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NOTES

POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA MÉDECINE DANS LE BAs-
CANADA DEPUIS LA FONDATION DE QUÉBÈC

JUSQU'AU COMMENCEMENT DU XIXe SIÈCLE

Les pages qui suivent contiennent le résultat de recherches
faites pendant plusieurs années pour découvrir ceux qui, méde-
cins, chirurgiens, ou autres, nous ont précédés, dans l'art de
guérir dans ce pays. J'ai découvert les noms d'un nombre assez
considérable de ces pionniers de la médecine canadienne; mais
jusqu'à présent les détails sur leur vie ont été difficiles à trouver
et sont par conséquent peu nombreux. C'est pourquoi J'ai long-
temps hésité à publier ces notes. Cependant, craignant de les
perdre si je les gardais plus longtemps je les ai confiées au Bulle-
tin Médical pour être imprimées. On ne s'attendra donc pas à trou-
ver une histoire de la médecine, ni même une série de biographies
iédicales. On ne trouvera que des notes, recueillies an cours de

mes lectures, qui plus tard pourront servir au futur historien de
notre art dans le Canada français. En attendant, ces pages ser-
viront à tirer de l'oubli les noms d'un grand nombre d'esculapes
qui ont vécu et pratiqué dans le pays. Parmi eux il y avait des
bioninies, éminents par leur savoir et leur habilité, qui auraient
fait honneur à n'importe quel pays. D'autres, plus nombreux qui
comme médecins et comme hommes jouissaient de la confiance
publique. Enfin comme partout, il y avait un assez grand nombre
de nullités. Cette catégorie était surtout composée de ceux qui
demeuraient loin des villes. Plusieurs n'avaient aucun droit au
titre qu'ils s'arrogeaient. Quelques-uns de ceux-ci ne savaient ni
lire ni écrire.

La Mère Duplessis de l'Enfant-Jésus, de l'Hôtel-Dieu du Pré-
cieux-Sang, Québec, écrivant au ministre le 13 octobre 1734, le
priant d'envoyer un médecin habile pour remplacer Sarrazin qui
venait de mourir, dit ce qui suit à propos des hommes de l'art
dans le pays. " Ils s'y trouvent bien quelques chirurgiens dont
" tout le sÇavoir se réduit à panser des plaies et à faire quelques"amputations; on ne peut leur en demander davantage."-(Ar-
chives de l'Hôtel-Dieu du Précieux-Sang, Québec.)

Cinquante ans plus tard, le Dr James Bowman, médecin mili-
taire, envoyé par le gouvernement dans les campagnes, à propos
du Mal de la Baie St-Paul, après avoir visité, deux fois, presque
toutes les paroisses de la province, et y avoir rencontré les curés
et les médecins, écrit ce qui suit à l'hon. Henry Pope, lieutenant-
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gouverneur, le 2 octobre 1785: "Dans peu de paroisses ai-je trou-

"vé les personnes qui pratiquent la médecine et la chirurgie plus

"instruites sur ces matières, que ne l'étaient les curés • et où l'on

''constatait le contraire, les curés pourraient facilement se

"rendre plus savants que leurs médecins." (Lettre de Bowman

dans Observations sur la maladie de la Baie St-Paul, Université

Laval, Q.)
Cette ignorance ne doit pas nous surprendre quand on se rap-

pelle qu'il n'y avait pas d'enseignement médical dans le pays

et que la difficulté des communications empêchait le praticien

d'augmenter ses connaissances au contact de confrères plus in-

struits.
Ce tavail est une simple compilation et ne contient rien d'ori-

ginal.
J'ai suivi l'ordre alphabétique qui m'accomode mieux.

Michael Jos. AHERN, M. D.

Québec, 14 mars 1910.

Celui (ui écrivait ces lignes ne devait pas vivre assez longtemps

pour voir ses notes publiées en entier. Deux ans après sa mort, en

1916, je continuai le travail qu'il avait commencé ,plus pour

rendre honneur à sa mémoire et réaliser le dessein qu'il avait ca-

ressé de voir le fruit de ses recherches sauvé de l'oubli, que par

une attraction spéciale et personnelle pour l'Histoire du Canada.

Mais les recherches complémentaires que je dus faire, le succès

qui couronna ces recherches me compensèrent largement de mon

t-avail et je m'apercus que je faisais avec goût et plaisir ce que

j'avais commencé par devoir.
Ce travail est terminé. Le présent volume, simple tirage-à-part

d'e ce qui fut publié dans le Bulletin Médical de Québec n'en con-

tient cependant encore qu'une partie. Après les notes rédigées

par mon père, suivent, à partir de la page 231, celles que J 'ai pu

d'abord y ajouter ; mais en consultant, pour les recueillir, les

sources manuscrites et imprimées de notre histoire, j 'ai trouvé

des renseignements nouveaux isur plus d'un médecin dont la bio-

graphie était déjà écrite, ainsi que sur plusieurs autres restés

inconnus jusqu'ici et dont les noms n'ont pu même être mention-

nés dans cette première rédaction.
L'ouvrage complet qui comprendra, avec le présent travail

remodelé en entier, ces renseignements additionnels et ces biogra-

phies inédites, formera deux volumes qui'seront publiés, je l'es-

père, l'an prochain.
Geo. AHERN, M. D.

Quéfe'e,'97 septeiùbre 1923



ADAM, jean, médecin

Avait pour femme Marie-Joseph St-Louis, née en 1771 et
enterrée à Nicolet, le 21 avril 1797.

Le Dr Adamn était allemand d'origine.
(Tanguay-Dict. Gènéalog. Vol. 2, P. 5.)

ADHEMAR, (lit St-Martin, Toussaint-Antoine, médecin.

Fils (le Jcan-l3pte. Adhémar, Notaire Royal de Montréal, et
(le Catlherine MIoreau.

Il maqîlit à i\Iontréal le io sept. 1740.
Sa femme s'appelait Geneviève Blondeau.
Il eut sept enfants, tous baptisés au Détroit, le premier en i7,

le dernier -enl 1780O. Il demeuîrait prob)ablement au Détroit. 1I1
était au poste (les Miamîis en 1773.

(Tanguay.-Dict. Génl. Vol. 2, p). 6.)

AIN.CERPI, Gaspard.

Maître chirurgien, Québec.
(Voir Emnery, Gaspard, p. 204.)

(Tanguiav.-Dict. Gén. VOl. 1, P, 2.)

ALAVOINE, Charles. (Signe LAVOINE, en 1727). (1)

Chi rtrgien-major (les Trois-Rivières.
Fils (le Chas. Alavoine, marchand (le Montréal, ancien capi-

taine, et (le Marie Machard.

1. Tang.uay; Dict. Gén. vol. 2, p. 26.
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Né en 1695, il se marie le 27 avril 1722, aux Trois-Rivières,

avec Marie-Anne Lefebvre dit Lasisseraie, âgée de 17 ans, fille de

Michel Lefebvre, arpenteur, et de Catherine Trottier, des Trois-

Rivières. (2) De ce mariage naquirent dix neuf enfants, dont dix-

sept furent baptisés aux Trois-Rivières, un, le premier, à Cham-

plain et un autre, le troisième, à Montréal. Le Dr Alavoine fut

enterré aux Trois-Rivières, le 9 juillet 1764, et sa femme le 10

miai, 1777.

Le docteur fut marié par M. l'abbé Dugas, curé de St-Fran-

çois (lu Lac. Messire Antoine de la Girardière était aussi présent

au mariage. Ce dernier était (le la communauté (le M. Cha-

ron. (3)
MM. de Beauharnois et Hocquart écrivant au ministre le 25

octobre, 1729, disent:-

"Le Sieur Alavoine, chirurgien aux Trois-Rivières, est em-

"ployé sur l'Etat à 75 livres. Il n'est pas possible qu'il puisse sub-

"'sister avec de si modiques appointements, d'autant plus qu'il ne

"peut rien gagner en cette petite ville, où il y a très peu d'habi-

"tants et très malaisés. Il nous a demandé la permission de reve-

"nir à Québec, et nous ne l'avons engagé à retourner aux Trois-

"Rivières que dans l'espérance que nous lui avons donnée que

"vous auriez pour agréable de faire augmenter ses appointements,

"que vous pourriez régler, monseigneur, à 300 livres pour le tout,
"si vous le jugez à PrOpOS."(4)

Au Cahier des délibérations de la fabrique des Trois-Rivières,
pour l'année 1737, nous voyons que Chas. Alavoine était entretenu

par Sa Majesté à l'Hôtel-Dieu des Trois-Rivières. Il était maître-

2. Ibid, vol. 5, p. 264.
3. Hist. des Ursulines des Trois-Rivières, vol. 1, p. 229.
4. Manuscrits relatifs à l'Histoire de la Nouvelle-France, 2o série, vol., 11,

1728-9. Lettre 2336, Bureau du Régistraire de la Province de Québec.
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chantre et les paroissiens lui décernent des éloges "pour les ser-
vices 'qu'il a rendus comme tel et pour sa bonne volonté, son
assiduité à servir la paroisse." On lui remet, sa vie durant, une
rente (le six francs qu'il payait à la fabrique pour le loyer d'un
emiplacement. (5)

Le 6 janvier, 1754, le frère Simple Bocquet, missionnaire, curé
(les Trois-Rivières, signe un autre acte par lequel il est accordé
au Sieur Alavoine, "maître-chantre depuis plus de 20 ans, sans
"autre g-ratification que l'exemption de la rente de son banc, que
"ses enfants -pourront après lui jouir du dit banc, moyennant
"quatre livres (le rente, sans être sujets à la criée". Permission
de l'évêque et du procureur (lu roi. Le 29 juin 1755, l'évêque
faisant sa visite, étend ce privilège à toute la vie d'Alavoine et de
sa femme. (6)

n"I 1759 il était encore le seul chirurgien de la ville (les Trois-
Rivières et demeurait rue (lu Coteau. Une (le ses filles, Françoise
Charlotte, Madame D'Ailleboust, était en 1779 légataire univer-
selle du Marquis de Vaudreuil, le dernier gouverneur du Canada.

Deux (les fils du Dr Alavoine étaient chirurgiens.

ALAVOINE, JACQUES-MARIE.

Fils (le Charles Alavoine, chirurgien-major (les Trois-Rivières,
et 'de Marie-Anne Lefebvre (lit Lasisseraie.

Il est né à Montréal le 12 octobre 1724. (7)
Entre à l'Hôtel-Dieu, Québec, comme chirurgien résidant le 7

août 1748 et sort le 2 décembre (le la même année. (Arch. H.-D.)
Le premier mai 1749, il retourne à l'Hôtel-Dieu du Précieux-

Sang, à Québec, comme chirurgien résidant, et y meurt le 12
novembre 1750.

Le lendemain il fut inhumé dans le cimetière de l'hôpital. (8)

5. Hist. -des Ursul. des Trois-Riv. vol. 1, p. 229.
6. Ibid. vol. 1, p. 230.
7. Tanguay: Dict. Généal. vol. il, p. 2 6.
8. Archives de'l'Hôtel-Dieu du Précieux-Sang, Québec, Livre des entrées.
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ALAVOINE, François.

Signe quelquefois Lavoine.

Fils de Charles Alavoine, chirurgien-major (les Trois-Rivières,

et (le Marie-Anne Lefebvre dit Lasisseraie. (9)

Né aux Trois-Rivières, le 4 novembre, 1725, il entre à l'Hô-

tel-Dieu du Précieux-Sang, Québec, comme second-chirurgien,

cest,à-dire comme chirurgien résidant, le 10 février 1747. (10)

Le 31 mars (le la même année, il abandonne sa position de

chirurgien, mais le sept juin il revient malade à l'hôpital où il rend

le dernier soupir le 16 (lu même mois. Le lendemain il fut inhumé

dans le cimetière de l'hôpital. Il était âgé de 21 ans.

ALEXANDER, Calvin, médecin.

Né à Uxbridge, Mass., le 20 juin 1775, il étudia la médecine

sous le Dr \Willard du même endroit. Vers 1799, il émigra au

Canada et se fixa à Melbourne, à Trenholm's Mills, comté (le

D,rummond, P. Q.
En 1803, il se rendit à la Baie-du-Febvre, où il exerça sa

profession.

Il épousa Mary-Ann Hicks, aux Trois-Rivières, le 13 mars,

1803.
Vers 18io il se fixa à Nicolet où il demeura jusqu'en 1832. Il

obtint sa Licence Provinciale, le 4 sept. 1818. Sa femme est décé-

dée le 30 mars 1830. Après deux ans (le veuvage il épousa

Maria-Louisa Cee, veuve (le Solomon Whitney, du canton (le

Kingsey où il se fixa et exerça sa profession jusque vers 1838,

quand il fut demandé à St-Grégoire, comté de Nicolet, où il de-

metra 9 ans. Revenu à Nicolet vers 1846, il y fdemeura 3 ans,

quand il retourna à St-Grégoire, chez son gendre le Dr Georges

9. Tanguay: Diet. Généal. vol. 11, p. 26.

10. Archives de l'Hôtel-Dieu du Précieux-Sang, Québec,
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Boutrg(5eois, où il est mort le 22 Sept. 1853, ager de 78 anls et 3
Mms.

Sa première femme, Mary-Ann Hlicks, se convertit au catlio-

liîsfl.e ci 18.27, à Nîicolet. Ce nle fut que re i juillet, 1842, (hie
le D r ('alvin A\lexander abjura le lprotestanitisme en même temps
que -Maria Gee, sa seconde femme, Lucendy Whiitne3,, fille (le
celle-ci et Jessy Alexandler, issu (le son secondl miariage, et fut
baptisé avec eux par le Rev. John Harper, curé (le St-Grégoire.
Il reçut au b)aptême les noms (le Jean-Louis eni l'honneur (le Mes-
sire Raimibatilt, curé (le NicolIet, (le i8o6 à I841, avec (lui il éta it
lié par- les liens; d'ume étroite amitié et (lune franche adiriationi.

Lucendy W inyépousa en 1 844 le Dr Bourgeois (le St-
Grégoire, comité (le Nicolet.

J essy .\lexan(ler, (devenu plus tardl inspecteur d'écoles, mourut
a bowell le 28 oct. 1855. Il avait épousé à St-Grégoire, Mlle Ca-
roline Leblanc qui lui survécut avec uie nombreuse famille sous
le nom francisé dle Alexandre. De son premier mariage, le Dr
Alexander euit dleux garçons et trois filles.

i. Ufari-Lozuise, liée le 19 fév:- 1807; mariée à Nicolet, en
janvier 1830), à" EIv\ard Brown, (le Québec; décédée àj Kingsey,
le 2o avril 1867.

2. Adolplie A iijustin, nié l'e 1 fév. 18î 1 1 médecin.

3. - né 18S13, déêcédlé a Kingsey, vers 1833.
4. Julia-Anne, née le 6 niai 1815 ; maliée le 2o janvier 1835,

à l'hofl. J.-B.-Georges Pronîx, conseiller législatif. Elle est morte
le 7 avril, 1892.

5. HcnirietaMaaret.En-i 1838, âgée (le 22 anls, elle épouse
Léonard Manseau.

(Notes (le Mgr- Proulx, Supér. (lu Séminaire (le Nicolet, 1906).

AMAN, Pierre, clirurgien, Château-Richer.

Le certificat suivant est tout ce que nous connaissons de lui
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"Je certifie moy Pierre Aman chirurgien (le Chateau Richer

d'avoir esté appellé par Jacra abytan (lu Soas pour visiter sa

"fille d'une maladie vénimeuse, estant chez luy, après l'avoir

"visitée, et la dite maladie, le (lit Jacra me (lit, queque c'étoit

"qu'elle avait. Je luy ay (lit quelle estoit gâtée d'un homme. Le

''dit Jacra m'a dict (le Visiter Jan-Bourgouis. Lequel incontinent

" a dict que s'etoit luy nesie qu'il lavoit gatée (le quoy incon-

"tinent il fit le marché pour la faire traiter et médicamenter et la

rendre guérie pour la somme (le quatre vingt dix livres tant

pour sa depanse que pour le traitement fait présence (le Jacra et

'(le Joly cœur fait le (lit rapport et avoir été demandé par Mon.

Lieutenant général fait le 3ème mars 1671.
(Signé) AMAN, chirurgien.

Voici l'histoire: Jacra, habitant du Sault, appelle le Dr Aman,

chirurgien (lu Château-Richer, pour'examiner sa fille "qui souffre

d'une maladie vénimeuse". Quand le premier apprend que son

enfant a u'ne maladie vénérienne, il prie le chirurgien d'examiner

Jean Bourgouis qui admet, séance tenante, que c'est lui qui a gaté

la fille et promet de payer au Dr Aman la somme de 90 livres

pour la guérir. Au temps convenu il refuse de payer et Jacra le

poursuit.

Au cours (lu procès on apprend qu'un soir que Bourgouis était

ivre, il se présenta chez Jacra et, ne pouvant se tenir, se laissa

choir sur le bord d'un lit où était couchée la fille (le celui-ci. Les

parents de l'enfant ne pouvant se débarrasser de leur visiteur et

le croyant trop ivre pour être dangereux, se couchèrent, avec le

résultat mentionné plus haut.

Bourgouis refusa de payer alléguant que étant ivre il ne savait

pas ce qu'il faisait et par conséquent ne pouvait être tenu respon-

sable de la maladie de la fille.

Il perdit son procès. (11)

11. Arch. judiciaires, Québec, Liasse 2, No 77.
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AME AU, Jacqiues, clirurgien.

Enîterré à Chalvýi)\ Cl i1760.

(Tanguax'; Die. Gén. v. 2, P. 30).

*\NI)KAN n I ANDIRAN, Pierre, chirurgien.

Se marie, le premier juillet 1713, à Québec, à Marie-Cathierine
MUarigny ou ïMarignier, agée (le i, an s, fille (le Sébastien Mari-

gnier (le Québec. Il euit dleux enfants dont le premier fuit baptisé
;à Québec el' 1715 et le dlernier aà St-Pierre, Isle d'Orléanis, en
1717. La veuve du dlocteur .\ndiran, épouse, eîi 1728, jean lan-
celeur (le Québec.

Voir Landiraîî.

(Tani-uay. - Dict. Gén. V. 2, P. 36).

ANTONY, - , méedecin.

Marié au Détroit à Marie-Anne Navarre, fille dIe Robert Na-
v'arre, notaire royal, du même endroit et vetuve (le Jacques Des-
huttes. Elle est niée en 1737 et fut enterrée au Détroit eîî octobre

1773.

ÇTangula.-Dict. Gén. V. 2, p). 40; v. 6, p. 141)

ARISTOILLE, Bernard, ou DARZISTOy. (Voir Daristoy).

Chirurgien dlu navire '' JLHeureuse '', (le B~ayonne, qui étai,
dlans le port (le Québec cii 1716.

(Taîîgîî.iy>. - Diet, Gèn. v. 2, p. ýj'

ARNAUD, Henri, médecin.

Fils (le Jean-Baptiste Arnaud et (le Annie Bonînet, de St-Lau-
rent, Marseilles. Né eii 1693 il est inhumé à St-Pierre-les-Bec-
quets, le deuix septembre, 1743 (12). Il se marie:

12. Tanguay: Dict. Gén. vol. 2, p. 52.
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1"'. Le 2 juin 17,12, à Ouèhec, à Ma-rie-Louise-Catlherine bar-
clievêque, âgée (le 22 ans, fille dle jean Larchevêqlue et (le Cathie-

rne Delaunay (le Québec. (13) Elle est morte au meulne end(roit

el' 1733, laissant 4 enfants. (14)

2 >. Le 2 fév. 1739, a Deschaiault, à Marie-Marguierite Chia-

Vigny, fille (le F~rançois (le Chavigny, Sieur (le la Chevrotière et

(le Geneviève Guyon, (le Ouéh)ec. (i 5). Par cette dleuxième femme

il eut 2 enfants dont le dernier est né trois jours après la mort

(le son père.

Le Dr .Àrniaud demeura à Québ>ec jusqu'en 1740 quand il
déeménagea à St-Pierrec-les-Becquiets, ou il est mort.

ARNOUX (ARNOULX ou ARNOULD), André.

Natif (le la ville et paroisse (le St-Paul, diocèse (le Vence, (dans

le midli (le la France, et issu du mariage d'Alexandlre Arnoux et

(le Lucrèce Musse, dlomiciliés en cet enidroit. Il se marie, en

1742, avec Elizabeth-Suzanne Levret. Tanguav (r6) fait venir

Arnoux (le St-Louis (le Toulon, miais c'est sa femmne qlii venait

de cet endroit tel qu'il appert par l'acte (le mariage (le Madeleine
Arnoux, (07) fille d'Andlré, avec Nicolas Fayolles, fait à Mont-

réal le 20 mai 176o.

En 1749 Arnoux dlemeurait à Rochefort et était chirurgien

major (les vaisseaux (lu r'oi. E n juin (le la même année il laissa la

France sur la frégate du roi la Diane pour le Canada. En 1750

( 18), il était promu chirurgien major des troupes de la marine et

(le terre (le Québec et signe ainsi 'à Chiarles'bourg, le 5 décembre.

13, Ibid. vol. 1, p. 349.
14. Ib. vo.. 2, p. 52.
15. Ibid. vol. 1, p. 163.
16. Tanguny. - Diet. Généalogique, vol. 2, p. 52.
17. Casgrain, P. B. - Maison d'Arnoux, p.- 14.
18. Casgrain, loc. cit. p. 14.

ý,- 1,
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1751. Il avait aussi la (lirection cles h1ôpitaux militaires (lc la colo-
mie. Arnoux était un 'hnnête homme'', hiabile (lans sa profession,

aunel et respecté (le tout le monde. Il était très en vue à Québec et
fut remarquél comme tel par le marquis (le Montcalmi lors (le son
arrivée à Québec, eii 1756.

Ce dernier immédijatement après son arrivée se refl(lit a Mont-
réal (19), auprès (lu gouverneur Vaudreuil et amena Arnoux
avec luii. D)ès lors celuii-ci suivit constamment l'armée et était
rarement à Québ~ec, excepité pendant l'hiver, après la ccssation
dles opération iSmilit.aires (le la saison. M\ontcalm l'aimait beau-
coup) et' (huis son journal (lit :L'entrep)rise (les hôpitaux aibuý11-
*Iants a été (donniée aui imnitionnaire général, le sieur Cadet;
''011 y a intéressé le sieur Arnouix, chirurgien major (les troupes
(le terre, et on lui a dlonné en seul la fourniture (les remièdcs;

"lîeulrcteu e t C'est un honnête homme, qui a une bonne réputa-
-i.i car sans cela cette forme paraitrait contraire au bon prin-

"UýCpc." (20)

Ecrivant (le Montréal au Ministre (les Colonies a pro~pos (le
Carillon, d'où il arrivait. Montcalm (lit " Les maladies nous
-gagnaient, surtout les miliciens. Le seur Arnouix, chirturgien-
* nîajor (le nos troupes, (Ille i avais amené et que je ramène, est
"très actýif et m'a été for't uitile pour ce qui regarde les hlôpi-
"taux.'' (21 )

Arnouix euit (lix enfants dont les dleux premiers naquirent en
France, les autres à ()uébec. le dlernier en 1758. Un (le ces en-
fants, filleuil (le Montcalm, est enterré à Chiarlesboturg.

Les famlilles (le Montcalm, (le Péan et deé Arnotîx étaient très
amies. Ainsi Montcalmn l'appelle sou'vent "mnon cher petit Ar-
louix." (22)

19. Casgrain, loc. cit. p. 19.
20. Journal de -Monte:ilm,, p. 166.
21. Doû'uuents relatifs à. 1 hist. (le la Nouvelle France, vorl. 4, p. 164.
22. Lettres de Bourlainique et de Montcalm, pp. 149, 157, 238, Lettres du17 et 27 mai, 1757. et dû 4 mai, 1758.
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Le 20 septembre 1757, 11on1tcallm fut parrain d'un des enf~ants

clArnouix avec Dame Geneviève (le Boishéhert, épouse (le Mr. de

la Nauidiére. A ce propos Montcalmi qui ''avait résolu de ne

"jamais tenir d'enfant au baptême, après l'honneur (l'en avoir

"teni un avec Madanie la M arqui(Itise (le Vaudreuil'' se plaint que

'Arnioux ly force avec Mmne (ie la Nauidière" et le 2o sept. 1757

il écrit à i3our7laniia(îie: "D)ites à Arnioux que je suis furieux (le

"tenir soli enfant, sur les fonts et qu'il doit mi1en savoir gré car

''cela nie fait une grande affaire.''(23) Une autre (le ses enfants,

Mai-nglqe euit pour marraine Mine Iltugues Péan quii lui

dlonna soni nlom.

C'est Arnouix (qui aclicte pour Montcalnii la maison que ce

(lernier occupa sur les renmparts àc Québec et (lui est connue depuis

sous le 11o11 (le ''maison (le Monltcalîî '. P.-B3. Casgrain en a écrit

l'histoire clans le Bulletin (les Recherches H-istoriques. (24) Cette

maison fut occupée pa Sir bornier Gouin, alors qu'il était pre-

miier ministre clé la province cIe Québec. Il lui a do.nné le nom de

Calidiac.

En 1752 Arîlotix demeurait clans la cote (le la 'Montagne. (25)

Le 16 mars 1758, il achieta l'IHôtel Péan, sur la rue St-Louis,

pouir 30,000 livres et y demeura jusqju'à la capture cle Québec.

C'est lat cqu'est mort Montcalm le 14 sept 1759, à 5 heures clu

matin. (26) Le chevalier Jolinstolie, écossais au service cie la

France depuis plusieurs années, lieutenant les troupes dle la ina-

rne, qui avait assisté à la b)ataille des plaines d'Abraham, raconte

que Montcalmî, (27) tandis cqt'il essayait cie rallier ses troupes en

2.1. Lettres (le Bourlamaqlue et de Montcalmt, 20 septembre 1757, p. 194.

24. Bulletin (les Recherches 1listoriques août 1902.

25. Philéas Gagnon.

26. Casgrain, P.-B., loc. <it.

27. Camtpaign in Canada front lthe deatit of Montcalm, dans Transactions of

lte Literary and Ilistorical ,SocietY Of the CitY Of Quebee, for 1885.

Aussi Documents relatifs à l'histoire de la Nouvelle France, vol. 4, p .231,
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fuite fut blessé au bas ventre. (Bigot écrivant de Montréal au
M ie C25 Oct., 1759, (lit: "M. (le Montcalm reçut une balle

"dans les reins.'') Incapable (le se tenir a cheval le marquis fut
Soutenu par (deux grenadiers, un (le cha(jue côté, et ramené ainsi
a lat ville. On le porta dans la maison (l'Arnoux, le chirurgien-
muajor, absent à l'Ile-aux-Noix auprès de Bourlamnaque (lui était
Ilialale. Ce fut joseph Arnouix, frère d'Andlré et apothicaire qlui
vit Montcalin et le pan1sa. Joseph Arnoux avait l'habitude (le
traiter les malades. La dépositaire (les Ursulines (le Québec (lit:
'"le griin( nombre (linfir1ules qu'il a soignés (depuis quelques ail-
inées, sans faire ouverte profession (l'être médecin ou chirurgiefi,
(28) son néicrte et ses liolies qualités attiraient notre confiance.,'

Pas .llt1 les ar-chéologues (lue les auteurs (le Guides (le Qué-
l)uc nîII'éeHnt d' accord sur la situation pré~cise (le cette maison
(hý\rnux- Eu 1903. P.-B. Casgrain, (dans une brochure intitu-
lée: illiaisoni d'A rioux où, est mnort Mlonitcahnj;" prouva par (les
dlocumecnts authentiques qu'elle occupait, sur la rue St-Louis, le
site (le la maison qui porte le No. 59. Après la prise (le Québec
et le déepart (le M\fie Arnoux pour Montréal, elle fut occupée jus-
qu'en 176z4 par le Général Murraýy. (29) Puis elle euit pour loca-
taire Tlhomias Milîs, receveur général. (lui l'acheta en176ey
demeura jusqu'à ce qu'il la cèdle àl John Coffin en 1 778. Williami
Grant l'acheta (le Cofin exi 1782 et la v'endlit l'année suivante à
-Monk, l'avocat général, quii l'occu~pait quandl elle fut dlétruite par
le feu le 6 septemîbre 1796. Mon)k la répara et la vendlit en 1803au juge en chef Elnîsley (le la veuve duquel le gouvernem~ent mi-
litaire l'acheta en 18i 1, pour la sommlie de 4,000 l-ouis sterling

28. Hist. des Ursulines dle Québec, vol. 3, p. 203.
29. Ga7ette (le Québee, 1 nov. 1764. Annonce de Vente.
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(.30), et fit bâtir suri le terrain uine caserne pour les officiers Mili-

ta ires et, cnl 'arrière, uni Iliol)itaii militaire.

ArnouX était encore, ati 27 octol>re 17,59, a l'IsIe-auix-Noix

avec Pfiourlaiiiîalue, car ài cette dlate MJ. B3ernier écrivant à Y. (le

Boiugnînville, (lit m'rou iécrivit île l'Isle-aux-Noix pour

avoir une semblable permission", c-à-d. de venir à Quiélec. (31)

En dlécembre I1759, il était ('n ([arier 'iv\er à Montréal on

était sa femme quii v était venue avec Mmne Péan après la prise

(le QutébecC. Malgré quie la présence (lArnotix à Québec, après la

biataille (les Plaines d' \brahianî. ne soit mentionnée nulle part,

masinéne dlans les ainimales dle l'il e-Dieu ni dans -'elles <le

1lJop)ital Général, il cst certain qlu'il y passa plusieurs mois au

commencement (le l'année 1760.

Ainsi le chevalier île Lévis (.32), écrivant an général MuItr-

ray, le 29 décemubre, 17,59, (lit: '"Le sieur Arnouix, chirurgien

''niajor (le l'armée, dloit se rendîre à l'Hôpital Général dle Qnèébec

lpour y visiter les officiers et soldlats (le nos troupes blessés, j'ai

"''honneur île vous le reconmnandler.- Il (levait y être encore le

4 niai, 1760. Car à cette date le chevalier (le Lévis écrivant à M.

dIe Bellecomibe (.33), qui y était prisonnier, dit: "Dites bien (les

.i'choses pour moi à tous nos blessés; recommandlez bi!en (le nia

''part ài Arnoux et à tous nos chiruirgiens (le porter toutes leurs

'ýattentions au pansement tant îles officiers que îles solîdats,"

Le 25 mai île la imêmle année, M. île Malartic, capitaine aidle-

major au régîiment (le Béarni. écrivant au chevalier (le Lévis, île

'HIôpifal Général (34) où il était prisonniier, (lit: "je suis fort

''content île M. Armioux qui vous enverr a H-enry, chirurgien du

30, Casgrain P.-B., lue. cit. p. 24.

31. Lettres de divers particuliers au chevalier de Lévis, p. 24; lettre de

M. Bernier à M. (le Bougainville.

32. Lettres du chevalier deLéip.20

33. Ibid, p. 301; 4 mnai, i7'60.'

34. Lettres de divers particul. au chev. de Lévis, p. 235; 25 mai, 1760.
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'Â)al. lMussilloii, et toius les chirurgiens 1%ui nousl)Wvo
lons passer. '' Deur, jours avant (35) il lui axvait écrit qute
"\ Murray se mnéfiait 4' A unourc 'U Peurtrie ù\Furray axvai t-il qjuel-

que raison de le soupçonner. Oit t rouxve dans nu su r le
.siège de Çjoébec. par le chevalier de l cis et date i er 7,
ce qui suit: Sur les ni >uxeliles que rapporteront 1\ilx I de Belle-
icombe et Arnoux, de Yfuébec, on1 piourrait peut-être pirend(re des
4a r ran gemients pouir aller pirenîdre la v ille. "(,36)

Arn1_oux re àra la dui de junillet i1760, (37)t, ï( M ontré3al, Où
il est mort et ou il a été iîîluillé dans, le nis d'a1oût (le la même
année. lUn mois après sa nmort il y eut une assemublée (le îxîi- eiîts
a Monuutréal pounr nomnlatiou n (le tuteurs au-, enfiants mineurs

d'Anunx.?xadaîiie *\rnuux fut nommiîîée tutrice et Josephi Ar-
iîoux, Japo thuicaire, sub rog~é tuteur. I ,e -2o du mêm3iîe mi u, M ade-
lei ne, I ainlée îles enifants (lu cliru rgien!t se il aria, Îc Mx ontréal,
axvec Fîi a aolles, écrivaini oniîiire île la nine et garde
des magasins du roi à MIonitréal.

P'en (le temps apres ce muariage, la veuv e Arnoux partit avec
ses enfants pour la l'rance, laissant Joseph :,rnoux comime Son
prîocureur. Pendlant plusieurs annéîes après soin retour en 1rance
Madame A\rîoux_,ý, fit, en vain. des démarches auprèÛs (11i gi uter-
nnent frnais pjour se fire rend our<er ue, somumne îde
"30,00 livrs (lue ai nmari avatit dépemnsées po<ur reuîîèdes, etc.,
fournis aux h6pitatux île la colonie et do nt il nle fut pas payé. ý

Le président du Bureau (le la marine écr-ivanIt Cj M,\. (le f'ontanieu,
le 29 janvier, 1766, lui envo ie lat requêite (le la xveuve Arnoux qui

CIlemlande le remboursenien (le 15M.OO lixvres pour effiets fournis
Cpar son mari en Canada. aux hiiîaxétablis en rapport avec

3ý5. Mid. P. 220.
36. Mahnuiscrits dii chevalier de L,évis; Pièces inilitaiires. mémnoire sur le

siège (le Quléhec, P. 204.
37. Rapport sur les archives canadýi(iennies, 19053 voir Ordres dlu Roi et

dépêches, P. 388, vol. L.



larnc detîc sigr(uhcC 6. Cte feii lie, dit-

il, est mîal ade ', dans unle pens ion 'àl P aris5 et est albsolumevint deliule

tic (l uot. '' ( 38 ) Le 27 'l'ai, 17()7- le Iiêe éceri\alit al Meie,

Concernlant cette reqjuête (le la veuve An u,(lit (Ille fauite&

< le 1)j(ces jstifcti\ ,sa réclamîatin i a été rédluite al '0,970-

d livres. La veuve demiande uni état (les mialadles et (le"" blessés qui

dé soit enitrés à (i~îtlde ()uelîec entre le 2~avril. 1 7(0, et le

28 -ule)îvu. () ) Le 14 111ar1S 1775, le pr1és"ient dt 1u

reau (le la nmaii éI cri vant a -.\111e la (<îîes 1Ili uniel iec, ruie

dle \'atgirard, Paris. (lit :-La deQiiid(e (Ile vous fites en fa-

dé elr (le" en fauit- du1 sieuîr ý\rn(oux. <le soil vivant elîirurgieil

ilao uCaniada, (le piaiemîenit (lun11e réclamation po(ur les re-

dé des founi s par lei*i père. a1 été fait e vinigt fo is et, a ("té refui-

csée cliaqite foins; mallgré cela (les penusions Conîsidérab les ont

tété <eri(ée Mile rîoxet à ses filles. ''(40

P. 1». Casgrainl, dans Mlaison d'Arnon.v, page 16, cite a titre

<le Curiosité le <I cunlielit sui vant qui est un extrait des réýg1i te"

L'Uziii il sept cent cinîquante cinq(, le cinq (iai j du courant.

N ou sossiné,chirurgien nmajor (le la marinîe et (les tr7olp4ýs

du Canîada, certifions nous être transporté à la requisitioni <le

dMtre Bedout, Coli. aul colis. Supr. <le ce pays, eni son h5(^tel,, rue

dSt-Pierre pour yvisiter sa néegresse malade, qu'il nous a (lit s

nomnommer MN/arie Amine. laquelle j'ai troti\'Qe prête d'accoucher; et

étanit acouichee sur les heures du soi7 r d'une fille queW J'ai reçuÇle

dmoi-mêiîlme, parai ssan t se bien i prter; n'a été portée alxfoîî ts

d4(e baptêmie quie le lendemain quatre du lit moiis, et baptisée-

li air M\r. Ganiiel ii. à l'issue <le la grande miesse paroi ssiale..

38. llid<. 1). 38o.

39. IMid. P. 388, P.~ 415.
40. Ibid. P. 415.

- is -
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1te nomméie F~rançoîis-e, pair I ý< m is ,lran1lle et l1;1 l C iîa

Ce (Ille lb <is ceic onls véritable. Enl f(ý (le qi t 11<015s aIvons lé-
livré e l ésent pour1 servir et valoîir que (le rai son. aÏ1)é i le
1i11(l Iai 1755"'. ( S'igné ) . EiloIx.

Uacte ci-deCssus a etcéiieiir par k isale greffier (le la
Pi*evîste, a la dlemandie (le Sri. .B edi t, le 1) nmal I755.

Mille veuive S;. P'. I )"eiîi dle po itral -sède le certiticat
dont \l <ci la copie: Nous, arméiiii î <(Vil'~~nies, cer-

tifionîs que le homm :\ll Michel I eglim, habitant (le la P<oinite (le
i Lvy, a reçu mi cmil (lp e n qui luii a fracassé l'humnéral danis

sa 1i ii ttre. lors de la ,() (1tic îles or~îcleuii~ii-
44 ~ donné par ieii lu miarqulis île iuitcailnî. l'iî vertu <ledi11 qui. je lui ai udonné le présent ali caliîî so us C'arillon, ce 24e

di illet 1 758.

-Oi lui a donnié lo0 livres

e])1 \1. I i ntend(ault il'avoi r tel égardl qu'il jugera' r )wo,
pour gratifier ce Canadienl.

M<i'FC\121.(41)

En 1752 il est ap)pelé chirurgien ai(le-lnajor, par 1,1iaullt, (42)
à la date Çlt 21 8bre 1752.

41. Roy: Seigneurie (le Latnz< i. vOl. 3, P 1.
42. TtriiUilt, certificat. Doc (Iii régime franc. Areî judic. Québec.

.1 iptrcs ilotes Sur 1 Arliux.
Lettres (le Mîî onîaliî au clhevalier le Lév is, 1wî. l9i 267i3
Lettres (le l3 oturlainacîue ;in chevalier (le Lévis, P. 56.
Lettres <le 'ý\lo1îtealîn1 à lioîrlaina<ue, pi). 132, 134, 149, 173, 183, 187, 188,

189, 207, 212, 224, 227, 255, 276, 279, 284, 297.
Lettres (le divers particuliers au chevalier de Lévis, PP. 24-109.
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.\ \ )~ N leandeh ~,~îi.Navier, (Comu némlillentf appelé

Joel
NIa~iTIiali(l apo thicir~ne de ()nebe'. firere dlu cliruriigieni \i-Idré.

il e mile le i o dvvelifire. I 7 04. avec MIarie Cliarh ottc 'Sot1-

piva. gee <le 20) ans,, fllle (le lvii le doeur Sounpi rai, l'ils, et (le

M arie ý\ne Gaultier.' son épouse NMarie Clharlotte était veuv e

(y t sparl Il Hché, v ivanît lient. d'iinfanterie. (4,- ) MIaître Claude

J1 aîîe et antrs nîdi 1îes asistent aunWrage. f 44 )(pnd< Nu uit-

calii blsse lpair mie bîalle dans le bas v entre, "'Ilr les plaities

d'.braîaiirentra àl la ville par la Jaiid .llée, mii le condi<uisit

danîs la mîaison n l irnriiigicîî .\rluMsu la nue LeI*oi. ,

D r .\î~xétait à I n \ cvc uilînn et ce fut

i isepl \î ilou\. le ivère (lit Cliirurgiein (liii e\aiiiiiia NI <iîtalnî et

nli li (lit (Ilne ses I lessîlves étient îîîî itelles etoputil 1Xnuvait \vre

îîI-lual vers tr-(i l eures le leleînaiii îiatiîi. Il*es a hvîe

d ah <s avaient ilé it nde dle s0ugner les inalades. new Iusepli

ian\avait cetlte liab itudne, est prouvné par l'a dépo sitairîe (les

Ur'sul ines dle t)tîvl uve quni. écrivaut ait, U rsul inîes dle (ais lit:

<Ns avons prie NI r A\ mx du<e vouts fAi e vi site vu ntotre noIn.

P~ersonne n'est Oius eni état dle vus informer au juste de notre

s~tittin pour1 toute chose. et du granid nombre d'liifilînies qu'il

IL s0lgîlés, depuis quelques annlées. Sans faire nîîî ente pirofession

deètre mîédecin il chirurgien, soli mérite et ses lbonnes qualités

i ti att iraienit notr e c iii faîîee et notus reg rettonis b)eaucoup soli

délltrt du pay. Il devait retel deuxl nmois a Pari." (45

Â\1îvs la limrt <lit chirturgieni, sa vetîve ninna josp (,)il pro-

cul viii et cest. par mou entrenilse que la misonl d,-\rîniu ou est

Mor<)t Monutcalmn, fut venue vn 1766. Il annionc l<que cette minsonl

est à I iek le 18 oct 1764, dans la Gil.-. (le Québec, No. iS.

-43. Taliîgiay: Dict. Géil., vOl. 7, Pî. 208.

44. Citsgraifl, P. 1. ilaiso;i d'Ariioiix, p. 13.

4.ý Hist. (les Ursiic (le Québec, vol. 3, P. 203.
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Jos - Arnoux et sa femme sont partis de Ouébec samedi, le 30
atout 1766, dans le navire London capt. Moore, piour Londres.
(Gae. de Québec, No. 87.) Josephi rrnonx était sulbroýgé-tuiteur
des enfants (le son frère. (,46)

Le 15 nov. 1757, Jos. Arnoux réclame devant la Prévôté le
pri'x (le flléiecamieuts fournis, commne apothicaire à feu Damne Ca-
1-on que la couir lui adIjuge. (47

Il avait nui autre fi-ère (ont nous ne connaissons pas l'état, (48)
niais donit le nomi était BIaise.

AAÂRD1) Pierre. médecinî.

Euit poi femme b'us <<). G uillot <jtii est miorte en 1699.
Tanguiay. - JDîct. Géîiéalog., vol, 1, p). 20.

B
I ~ \I l+\ T.Phîlippe, Louis, F'ranîçois.

Chîirurgien, aube-mlajor dle"; armées du1 roi. Fils dle Philippe
(ancien échevin de Lanois, en Picardie) et (le Marie I3 uret.

"Né le 2-5 mai, 1730, à St-Sauveur de Coucy, diocèse <le L.aon
i ) , diet. TangI vUs ]ans, le contrat <le miaria-e dut cli -

riurgienl passé devanlt (netN. P.,àl' 'Ancienne i<orette, pr-ès
(le Q)uébec, le -2,3 1112, lýS. on trcouve: il JIlFl. 1ols.
Frs., nié dan,; la ville (le (ouey Cliaýteau, é\xeelîé (le Laon. jtlridîlc-
tiOii (le Sofiasson, prov)in1ce <le Picardie, fils mlajeur, (le 3o ans (le
Mlonsieur Pîliblippe, NIlartin., fadelart et (le dlaine SUZanne, Es'tiier7

lruer 011 ru r' (.2 ) \illSi le )r Baeatserait nié en 1728aut lieu dle 1 730; et sa mère nie <aieatPsBre ii Iiro
Brtuver. tp'1trtiii ýiiro

46. Casgrain, P.-B. la1C. Cil., P. 38.
47. ll<i< . ps. .
48. Ibid. p. 17.
i. Tanlgulav I)it. Génléal. l.l,.9.
2. Contrat dje mariage <le Badelart, voir La Pal<ic, M ontréal, 18 janvier1892. Aussi les dicumllents, (je famille <le lhon, juge Larîje, ou, V'on trouve unextrait <le baptême du Chirurgien.
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R'eçu médc(ecin et chrrnnil servit en France (Vit il vint aut

Cataiaa en, 1757, au' service (les trouPes, cOIiiiflC aile-Ciiaýjor_ d es

ariiées du roi.(

Il était bouirgeois (le la ville cie Couicy et dhrrîu-uJr(u

régiment (le lrr.(4)

Il épouisa à l'ancienne Lorette, le 23 mai, i 7, 8 , 5~ (lame

Marie, Chiarlotte Culiifll i hs Guiiini, marchand et

conseiller (le Québec, et dle Françoise Lemaitre. (6) La nounvelle

Miée, age(le 40 ans, était veuive dle jean. josephi Riverin, en

soli \'ivalit négociant en cette ville, (7 ) et colonel (le milice dii

G"otîvenuienelt (le ()uébec. (8)

D)e ce mariage naqulirent (deux enfanits: (9)

i . Loulis Plillippe, nié àX Lorette, le 7. et enterré aui même en-

(droit, le 2 1 e)erlrI78

2. Louise Philipîpe, niée à Lorette, le Il avril, 176 î, était aut

peisouiit(les Ursulinlesý à ()îiébec, el, 1772. ( 10)

1.1e è)olsca ùuèbélec. le 7 ()ct., 1779, 'in ea ilm

Paniet, avocat, notaire et premier président cie la chambre d'As-

selll)léc (lu ias naa Une (le ses filles fut la mère dut cardinal

Taschereau. ( i i) 11adelart était dlotie le grand-père (le celui-ci

a insi que le l)isaïeul dVunt grand nombre cie Lanie, cle Taschereatn,

de Palnet, (le Frémiont, etc., etc.

1,1hon. jutie et Madamie Jules Laruie, ses arriere-petits enfants,

possèdent ses boutons de manchettes en, or, soli sceau avec ses

initiales, et tule mionitre a répétition quii luii app1 artenait. Sapro-

3. La (J'a-ctte de Quèbec, le it février 1802.

4. Contralt (le muariage (le Badelart.

0. Taiiiguay: l1. vol. IV, 1). 420.

7. TanlguayN, 1l). vol. VI, 1). 5ý86.

S. Contrat le Mariage (de liadclart.

(). Taîugiay: Loc. cit. vol. Il, 1. q).

le. Il ist. (les Ursulines (le Quiéhec, vol. 1I1, P. 213.

il. 'Iauîguuay z I.o. cit. VOl. VI, p. ->00.

;o,1.-.Hist. (les familles Paniet & Taschereau.
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Piété (le Loret te leur appati ent. Il ya dlans cette paroi sse 111
ru i cean et nii ]lit (11.1 po rtenit enco re le n i *on (le I <lelart. La

ilde dcIlbon. juîge Larue était conniue c(nue miadamne Ila(elart
Larue.

I e juge possèêde nu portrait à I huile du1 chirtien fait par
Legaré, l'artiste canadien, qui était son an i.

lidlr el lile aI,, r été un bouilliîe d' n coui n erce difficile.
Mlontcahni le mentionne plusieurs fois dans ses lettres mIaiS

j alias en est-i content. Ainsi écrivant a llourlaîula(ue. le () déc.
1758, il dit:

-(uan t à I kullart . j'écris àî M. B ernier- une lettre ja nir qu'il
soit rayé, et (lue l'on attachie àce bataillon ()l1 llierv oi
l aln. *je i-épinls à sa n tectrice. la Mère Ste-Claîîde, ( me-
H gietise (le ml' ( tal Général ) qui.e c'est nu hioInnie iuîcorri-
Wi îe, et imn avis à La Rochiette. quni initercèdle pour li idi-m1.

Cepeindatt vou ê1tes le inaÎtre, et (lites-le à Bernier, gardlez-le
druis le dernier cas (car toute la fame, mi pour mietux dire
celle <le sa femmne sollicitera) (l ue ce soit à la satisfaction d'Ar-
noux et trouvez mnoyen (le vous5 faire solliciter- Par M. Vintenl-
daîît, insprez cela autrnîe refus ài tout le monde. "( 12)

I'.r atencore au nièmie le C nmars. 175 AloInîtcalîîlt:

I'L'a lai me 13adelart doit être finiie avan luii arivée.- '' [
Un )iC )lus loinl, il y ajoute: \otis avez plus îui la lettre e
idamne Badelart <le iiiO car je vous lAvais renvoiée sanis la
lire et v*ous comprenez lien <,ue le point est la lbienséance de

"la pal1't <les colo;ns glorieux et rendant P<wu. ' (14~) Sous la
ii1i dlate il le mientionne (le iiotveau, ainsi: MoiComme on1 est
"lien1 et mnédioceent avec notre am11i DOreil a peu dle frais as-

2- C{m1iceton de mnanuscits du chevalier de Lexvv Lettres de Mlontcalma 1>i rlaînuu<ie, p. 284.
Il. 1h. %213.
14. l . 294.
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" surément, s'il a boudé contre moi à Québec pour Badelart il

est parti content de moi me le disputant avec M. de Vau-

dreuil. " (15)

Badelart ne s'accordait guère avec sa femme. Son gendre

Jean Antoine Panet prenait parti pour sa belle-mère. Même

après sa mort le chirurgien était cause de troubles. A la ville le

clergé refusait d'aller chercher le corps à la maison, et à Lorette,

le curé, M. Deschenatx, ne voulait pas le laisser mettre en terre

sainte. Il existe une correspondance entre le curé et l'avocat

J. A. Panet à ce sujet. (16)

Madame Badelart est décédée à Ouébec ci décembre, 1795,

et a été inhumée à l'Ancienne Lorette. Le Dr s'est éteint à Quebec,
le dimanche, 7 février, 1802, et a été enterré dans le même

cimetière.

La Ga:ette de Québec, du i février, 1802, contenait ce qui

suit à propos du chirurgien défunt:

Après un service célébré mardi, le 9 fév., dans l'église pa-

" roissiale de Québec, le clergé et un concours très nombreux

" d'officiers et citoyens de toutes classes assistèrent aux- cérémo-

" nies funèbres jusqu'à la porte St-Jean <le la ville, d'où, malgré

" le froid excessif, un grand nombre de citoyens suivirent le

" corps jusqu'au cimetière de la paroisse (le l'Ancienne Lorette,

" où il a été inhumé selon son testament. Il avait été marié dans

" cette paroisse, ses enfants y avaient vu le jour et sa fennne y

'' reposait. "

" Il fut un sujet fidèle, zélé, charitable, gai, franc. Il légua

" 1200 livres, à l'-Iôpital Général afin d'hiverner, loger et nour-

" rir deux pauvres, (fondation Badelart). Le seul reproche

" qu'il s'était attiré était d'être l'ennemi déclaré de l'hypocri-

" sie. " (17)

15. Ib. p. 2o6.
16. Documents de famille hon. juge Larue.

17. La Gazette de Québec, le I février 1802.
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jean Antoille Panet, avocat, son gendre, était son exécuteur
testamentaire. (18)

Chirurg11.1ien dlans les troupes (le Montcalmn, Badelart était à la
bataille (les plaines d'Abraham, le 13 sept., 1759, Oul il fut fait
prisonnier par un grand highlander, le sergent Fraser à qlii il
rendlit son épée. Aprè,s la cession dlu pays, Badelart fut relaché,
mais, acceptant le nouveau régime, il résolut de continuer à
pratiqIuer son art à Ouiébec. Fraser avaut obtenu son Conigé
peu après, ouvrit une école sur la rue 'Des Jardlins près die la
résidence dlu chirurgien ; ils étaient bons amis. Fraser saluait
toujours le Dr en lui disant " Bonjour, m-on prisonnier "et avait
beaucoup (le plaisir à montrer l'épée cIe ce dernier. ( î9i

On raconte que Fraser blessé fut pansé par Badelart qu'il fit
prisonnier.

Badelart demeurait sur la rue St-Louils. Plus tard et pendant
loiÏlgtciii1 j Chas. Panet. avocat et C. R., occupa la même maison
quii n existe plus1. Achetée par le gouvernement, elle a été (lé-
niolie, afin (le prolonger le Palais de justice vers l'ouest. Au-
jourd'hui elle serait voisine à l'est (lu numéro 26. En 1790
c'était le numéro 39. (Mackay's Quebec Directory of 1790).
Badelart aurait aussi (denmeuré rue Des jardins d'après ue Pro-
curation donnée par sa femmne et 1li à jean, Ant. Panet, le 2,
Oct., 1784, devant A. Dumnas. N. P.

On (lit qu'il avait pour vis-a-vis, le Duike (le Kent. Ils étaient
Iliatinals et parfois se par-laient (le leurs fen êtres.

-Badelart fut nommé chîirurgzien (les milices canadiennes, puis
fut honoré (le la commission (le chilrurg,,ienl (le la garnison (le
Québec, le 1,ý mai, 1776. (20)

18. Mgr (le Saint-Vallier et l'Hop. Général, p. 479.
i9. Casgriin P.-B. -Traiisact. of the Lit. and historical society of Quebec,1900, vol. 'xP41
2o. La GOZ-ette de Qiné'bcc, le il février 1802.

Bulletin des Rechecrchîes Historiques, vol. 11, pp. 27, 45, 73.
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On a dit que Badelart avait assisté Montcalmi sur le champi

de bataille, ruais cela n'était pas poss.ible, car le chlit-rgienl était

occupié sur une autre palrtic du terrain.

Le 13 sept., t 859, cent ans après la bataille, un descendIant (le

Fraser présenta à un descendant (le I3acelart le p)istolet (le celui-ci

avec ses initiales sculptées stir la crosse-Ce pistolet est main-

tenant la propriété du magistrat C. Panet Angers. (21

Badelart était un homme instruit et habile et très ])ou opéra-

teuir, d'après Laterrière ([iii le mentionne dans ses mémoires. (22)

Il avait une réputation considérable. ( 231

Badelart avait, à Collcy en France, une sSeur, l,ouilse-Sutzaniie

l'adlelart, veuive du Sieur Tîmîllier, vivant, mîarchand (le b)ois aui

'Meie endîroit. Il lui donna l'usufruit (le propiriétés situees a

Couicy, et qlui lui provenlaienit <le la succession (le ses parents,

Phiil. MI. Badelart et Suzanne Estber ll)ricr . (.24)I

Par ce (document on apprend que Ba(lelart était à Paris, en

1789.
Il y a aussi tine lettre de lui à son gendre, datée îe 13 sept. 1784,

(lisant qu'il1 doit partir pour l'Euirope (111 20 ;lit 25 dii Mnme

mois. (2.5)

Dès 1773, l'attention (lu gotiverliciflent (le la Province fut atti-

-rée sur une maladie qlui après avoir débuté à la Baie St-Paul

S'était étendue à tout le reste du Bas-Caila.

La lettre circulaire suivante, adîressée par Mvgr liadà ses

cures, le 9 fév,, 1783, donnera une idlée (le l'étendue et (le la

gravité de cette affection.

"Son Excellence le Gén. 1I4aldian(,' Gouivernieur Général,

-sur la requête du Conseil Législatif a pris eii considération les

:21. Ibid. vol. 1l, P. 73.
22. Laterriére P. (le Sales: Mémoires, p. 6-c.
23. Perreatilt C.-N. Ni. D). discours présidentiel devanit la société <le Mé-

,decine (le Québec, le 7 déc. 1820.
24. Partage de la succession H'adelart; collect. (le l'honi. Juge Lamue.
.2.5. Collect. dIe l'hon. Juge Larue.



- 27 -

fl t(>VC 1 d'ext ir~per dle la ro ince ue mlaladi c funeste quti la,
(IC5VI dlepuis plusieurs années, et mnuue ici-ibas sous le floili (le
ilaa/<i< il(, loi 1i-' SI-Va lll. Il le fait (le pitis ci, plus (le (lCl)l( t-

rables progrès; il ni'y a presq ue plus (le 1îar u()sses (lanS ce (Il(-
cCse Ou elle nie soit rép)andue. Elîle cotumiiieiice à nuire aut Coini-
flierce et ài lunlionl sociale; elle retient les vovagCuirs dans unle

iglanc rieante je sais mêmle qu'elle a déji un1i ax foinne c-
tions dut Saint-i istère ;l'adiiistratit (f (le l'rEutcharistie et
mêmlhe (le la Pénitence, lit (lev-enir dlangereux ail ministre.

On va troui\ C (les i-eiic<es quii sont regardlés coiflie ilifail-
"libles. Le mual est qlie, cetu 1.1 mit attaqués (le c~e funeste
Mal le reýýZardenlt t ual à Ipi' (p s, comme <lesliolio)ralit et n'osent
déclarer ()ii 'le Veillent ipas s'astreindire au rég ime (Ille prescrit
sa cure. lSonl Fxcellence nions a prié (le l'aider il vaincre cet
Olsacle.

- oums mus11 iniformerez <lone en secret et avec prud(ence
(le ceuix (le Votre aose(lui1 seront attaquées (le ce mal. Vouts

lus (lt)iiierez avýis (lu nombre (les mlaladles (Ille N-ots coltiai-
trez; combien (le clhaque sexe et Ï peu~ prè laâge. ( 26)
J. 01_., drq e Québec.

Eni i 775ý, le oi\eterSir Guy Carleton emw< à~ i la Baie
St-Pauil. le D r Melizies, assistant chirurgien <lu 7-è1l régimienit
avec instruction (le traiter gratuitement toits ceux (lui étaient
affectés de cette maladie. Il al été rappelé la même aunée lors
de l'invasion de la ppu viuce par les américains et il est mort
PaInnèe suliv-ante. Le gouv\ernieuir désirant le remplacer. atuprès
,de Ceix (qui souffraient dç la maladie (le la Baie, chioisit Baclelart
Parcequllil était français et. par conséquent colnnaissat ie l
langue et les habitudles (les malad1es, ses compilatrio)tes et surtout
ptarce qu'iil avait la répuitation (l'être b>on médecin. Il le nomma

.20. NIa11de1ne1ts (les évèques de Québcc, vol. Il, P. 30à.
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assistant chirurgien <le Ihop)lital militaire <le la ville et l'envoyait

(le temp)s en temîps dans les pariss)es affectées pour traiter ceu.

qui avaient lat maladie. Aprèw s le départ (le Carleton, le Géni.

I Ial(limalld maintint Badelart (laits sa position, umne après I 782'

qunandl le personnel <le 1lho 1 n)tal fut dimîinué. (27)

Sur lat demande <le Ili1n1aî<, il étnudia spécialeent cette

mialadlie et fit un rapplort (le ses observations qui fut imprimé

dans la iaet le Oitibeei, par ordre dl Gouîverneur.

Ni le mlanuscrit <le Ba<lelart lit celi lu I Dr Th~iasur le-

même sujet, onlt été retronuvés. Il est prob)ab le qu'iils ont été enl-

vovés enî Anîgleterre où Swedianr les a consultés pour lat rédac-

ti<)n (le son1 article sur le mial (le lat baie. (28)

Il v al A la bil iot<hèqjue (le l'Université l'aval, à ()uélic, un

mnanulscrit qu ii dlit être celui (le 1.adelart. Je ne cios pas à l'aut-

tlîentîcîtê <le ce d cumnîeît malgré qjue l'écriture ressembil>1e a celle

(1lu ciriený-Ii. D 'abordl il n'y a wpas <le suscription Ili quoi (Ille ce

soi t pou i ndiquer à qjui c'est adlressé; ce n'est pas signé, (mnai s le

co)ntrat (le miariage (le Badelart nie l'est pasli on plus), enfin cet

ecrit ne N niîe qjunune p)artie <le ce qîue la (;.iec<'d Oiîiebeet a

publié sons le lion] d'observati'ons sur /l nal<d,<i, l la BaYe, Par

monsiur Badl<îr et <muec je tr-anscri s ici.

"Obserz'a,(tio <us su r lit mliei de la BaYie, Parill Mos. Padllar-

ehirîn~iu(lit Roi, donnoées alit pu1blie par ordre de, Saa lie-

di9 leet le c auz'e<ne;

Les sylllp)11es ei' sont si uiiiivoques. si certainis que l'on lie

di petit pas~ e trompller. 1Elle commllience, chtez tous les sujets, (le

di toutes conistitutionis. <le tout age. toujours par tn mal (le gor-ge.,

27. Transact. of thle ut. ami HIist. Society of Qluehcc, 1854, VOL. IV, article
se.

Biffli/ein des 1?CIIIc,'heç IlIsçoim1ues, 1895,, P. 1411.

28. S wed iaur: I ract ical <>1 <se "ation s on vellereail C( mrîpi ilitS. 3e éd lil),
Edinibourg, 1 788.
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mile Sécheresse l un ellrl.l)telilelit et uniidiainit (l u la v dite
(li plas,(les ilIVdlset (le la lnctte, liii ll' ut (lui

est I(ljtulpré par unte îliffliulté. iiiie (1< tileur àa \ aler
le"; a]lilliClts S( )]le5 et qui le sm(it d'aiitaiit p)lus (Il les glandes

dle la his ilie ,s)lit (obstrues et nce Ilct(Iilellt plus: paîr (les
1uluèrus i danus et cllnxaux c(^tes (le la langtue: parl des plis-
tilles plates et écailleuses àla racine (les cle nket aut îront
par les iliêels puisItules Il 1eel-èes <111 petinéne et uxpartie, qi
les av u()silielît dlans lus li<()Illlles et ï, tolites celles quii oc-
uulpeîit lat mêmile i èt,]*uîî danls lus eîîîu.\+ila", lus precillîjurs
syli )lnes. Ceux. (Ilii le~stl\ut rapiidlemenut ut ii lla(l1(i
le seuuîî<l1 tempîls (ule taa<j s4ulli les lulnsaigliués et cuti-
tiliielles danîs les atulîji.:Un iîîalutru llili\ erscIel t illie
latssituîde liii1 tient les niialad1es dlans une illertie iîiviîicilfle.

l'a (lurilîjre péî(e(le la mualadiîe est umarquée par lego-
Ilewliut (luut-u lu p)éru (sýte ;par (les exostose"; nissanites
par la carie (les lainles sponietuses et (les cai-tilages (1(1 liez.
C'est aloi-s lin malhieur (le ne pas agir aVeC la plus; grand<e célé-
rité parce(lue tolites les g-ali(les et les v aisseaux (le cette partie

irefluen t la uauise (îob uu laits le torrent des lîtiniilrs et
déètrtuit lîieîi \,ite le prlinipe conlservateur- et 'ijudîs\ idl.

'On aL dlonnlé l(>t11 cause (occas(1ioel le at cette m ualadie Une
fable îtie je lie papîe~ as: elle poturrai t être examîinée
tmais Cela lie coti<lulirait lRCtlt-(!tre (itia beaucoutp arguer. j 'ai
cru enicore assez lotugteiîipS (Iti elle potwait être (dans le prin-
cipe (le la lptulationi, et qu'elle s'était dléveloppée îîar uîîe cause
hlomogène. 0toiîîu'il el- soit ce qu[l Y a (le certain, c'est quîe
tolites les prép)arationls mercurielles gtruérssent stiremnent cette
Maladlie dan11s to)us les sujets, oùt le Mal 'lest pas invétéré et

Oi1 il n]a îas subjugtué la nature. J'ai fait prendre à la plus
"forte (dose et avec le ipltus grand stuccès possible le sublimé cor-
rosif à' des malades de totut âge et de tout état de la maladie,
ceux sur qui j'ai pu tenir l'Seil et la main ont tous été guéris ainsi
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(Illeceu quIi oli it été suivis par dles perso)nnes înitelli-liesC suri

J 'ai ob servé (Ile touns les niala(lCs surV quii la sal ivatiton a ir

pirend re. ont été glneri s siiVCiiiflit et sans retourli. Tous l es ina-

lades qui (t ni v\ai ncre le tlégo lit (Ihi rellnedc et le po rter,

suvanit la di0 -Jus iiitlirectioni jiusîjua 20 a jus t ij Il naient

sali vé, onlt étéguéis mele aul dernier deg-ré dle la maladie.

" lotlis ceti\ qui onit été en état <le se préuparer par 5 oui () l•uiis

d'eau tiède et quelq ues purgatifs, et qui onit supnuleurs tra-

vatn x cn prenant le reimède ()it été plus vite et pluîs surleniett

<YmélVi s. Il v a b eaucounp <le sujets qi ii'nt vt senti aticlilie ids

po ~sition (i les effets (les reîîièîles et chez tqni to<us les silt he

(le la miala(lie onit cessé et tqui sttilt p arftaitemnit guéris. Il V cil

a beaiuc<tup d'aut res quela misère oul la p)aresse onit fait liégli-

("CV tout îéî .touite p)récautionl qui onlt pris les reiliêdesý

danis tous les tempsl), a la plus haute do<se, et qui ont guéri par-

"faitemient.

"je nie pîrétends point inftirmîer les mîéthod«es <le pernei~ u,

puisquie je cr-ois qule totet prépaatioun mercuriel le peuit gunérir

"cette ilala<lie.

l e nie suis servi moi-mêele frictions dans les sujets o)i j'ai

cru connaître unle dlébilité d'entrailles, et j'ai égailment bierr

réussi.

"J'ai dlonné encore avec succès aux enfanîts le calomiel uni à

dicetlx. tiers de p)oudre (le jalape et les piluiles de Keifer. M-ais

Ile miercuire pris dlans les préparationis <le stubilmné m'a% parti plus;

pénétranti pluîs actif et phis facile (ldonnler aux gens (le la

campagne q]ui p)euvent stuivre eux-mênmes ce traitement.

"C'est pourquoi chez cetix ou la mlal'adie était à sa dleuxième

011n a sa dernière période, j'ai commencé par les faire bîaigner

cc 011o 15 fois selon leur force, leur constitution et leur état (le

dmaladie. Ps ont totujours été purgés avant et après l'es bains,

det ils ont pris pendant 10, 15, 20, 0O1 30 jours uit grain de
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SU11)liiiîé Corrosif ])ai jour, lave par au mîoins trois livres dle
tisanle (le miauve. <IForge on (le uiz. O n a t<ourolis luis oîaiin
lVa lu faire, unl quart (le lait. Ou1 peuit, pomuri éviter le <lYgOiit

(l eu<ei le leld, fai1re fondr(le dans uule p)etite pri
(le cette liqueur la dlose de sublimé cil poudre tres Ilne (iii V
joinlt alors une livre et dlemiie (le tisanle (le nilauve. rg-(e ou
n z;. Cette livre et dleie (le l iqueur î- ans laquelle sonit ent rés

les quinîze gr-ains (le Sublimé. qule j 'ai <1< ilie sanis accidenît aut1plus haut degré (le la mialadlie, ci Iltieilt .48 Cti 1 Irées (à aso up e
(liiui, a - par jouir. font pour ut' Jours .\l les 4 preiers

ljours11 les mahldesL nil pr nlnent qule le matin avant leur (lé-
"jeiuuier- les 4 i111tii- (Ilii Suivent ils nî'en preinnenît elicore (~Il

dleux fois,, C'est,, <lire le miatin et le soli-, et ils iie commeniccent (Iue
e llieuvièmue joui- a Cil prendrîe tro)is fois; ce n'est J)ar COlISé-
quelit pas unl grain liai- jo)ur. (Chaque ciilée contient .5/16
dle grain, (le sulimJjjé. M,\. J. ll.) (On obser-vera (le b)ien laver le
remièdle en butvant chaque fois au mioins5 une ch<mînle (le tisane
coupée avec un quart (le lait. Le régimîe lacté et les r-acinies oul
les légumines sonjt préférables à tous autres.

-les accidents qui peuvent ar-river- sont la salivation abli-
dante, mais c'est nule suireté (le guiérison. Il faut (lès (Ile la sali-
vati<)i se nuoîître, par J'inflammiiationî <le la bouiche, cesser le
remèdoe au b)out (le deux jourl'se <le Mêmiie (uIl s1 la dliarrhée
prenlait trop vivement. Il arrive aussi qulekitiefois. (les coliques
et "Il flux (l'urine alors il fauIt cesser polir quelques jours et

6 lurger avec (le la rhubarbe.
"Danîs la 1)rellîièi-e p)ériod(e l mald<ie, au 1b<out (le â6

"jouirs de traitement tous les sviiipt(.)lIes disparaissent nmais il
faut cOnitinuier juisqu'au i 5e jouir sanîs cela oui n'aura rien fait."
(Une livre égale une chop)ine ; un1e cuiilleiée 1 souipe égale unie
<2)iice. ) (29) J. Haldiniand, Gouv\ernjetir en chef, Qtiél)ec, 29

juillet, 178-4.

29. Lau Gaztte de Québec, 28 juillet 1784.
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Un, raconte qu'aux premiers tempils (le l'occupation anglaise,

Badelaî-t avait été invite a d lner chlez le gouverneur. Les angla is

aimlenlt a manger (les viandes saignantes et préfèrent un rosbif à

n'imp>orte quel p.)lat. Les français, invités à dimer à l'Hôotel clu

gouvernement, n' ,étaient pa.s habitués à ce régime culinaire.

-Commnent trotlvez-voils votre rosbi f ? demanda le gouver-

nieur a l')adelart. '' Délicieux, excellent, l' reprit le convive cour-

tisan. Mais se retournant aussitôt vel-s sol1 voisini (le- table, Badle-

lart reprit D)élicieux. .. Délicieux. . . il beugle encore. '' (30)

Ilva\-ait ici iWt' marqluise (k\liergati, Charlotte Aubeurt dle

la1 Clesnaye, ép)ouse du ilnarl(Iulis d'AIlbergati Vazi a, (oi 0J-,'ctcs

d' c% /ilom1w/. vol. IlU, p). jS(). ( R.app. sur les Archlives

(lu Canadla, iS4, p). t) qlui conniaissait lladelart. Un jotur elle

lui écrivit nuie lettre (le sottises lui disant (lu'il avait embauché sa

servante jtuste aut monment où elle venait (le l'habiller à netuf. Il

luii répond (qt'il ne l'a pas~ embuhlée (lu tout et qtîe la fille était

atussi dénutée (le hardes (lu'elle l'était (le chiarmes.

Il \ILY Uria Ahi aam.

Chirurgien (demeuirant dans la paroisse de St-Laurent, 1. 0.

demande dans la Gazette de Québec, à ceu-x à qui il doit d'en-

voyer leurs comptes et à ceux (lui ltti doivent de le Payer. 27

mars, 1779. (54)

13ARADAT, jean, chirurgien.

ChlirurgDien (le la Compagnie de M. (le Vaucdretuil, fils de jean

Baradat et (le Claire Lariau, d'Angois, évêché de Lescart, Bearn.

(30)
Il épousa à Batiscani, le 15 no0v. 1696, Marie Anne Moreau,

âgée de i9 ans, fille de jean Moreau et de Aune Guillet du même

30. Bulletint des Rechierches Hlistoriques, vol. Il, P. 28.

54. Gaz. de Québec, m er avril, 1799, NO. 709.

31. Tauguay; Diet. Gén. vol. 1, P. 23.
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endroit. (32) Ils eurent un enfant, Marguerite Claire, qui naquit
à Batiscan, en 1698, et ne vécut que trois jours.

BARBIER, Jean, Clément.

Né en 1723 à Oléron; entre à l'Hôtel-Dieu du Précieux Sang,
Québec, le 1er octobre 1743 et-en sort le 21 du même mois pour
y retourner le 24 et y rester jusqu'au 9 novembre quand il sort.

Il était le quatrième chirurgien du navire Rubis. (i)

BARBUDEAU, Georges.

Maître chirurgien, à St-Esprit, Ile Royale (cap Breton).
" Né à l'Ile d'Oléron, diocèse (le Saintes. Il arriva en 1716.

Il avait pour épouse Françoise Vigneau, âgée de 52 ans, de
Plaisance.

" Ils semblent ne pas avoir eu d'enfants. Ils avaient avec eux
leur neveu, Simon Halbert, natif (le l'[le d'Oléron, âgé de 16
ans.

" Le terrain qu'ils occupaient ne leur avait pas été concédé. Ils
avaient un jardin mais pas de bêtes à cornes ni de volailles. (33)

BARRY, James, M. D.

Est né probablement en Ecosse, pendant la dernière année
du XVIIIe siècle, 18oo.

En venant au monde prématurément, il perdit sa mère. Son
père mourant à peu près dans le même temps, l'enfant fut adopté
et élevé par des personnes haut placées qui s'intéressèrent tou-
jours à lui, et le protégèrent.

Il fit ses études médicales à Edimbourg où il décrocha son
M. D. en 1813. Il s'engagea alors à l'armée comme assistant
d'hôpital et fut envoyé à Plymouth, où le médecin en chef le

32. Tanguay: Id. vol. 1, p. 441.
i. Archives de l'Hôtel-Dieu, Québec.
33. Recensement de l'Isle Royale, fait par le Sieur La Rocque dans l'année

1752. Dans Report concerning the Canadian Archives, 19o5, vol. 2, p. i.
3
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croyant trop jeune pouri 1 eilpini 1-eftusa (le l'accepter- et s'adress-t

ail \Var Office qui rcél)01i(lit qu 1 n'était pas op)portun (le soulever

cette question, et (le le garder

Le 7 décembr)'e 1815ý il fut noummé assistant chilu rr<ieni dans.

un r-égieint et partit, peu~ après, pour le cap (le Bionnîe Isiiai

Ici il alla au Collège avec les enifants dul Gouverneur Lord S

Soîîîerset, et y appr)it le latin et le français.

Il dlevint chirurgien à N'taiMajoi- le 22 l10v. 1827. Enl 1832.

il était stationnéi a la J amaïqjue, p)uis il est aile à 1lle ,;te-iléènle

ou il souIteva uie telle chicane que le M Iajor Généèlral NIillClO

le renvoyva en A ngleterre. Puis (i le retro uv'e à t u oi il

faillit mourir, et qu'i1 laissa pouir la liibdallant pîlus tard 'à la

()iiad ln il faillit terinler ses Jours.

Nommné IDéputé Inîsp ecteur Général (les h )1 itatix militairtes Ik

16 niai 18 851, il se ren(dit a Malte puis à Coirfou. Il était eii Ci-

niée pend(anit la guerre, et on l'a vui à B1alaclava.

Le 25 septembilre, 18,57, on1 li11 donna la p)ositioni( ispcei

Général (les IMita l N11itairies (lu1 Caiada (dl il demieura tani-

tôt aï Montréeal talito^t ai Onêlbec, jusqu'aui 14 niai i 8v>, quand

il s'emblarqua à cette dernièr-e ville pour l'Angleterre où il fut

mis cin demi-solde le io( juillet (le la mêmte année. Il est miort (le

diarrhée à Lonîdres, au il iiilier() i 4. iue MIai-gaiet, le 25 Iilliet

1865.

Il était petit, avanît a peinec 5 ieds (le liant, laid, lmuai gi-e, t i-è-:ý

î-ousselé, av-ec un granlinez et (les cle\eul\ r-oux peu nmiex

Il avait nie lanîgue acérée (1t,« loii jouait (le mauvais tours et îmie

voix grêle et aigre comume celle (I iîle vieille femme.

Il étai~t tiès épriis (le îuii-îîîêmie, et tu-ès 1 i-éteitielix. au poinit

d'enl être ridicule, Il portait le sabr-e le lus lonîg et les plus gros

éper-on, (lu' il fut: po)ssib)le <le trouv\er. Il était anillé (li esprit

(le cointradiction qui chilmit r-aremnt. La moindlte alluisioli a

ses imperfections p)lysi(luîes oti le mîoindrle oubli les égards,, <jul'il

croyait (lis-a son imlportanice le mettaient hors <le lui. Il n'aimait
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pu la société dles honînes et ne s'accordait guère avec ues conipa-

gnonS <lares, qu'il seUolorat de rendre îidiculs àl twu iq~

Il était pr-évenlant et agréai e îmotir les <lames qui ahi<i eut beau-

cotup sa Société, car il avait (le l'esp)rit, une grandle inioire et était

au couranit (le tous les raco ntars des salon., et dle la rue.

Son emipressemient auprès des femmiies (le ses collègues lui

attirait souve dles <lèsagrienIs sérieux. Il s'est battu en duel

deux fois et a été b)lessé clanus ue (le ces rencontre,,. (Cette

scènîe a été rep)résentée dans unie gravure dans le iIMusef\s Mai-<t

si/w, en 1901.)

Il ne po uvaît se siett wre a aucune conlt raintue et, au réginet,

il allait touJours a l'enconître dles règlemients. Il amait la pr tect (i

(le qunelque person inage assez i illuient pîur le so<ustrai re a la

puni tioni chaq ue foi s qu'il étai t décrété couplle <le cpuel e acte

Son caractèr iutraialile fit, qu'il <lut changer souvet <le r.égi-

ruenut, ce qlui lui procura l'occasion (le visiter pilusieturs part ies <Ilu

inonde.
C'était un iè(eciii inustruit. miais ui honne très inalcoininode.

Ouand il traversa l'océan on lui avait dlonné, bien inalgrê lui. u

conip)aguion (le cabine. un jeune lieuteniant qu'il traita fo<rt ca\ a-

Hsîèreuie. Il l'obligeait 'à se coucher et à se lever avant lui. L.e

pauvrme I ictent s' v U fu î <<jecté, l arvI'aturait fait nuailger

par un chrien très mial i uil ti Iga <a totuj ours dans sa calbine.
Il. se vantait (le n'avoir jamais fit une jour-née d'ouvarge àt

Q~uanîd il était subîtenieut requis (le faire quelque serv'ice qui

ne lui plaisait pas~ il se condcuiit et leurai t camnine un cenfant jus

qu' ce <tue le danîger ftut passé; alors il ermgueulait ses soi-disanut

persécuteurs et écrivait àt ses anis emi .\îugleterr1e qu'il était n

hiomniie bien îuîaltraité.

Il a toujous eu tuî î)encuic li or les chiens, les sing ues et i12s

perroquets.
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.u Ies, il se nourrissait de lait, (le fruits et (le p)oissons.

Il nie S'était jamais marié et il n'av'ait pas les attributs extérieurs

<l sexe nliascl in.

)i ralppotrte (fliC le vaisseain sur- leq~uel ses effet.s partirent dle

Otuebec, lit iîau irage sur l' Isle d'Orléans, et on ramiassa pluîsieuirs

(le sus 1h recs. Une 1)11e McAdaîns qui a dlemeuré longtemps sur

la ruie Ste- Lrsule avait sa bible dlans laqfuelle il y ava it uni certi-

liçat deétudes médeticales signe par- Georges 11[1, en 1815. Un autre

(le ses livnres m'ia été donué par cette 1)1e; c'est le (deuxièmie vo-

Iiteil tle la trois~ièmet éditin (le //T'hi i e 11*Ç'1'(. of un ifi',

<or /ht-~~îî qYooh eti, (1rilso nd( ,Sillli'l ,Seiiitiz', S&c.,

pa ain11es Ierfodet -ulià luli1)(Ii (Iou en' 1,07. S-,on nom

est écrit suir la première p age ainsi 'j as. MIi randa Stiuart Iirv'

P>eîndant ses mlalad ies il fai sait toujiours pr inlet ie a. ceuix qjui

le soignaient, tic ne pas laisser examlinier Soni etorps alprès lit nmort.

D ans sa dernière nmalatdie, il i-ctmmndaia ail gardle malade (le

le niettre eii cerceu.ill habillé exactement comme il le serait ait

momtilent (le la imort. Ceci éveilla la ciiosite (le soli entourage et

on1 trouva après examenci (Ille c'était mie femme qtui avait été mèere.

Toits les journaux dui temps en ont piarlé. Li, MIedicai Time~-

anîd Gazette de ]Londtres, puiblia, le 26 août, t 86,ý. un article inti-

tuilé 'il iierricr dît, .t'c féminin. Dans le mêmène joturnal, le 9

septemblre sulivant, un D)r l'm. prad Lord, IDéputé Inspecteur Gé-

néral les I oiaî.écrit ce quli suit à lprloo (le l'ar-ry avec qlui

il était assez intime; après avoir raconté ce qu'il savait (le lui, et

qualifié dlabsturdles les histoires (les journauxti,, il (lit: Pour ceux

qui le connai ssaienit Il)arry était un homme, (lot '' le (lévelop-

pîeinîent (les organes sexuels s'était arrêté vers l'âge (le six miois

"(le vie initra-uitérine ", nmais, ajoute-t-il, et c'est tliès significatif.

Il est iiitu/heitiýit.ri qite So corp îOle flit ['as exaliné par quel-

lci'iii capallc (le noits dire ce qu'il y avait rée'llemient d'anor-

icai.

Il termine en (lisant "Ce qu'il y a d'extraordinaire dlans soli
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histoire, c'est de penser qu'un être aussi faible et aussi chiétif
que lui, sanis ressources pécuniaires, et avec un tempérament
aussi impossible, ait pu, nonobstant des maladies fréquentes et
graves et des démêlés continuels avec ses supérieurs, atteindre
la plus haute position dans le département médical (le l'arinée,
et vivre 65 ans."
Pendant son séjour au Caniada il demeura il Montréal et à

Québec. Plusieurs qtiélecquois le connaissaient. Mdmle Irvinie,
veuve du Commissaire Général M\. B. Irvine, C. B. C. MN. G., se
rappelle d'être montée à Montréal dtans le même biateau que lui.
Élle l'a trouvé très laidl et très chétif. (Dr James Douglas, of N.
York-, knew B3arry who wvas anl ale person but excee<lingly ec-
cenitrîc andl took l)articullar pleasuire in Hlirting- u ithi youing. ladies.
(Letter to l'e, Jtlne 7, 1901.)

Les renseignements ci-dlessus, sont puisés dtans une lettre (le
M. A\. 1). Cal- v, bib)liothiécaire au [Var Office à Londres, et obtenue
par l'entremise (Ilu Major Général Wilson; (tans lun article par le
Dr Brad ford (dans le Medica! Tinies et Gaz-ette du 9 septemblre,

865;dans un article dui 21lunsc ' 's MNagazine pour l'aninée r 901,

page 278, inltitle 1!é Wolic zho 'lave passed as uîîen.

BA\SSA\NI, jos. <lit Lafontainie, Oulébec.

Chiirurg(,ieni à Québec. lýn 164 Michel Mariin, habitant dui
Cap) Rouige, fut blessé (le deux balles <tans lat tête par les Iroquois
et mourut à Québec le .26 nloveuibre, après avoir langui 21 jours.
Il fut sousnié par deux chiruirgiens. donit Fun était Bassani. CSe
dernier réclama 45 livres pour ses soins. L'autre était Clauide
flouchard. (2)

B.\UDEAU ou 1BOUI)EA,.U, Pierre. Frontenîac écrit BAU-
DE\j ,aussi BODEAU et BAUDO.

Chiiruirgieni-MNajor- (les troupes à MNontréal, chirurgien (lelH-

2. Scott: Hist. de N. D). (le Ste-Fov, vol. 1, p. 298. Gyreffe d'Atdotiard, 1655.
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tel-1)ieu (lu, Précieux Sang, (uhc )ldn asîc de aa

zin, en France, 1694-,1697.

Né en 1643; mo1rt al M\ontréal en 1 708. (3)

1%'i octobre 1697, Fr-ontenac écri1vant aut Ministre (l it que:

Sarrazinl en' 1693 s'était retiré (le soni empilloi pour se fire prêtre.

Il (F'rontenac) fut obligé (le demander un chirurgien pour le

remplacer. Celui-ci arriva avant le départ (le Sarrazin, c'était le

Docteur lanideaui qui était un très habile hlommie, consommflé

dlan S a profession, aimé et estimé ici de tout le monde et qui a

servi fort longtemps dlants les arméies (le terre et <le mer. ]ants

la mêmhie lettre IVrontenac demand(e aut ministre <le donner les

i'nOVeiis (le sulbsi1ster à Sarr1azili qui, avant abanidonné lat thiéolo-

,gie revient comme ciru-trgien. Il ajoute: ' Iais je vouts demande

que cela nie rel ranclie rien (le ce qui revienit an Docteur Ilatudeati,

chIi rrinŽlajor, <qui est mn honmme absolument a coliser-

"ver. (4)>

A\illeurs on lit "Vous rendez un grand service an Sr'. Bau-

<leau en ordonmnant qu'on co nitince <le le payer a soit ordinuaire,

et je lie puis imiempîêcher <le vosréitérer qu'on nie peuit pas

mlieuix s'ac<lliitter le son1 devonir qu'il nie le fait, ni être uin plus

hiabile et lAlus liniète l1iiie. '' (5)

Dans le réO~stre les entrées à f l'Htel-D)ieu dut Précieux Sang,

Qunébec, onl trouve: " Le 4 octobîre I(x)3, est entr'é Ni. PBaudo,

'' Wliugc M jor, <jii sort le 7 novemnbre sulivanit. ' ' l nr

enicore a Ihop)Iitali le 22 février 169)5 et v r'este juisqutan 31

nMars <le la mê1me année. (6) Encore en 1 708, le 22 aout, Un

nonmmé Ilodo entre ', l'Hôtel-Dieu dlants lat salle (les femmes, et

y dlemeure Jusqlu'au 30 octob)re suivant. " Mais on nie lit pas

que c'était le cliîîrurngefl.

3. Tangiiay I ict. Gélléali, V'OL 1I, P. 322>

4. MIaînscrits relatifs à l'hist. (le la Nouvelle F'ranice, 2e série, vol. VIII,

P. 4535.
.~. bi<l p.4609. Frontenac au 'Ministre, io octobre 1698.

6. Archives ( l lôtel-D)ieu., Québec,
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13AZIRT, Louis.

Fils de Pierre Bazert et (le Jemanne I arieui, (le Plaisanice, (110-

cese dle I'llou)Lse. (7) l'tait cirulrgli et demeurait à (Québec.

Le i i avril 1 747, il ép)ouse, a ()ul >ec, .'\ 1gil(Ille Iaprt, ;gee
,(le tg ans, fille de Miclhel Lapor-tc. bourgeois, (le Quéec, et (le

Cathierilne Gi rardl. (8.
Quelques mois après son mariage, il tomble malade, et passe a

]'l-Jtel-Diei (lu P. S., 0ilélec. (depuis le 27 julillet jqan14

;'01-t, 1747. (9)

Ils euirenit un ei faut, Claire, liée à QOuébec, en 1748. et elter-

ree aà}all(nt la mênme amée.

Il réclamne d'uni nommé D)upré la sommlle (le 59 livres Pour

(les peînceîîelit que je liiy ay fait pour une play qu'il avait à la

p)artie nioveiiie du ipariétal (Iret.

I 747-29 oct., pour avoir presté sermnent et fait mon rap-

port en chirurgie après avoir nus le premîier appareil, 6 livres.

-Puis (les peiîceîlîent au monitant <le 53 livres.

Le ilijéioire est (donné à (èhéec, le 22 mars, 1748.

La cour rédulit le miontanit a 25 livres. ( 10)

BEAUBIiXPierre, M. D. (Paris).

D ans son dlictionnaire, Mgr Tal ?gu1'ay, eni parle sous le nomi dle

Pierre Trotier de ileaubicil. Vils (le Jean Louils Ileaubiell, et (le

Marie Jeanne Mvanseail, (I ii ) il naquit le 13 août 1796, a St-An-

tomle (le la Baie (La Baie du, Fèbvrel.

Il fit ses cours (le philosophie et (le mlédecinie à ýParis, et v subit

avec succes. en 1822, son examen p)our le doctorat (levant un

7. Ta1igtua Didt. Gén., v. il, P1). .
8. lb. V. 1). lý8.
<) Archiives de l'Hôtel-D)ieu, Québec.
io. Documii. du Régime Franiçais. Archives Jnidiciaircs, Québec.
il. Taiguiav: Dict. Gétnéal. vol. VIT, P. 361, (Pierre Trotieri.
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comité dont le Dr Récamier était le président. Il a hiabité Paris

pendant treize a quatorze ans, et y a même pratiqué la médecine

après avoir pris son "M. D. Le Rex'. Mr Desjardins, écrivant de

Paris, à son frère, chapelain de l'Hôtel-Dieu du Précieux SangŽ,

à Québec, (lit: " je t'écris par M. l3eaubien (lui regagne finale-

mient le pays natal. je crois que c'est le bon parti. Il fera for-

tune en Canada, il a dlu talent, (le l'amabilité, dle la piété ; il est

généralement aimé ici. 'l ( 12)

Revenu ait Canada dlans l'automne (le 1827, il exerça sa po

fession à Montréal, et acquît une fortune considlérable.

Il épousa à Québec, le i imai 1829, Damie Juistinie Casglrpii,

âgée (le 2,5 ans, fille (le Pierre Casgrain, seigneur (le la Rivière-

Otielle, et (le M[arie Bonienfant, (lu nmême endlroit, et veuve dIL

Docteur Charles Butler MJaguiire, mort, pîresquie suibitenment, un

an avant. ( 13) M a<lame Beauînen était d'une irare beauté.

Onze enfants naquirent dle ce mariage. Six sont morts en bas

âge. Deux furent ordonnés prêtres: Iypolite-Etigène et Charles-

Philippe. L'une dlevinit soeur Ste-MNarie Al fred, (le la Congré-

gation (le Notre-l)ame (le M Nontréal- A lfred se noy <a il Ta(ls-

sac et un autre, Louis Joselihf Benijainl, s'occupa d'agriculture

et <le politique, fut Président (le la Chambre dl'Assemblée aà

Québec, et MVinistre d'Ag(riculiturie. Ce <dernier v'it encore a Mýonit-

réal.

Le Docteur était Professeur à l'Ecole (le Mvédecin1e et (le Clii-

ruirgie (le IonitréaJ et médecin le l'Hôtel-Dieu <le cette ville.

Il a rep)résenité Montréal dans la Chambre dI'.,\ssenilè)e <le la

Prov. dlu Canada (le 1841 à 1844 et le comlté (le Chlîhy <il 24

janvier. 1848 au 31 juillet 1849. (14)

Le Docteur n'avait qu'un frère. jean Louis, quîi fut lpendlant

4,4 ans curé (le St-Thlinias (le M ioniiagiiv.

12. Hist. des Ursuljines de Qllél)cC, VOL IV, PP. 424, 68t.
13. Mgr H. Têtu: Hist. des familles Têtu, etc., PP. 433, 434.

14. Desjardins: Guide Parlementaire historique <le lat Province de Quiébec,
p. j 58.
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Par son premier mari, Mme Beaubien, avait eu un fils, Anni-
bal, qui fut médecin et qui se fixa à la Louisiane.

Le Dr Beaubien est décédé le 9 janvier 1881 ; sa femme le

suivit dans la tombe le 12 octobre, 1882.
Voici l'article que publia le Nouveau Monde, le dix janvier,

1881, lendemain de la mort du premier.
" Le Dr P. Beaubien est mort hier matin, (dimanche) à 4

hr., à Outremont, chez son fils l'Honorable Louis Beaubien.
Quoique son grand âge (84 ans) ne permit pas d'espérer qu'il
continuerait bien longtemps à donner l'exemple (le toutes les
vertues civiles et morales, sa mort laisse un vide non seulement
à son foyer, mais au foyer (le ki vie sociale (le notre ville que
tous ceux qui l'ont connu ressentiront douloureusement.
" Affable et courtois, énergique et persévérant, il s'était créé

une situation considérable parmi ses concitoyens. Ses talents
comme médecin, son expérience et la science qu'il (levait, aux
leçons des maîtres illustres qui enseignaient la médecine à Paris,
où il fut reçu docteur en 1822, l'ont placé au premier rang dans
sa profession.
" Il fut un des premiers professeurs de l'école Canadienne (le

Médecine à qui nous devons tant de médecins distingués, il
y continua à enseigner jusqu'à ces dernières années et conser-

vait encore le titre de professeur honoraire. Il était le doyen

de nos médecins.
Nommé médecin (les prisols par Sir Geo. Cartier, vers

1859, il a conservé cette charge jusqu'à sa mort, et en décembre
dernier, il faisait encore avec sa régularité habituelle, sa visite
quotidienne aux prisonniers.

" Homme d'un grand sens et d'un jugement droit, il fut

député par (les électeurs de Montréal, qu'il représenta <le 1841 à
1844 et par ceux de Chambly qu'il représenta de 1848 à 185i.

" Le Dr Beaubien a toujours donné l'exemple le plus édifiant

de la piété chrétienne, il appartenait à plusieurs congrégations
et sociétés de bienfaisance.
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-Il laisse trois enfants. L'Honorable Louis l3eaubien, MI. P. P.,

pour le comté d'1 Joclielaga, et ex-orateur de l'Assemblée Legîs-

lative. Le Rex'. iMessire Charles Beaubien, Curé de la Côte St-

Pauil. et une fille qlui a choisi comme la soeur dle iMarthie, la nleil-

leuire p)art et quti est entrée en religion dans le couivent (les Dames

(le la Congirégation <le cette ville.

Nous leuîr offrons, avec toute la ville (le Montréal, notre

plus sincère sympathie (dans le malheur (qii les frappe.

BEA UDOT N. Gervais, père, médecin, Québec.

Fils (le Gervais Beauloin. et (le Jeanne Desrües, (le St-Brice,

-évêché (le Chartres. ( 15 )
Il dlemeurait à Québec oit il épousa, le 6 niov. 1683, Anne Au-

bert, âgée de 27 ans, fille (le Claude Aubert, Notaire Royal, et (le

j aqueline Lucas (1 6). Ce mariage fut béni (le la naissance (le

onze enfants.

En décembre 1700, le Dr Beaudoin fut emporté par la grippe

qui sévissait à l'état d'épidémie à Québec et aux environs à la fin

dlu dix-septième et au commencement <lu dix-huitièmie siècle. "Il y

euit p)endlant cet hiver, 1700, écrit la soeur Juchereatn. de l'Hôtel-

Dieu, de dangereux rhumes qui firent mourir quantité de vieil-

lards. De ce nombre fut M. Henri de Bernières, qui avait été

le premier curé de Québec, pendant longtemlps supérieur (lt Sé-

minaire de Québec et doyen du chapitre ''; aussi le docteur

Timothée Roussel. ( 17)

Beauidoîn f ut inhumé à Québec, (dans l'église, le 5 (lu même

mois.

Parmi ses enfants, l'un, Gervais, fut mlédlecin. Deux furent

religieuses Ursuilines à Québec; Geneviève, en religion St-Au-

15. Tanguay: Dict. Géii., vol. 1, P. 30.
16. lb. - vol. 1, P. 14.

17. Hist. (le l'Hôtel-Dieu cie Québec.
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gustin, mo el en1739, était m"aîtr-ese g'1énérale ( i 8ý ) zlClîzalbetli,

Ste-Thérèse dle Jésus, m'oi-te el, i747, était dép1 ositaire. ([19)

Une troisième. Marguerite-Chiarlotte, fut hospitalière â i 1llb-

pital-Général, Québec, sous le nioni (le Ste-.\glès. (2ý0)

Lois e)oael, 1722 Marie-Alime Louise Roussel, fille (lu

Dr Timothée Roussel. (21)

Le Dr Beaudoin était le uîédecin (les Ursulines. (22) Darns

le Régîstre (le PBeauport. le o oct., t068, il fut intitulé maître chi-

rurgien (le Québec. (23)~

D 'après le recensement dle 1 706, On voit que la veuve Gervais

Beau(loin 1)osse(lait lun établissement sur la ligne frontière (le

Till, avoisinant dans Lauizon les terres de Pierre B~ouclier. (24)

M\adavue Beauldoin. déêcédlée en Juin l 721, à\ Ouébec. fut inhuit-

iée dlans l'éïlîse.

A\ue A\uhert, avant (le se marier. demeurait a la co)te Beau-

pré, chez le sieur Aubert, son père. Le L3 Octob)re 1682, o11 lii

conicèdeC un emplacemenlt à Otiébec, le au bas <le la muonitalgne (lu

fort et château (le cette ville, eu suivant l'aligniemenît (le la rue

(lite Souts-le-For-t. (2,5

BEAUDOIN. evas fils, chiiruirgien.

Fils (le G;ervaîis Beuli.Médecin (le Québec et (le Amnie Au-

bert, est nié dans ectte ville, le à août, t 686, y a toujours vécu, et

y est mort le 2 juillet, 1752.

Il se maria (letliX fois.

i. Le 5 septembre 1714, a Ouiébec, avec Marie Thérèse Guyon

18. Flist. (les Ursulines (le Qnébec, v'ol. 2, P)P. 24, 343.

19. lb.- Vol. 2, PP. 89. 342.

2o. Hist. le l'HÔP. Génl., Québec, P. 336.

21. Tanguay: Dict. Gén., vol. 1, P. 530.

22. Hlist. les Ursulines (le Québec, Vol. 2, p). 24.

23. Notes sur les Archives de Bcatuport. Laolgevin, P. 44.

24. Roy: Hist. (le la Seigneurie de Lauzon, vol. 2, P. 22.

.2i. Registre (les Insinuations, vol..,11, folio 32; 13 Oct., 1682.
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dit Fresinay, (26) âigée cie 20 ans, fille (le Jacques Guyon Dui-

fresnay, et dle Lonise Nie] (le Qiuébec. (27.)

Après avoir eui onze enifants, -Madamîe Bean(loiîî est décédée
au commencement (le janvier 173-6.

2. I)enx,ý ans et nen f mois après la miort (le sa femme, Ieani-
(loin convole, le 20 novemblre 1 738, a Québhec, avec MNartlie Mar-
Icoux, âgée (le 31 ans, fille de Noël 'Lar-cotix, (le Beauiport. et (le
Marguérite Cîôté, veuve d'André Parant. (>8)

Un <le ses enifants, Charles Lonis Mvarie fut ordonnué prêtre

el' 1742. Une antre Aine Thérèse ïMariguerite entra axUrsti-

liues (le ()nébcc, el, 1734, agée (le 18 ails, et fut conune eni rel-

gion sous le nîom (le St-François dlc B orgia, elle est mo rte ci

17.54. (29)

lDeux antres furent hlospitalières a 1llotel-l)iei (dn PrécienxK

Sang dans cette ville; ne, Anîgéliqune <le Ste-Thérèse, entrée ein
175,a 'ae (le 21 ails, fuIt 1 épositaire <les Paves \ssistanite

et Snupérieure.

Elle est morte eni 1799, âgée (le 76 anîs.

L'autre Marie M,,adeleinie (le St-Micliel, enîtra à 1'I hôtel-Dietu

el' 1747, âgée dle vingti anîs et succomblla après dix ans (le vie
religieuse, à (les fièvres conltagienses apportées par (les vaisseaux

venîus (le Franîce en 1757. (30)

Une fille Marguerite Geneviève, âgée d'un mois a été enterré,'e

a Lévis, où elle est mlorte. Elle y était en nourrice. Les familles
aisees avaienit ]'hab>itudle <envover leurs enîfanîts eiinorie

la camp)agnie. (3
L'aimaliste <le l'iJô)tel-T)ieti (lit: '' 01 voit qjue cette famille

(Tleatidoii) jou)iîssait <'unie grandle aisance.

26. Tauîgiay: )ict. Géenéal. vol. 1], P. 145.
27. Tangîiay: Ib.- vol. 1, 1). 29)6.

28. Tangtnay Il). vol. 1, P. 410.
29. Ilist. (les Ursuinjes (le Quiébec, vol. Il, 1). 343.
30. Archives die l'Hlôtel-Dieui dlu P. S., Quîébec.
31. ROY: Hist. (le la seigneurie de Lauzon, vol. il, p. î9o.
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Le l)r était médlecin des Ursuilinies aussi (le l'Hôtel-Diei (le
onêébec.

?- laîgr,,1é qule le noin ne soit pas épelé (le la mêmîe nîcr qu
celui (le Gervais lBeaucloin fils, il est lprobab)le que c'est ce dernier
qui al signé le certificat suivant:

le ()sin.clflnrii-em em cette ville, certifie à MN1onsieuir le
Lieutenant gênèralle que suivant soni ordonnance (le ce jour

1 aY yen et visité le noinimé Piere Meunier au quelle je n'ay
trouvé aucune marque qui lpetit mce faire connoitre qu'il avait
été l)atile. Comnme toutes les parties mue paroissent en leurs
état naturelle je nie (oute point qu'il lie se porte bijen après quiel-'
ques jou rs (le repos0. l'mmi fox' (le quov j'ai signé le présent pour
valoir et servir ce que (le raison îuèqlbec le [0ème .Àvrille
1742.

BAUDOIN. (32)

Lu'1 [71[6, il (demueurait rue Souis-le-Fort, n'avait aucun enfant,
et la servante s'appelait Ursule Alary. (33) Il occupait le même
logement eil 1730. (34

B EAL'M 0NT.

Le Dr B3eaumont était chirurgien dU 26e régiment d'infanterie
dans l'armée anglaise et était à Q2uébec en 1773.

En 1768 le Dr Latliamn chirurgien du 8 e régiment avait in-
troduit dans le pays l'inoculation contre la petite vérole. En 1773,
il prit le Dr Beaunmont en société potUC les inoculations. (34a)

BEDOUT, jean, Antoine, médecin de Québec, médecin et
conseiller dlu roi. (35')

,32. Documents du Régime français; Arèh. judiciaires, Québec.
33. Recensement cde '716, p. 54.
34. Gosselin, l'Abbé A. Québec eu i730, p. ý58.
34a. Gazette de Québec; NO 455-Sept. 30, 1773, voir aussi notes sur Dr

35. Tanguay: Dict. Gén., vol. II, p. 186.
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Fils (le Jean l3edout (Notaire Royal à Bordeaux,) et (le MN-a-

rie Begurv. (le St-IZécniv.

Il (lemneurait à ()uébec Ou il épousa eni 1744, Françoise Baro-

let, a1gée (le 2o anls, tille (le Claude Barolet, (36 ) marchand (le

S)iébec et notaire royal, et (le Françoise I unionitier. D)e ce ia-

rnage niaq uilrent lix enfants, tous n,-s îî Québec, excepté le derniier

(ui est nié à Batîscani, en i17-9, et (lui v a été enterre, la niême

année. M adlame fledlott euit (les jumieaux enl i753-

llIL~. NGRNoël, niaitre chirurgien.

FEtait a QuébCc eli '(4 (36a I)

llI'~.\ GER.Sieur.

Le 1 4 aOût I 646, le Père (le Oineiî arriva (le Taîlonssac avec

lun clirurgiel 1 Bé1anger, quii portait les lettres (lu Roy

pour le chîangemencit (le G;ouvxernîeur et tout ensemible les lettres

applortées par l'Âîirial arrive à Tadoussac six jours avant, c-à-d.

le 8 aofit, 1646. (37)

BJ~LEM NTFrançois, (lit .\rgencourt, clirrîiîi.

Maitre chirurgien,. dlemeurait ï Q)uébec en i66,5, piasse (levant

Au(louar(l G, une obligation en faveur <le Jos. Bassinii lit Lafon-

taille, mlaître chirurgien à Québec le 9 août 16,56.

IEtait aux Trois-Rivières en 16,ý9. (38)

B lIýNO1 T on BENQIST, Jos. cihirurgiefl. \Montréal.

Chirurgien major, ,auuit à Fourière. Gatinois, (diocèse (le

e, iî 172, et est 'iiOrt mgé (le 7c0 ais, al -dîtéal, en novemibre

1742. (39)

36. l b. - vol. If, ). 1'27.

ý36 a. Documii. (ilu régime franiçais. Archi. judie., Québec.

37. Journal (les Jésuites, P- 114.

38. Documents dul régime français. Aux Arcli. juidiciajires, Québec.

39. Taliguay: Dict. (Génjéal., Vol. 11, P. 215.
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Il était méde<ecini (le à'HtIDe aM onitréal oit il demeurait.

(le 1700 à 1720.

Il épousa en 169,3 Avinie BHast jeu (lit Berthiîer, aglée (le 18 ails,,

(40) et (jli est décédéce el, 1749, ayant stlr\*écul 7 avis a son

mari. El le euit qunatre enifanits dont trois filles; l'une (lesquelles,
Marie Aine, épousa Jean Michel 1-)etov, chevalier, Sieur de la
Barre. (. 1 ) Le tiýs, Claude, dlevint mlédecini.

Le 25 oCt., I 729, M.M. (le I eauhiarîîois et JIqur,écrivanit
-au mninstre <les colonies, disent Le I )r Jos. lienoit, qui ellst le

seul méideci n (le l(loua le S Monvtréal , vu-i 'raec >)Ibddè
ral)le qu'il a. demiande uni aide et propose son til s lis recoin-

41 andienit que le idls soi t employév su r l'état 't 200 l ivres p~ar

-Le feul Prt le 19 inil 172 1 1o) a (le Mon )ltréal. Trente-

huit muaisonis ont été bruflées. Les religieuses ho0spitalières y ont

p)erdu tous leurs meubles et linge. Le Sieur Benloit qui remplit
digniement les fonctions (le chirurgien major, a aussi perdu tous.

ses outils. "Rainezay. (4
Le Révérend Franiçois Clièse ( Chêze ), prestre, missionnaire

<lu Séminaire (le St-Sulpice, à Montr éal, écirivanît (le cet endroi it, le

3 t 8bre 1 72o, aul Rév. Père Joseph Denis, Recollet, et hli p)arlant

('lne maladie stll)ite qu'il avait euie et dont il fut guýtéri par Vlî-

tervevitiovi dut frère I)idace <lit: L'on envoya aussit5t chierchier
"\M. Pielîois, cirurtigienl-miajor qui ipassa le reste (le la nuit avec

11)0v et qu1i fit <le soi, mlieux\ il appelait cette mnaladlie coléra
nîorhuis ou miserere ; pendant qillze jours il niie survint plui-
sieurs accidlents muortels qu'il serait tri ) long <le vouis expliquer
unle jaunisse quli se répandlit <le la ceiniture envihauit, un voiis-

40. Tanguay Il). vol. il, 1). 134.
41. Tanguay: il). vol. 111, P. 356.
42. Manuscrits relatifs à l'hist. de la N. F., 3e série, vol. XI., - années

1728---OC. 25lettre 2336.
43. Nouvelle France: Documents hiistoriqules; correspondance entre les

autorités françaises et les gouverneurs et initetnduîts; vol. 1, P. i91.
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4semnent continuel, une fièvre double tierce qui redloub)lait par
4quatre fois clans 24 heures.

O uand tout fut désespéré et que l'on attendait plus que

l'agonie, MV. de Belm-ont mie conseilla de faire vSoux (l'aller

4visiter le tombeatu du frère Didace si je revenais à la santé. je

n'hésitav pas d'un m-omnent à le faire, etc. je restay en danger

près dle deux mois ; il fallut tout l'hyver et tout le printemps

pour mie remettre. '' (4-)
r VRANÇOIS CirâzE prestre

BENOIT ou Bl NOI ST, Clauide, médecin, M\ontréal.

Fils (le Joseph Benioit, médecin dle Montréal, et (le Anne Bas-

tien (lit Berthîier. (45)
Il naquit a -.,onitréal, enl 1712, et y épousa, en 1742, Thérèse

Babv, (46) àgaée die 2,o ans;, fille (le Raymond B3aby et (le Thérèse

Lecompte.

Ils eurent io enfants dont six moururent en b)as âge. Le

(ler-nier est né en 1754. (,47)

Le Dr avait demandé d'être nommé mnédecin (lu roi, nmais par

une lettre du Président clu Bureau (le la Marine à Bigot, datée dît

23 mai, 1750, on apprend que cette demande avait été refusée.

(48)

En 1 729 MM. Beauhlarnois et Hocquart écrivant au mi-

nistre (les colonies " avaient recommîrandé (le l'employer à l'Hô-

tel-Dieu (le Montréal, sur l'état a 200 livres par an. " Il n'a pas

été nommé. (5o)

44. Actes du frère Didace: ini Le Canada Français, vol. IV, P. 280.

4,5 Tangtnay: Dict. Gén. vol. Il, P. 218.

46. Tanguay: Diet. Gén. vol. 11, P. 93.
47. Tanguay: Diet. Gén. vol. II, p. 218.

48. Rapp. de l'Archiviste de la Puissance pour 19o5; vol. I, p. 134, des
Ordres du Roi et Dépêches.

50o. Manuscrits relatifs à l'histoire de la N. F., 3e série, vol. XI, 1728-9, 25
oct.-lettre 2336.
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BURT-E, Anitoine.

Fils de Pierre B3erthe et de Catherine 1)esîuierre, de St-Mi-

chel (le la Réole, diocèse (le Bazas. (,St )
Né en' 1735, il épousa à M\ontréal, en janv ier 175ý9, Marie

Aime Decoste, Îigée (le 25, ans, fille (le Jean-Baptiste I ecoste, Sieur

de Monsel ((le L.etaîîcour, el, [751), hissier (le MNotîtréal, (52)

et de Reine M-,archiand.

Le docteur demieurait à Monttréal.

Taniguay dlit qu'il était soldlat. C'est dlouteux. Dans l'IIis-
foire des t rsuinoc Ouê1bcc, on trouve que: M llle M.L Macle-
"leine Berthe, fille (le M\. Antoine B'erthie, chirurgien et (le Marie

"de Coste, (lit Lettancour, nié à Mýonitréal au mois (]'octobre 1759,

est entrée, (au couvent )le .2o sept. i1779. Ellle prit Ste-Aune

pou patrone spéciale à sa véture. (5.3)

BERTHIER, MNLicli.

Chiruir-ien dli Roi. Fils d'Antoine et d'Antoinette Cochon,

de Saumnur, diocèse d'Angers. Né eni 1695. (55) Il épousa à Qué-
bec, en 1724, Marie Aine Denis, (lit (le St-Sirnon, âgée de V1
ans, fille (le Paul Denis, sieur St-Silnon, grand Prévôt (le la

Maréchaussée et de Marie-'Madeleine Depeiras, (le Oulél_)ec. (56)

De ce mariage naq1uirent sept enfants, dont un seul, Gilles

Antoine, survécut al son père. Berthier était médecin (le l'Hôtel-

Dieu, Quiébec, et tomba malade en faisaiit le service de sa charge

a l'hôpital soignant les mîalades sortis dii vaisseau du Roi " le
Rubis " où sévissait une maladie contagietise. Il est mort le 5
sept. 174o et a été inhumié (levant la piorte (le la chaire dans la

51. Tanguay: Dict. Gén., vol. 11, 1P. 248.
52. Tanguay: Dict. Gén., vol. 111, p. 269.
53. Histoire (les Ursulines (le Québec, vol. III, P. 196.

5 5. Taiiiguay: Dict. Gén., vol. Il, p. 255.
.56. Tangtuay: Dict. Gén., vol. I, p. 181.

14
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chiapelle Ste-Aunie, à N.-D. dle Québec. (57) '' Le vaisseau dlu

9roi, -le Rubis '', (5ý8) coininanl(l liai- M\. (le la Sauissaye, p)artit

'' (le La lZochcelle;, le 1o jii i 1740. Ail mni eilt d'entrer dlants le

fleuive St-Laurenclt une fièvre contagieuse éclata parmi les pas-

sagers et p1ls <le 400 mnalhieureulx en furent attaqués. Mgr

Lauibérivière, ý5e évêque (le Québec, était à bori. Il débarqua,

a Qulébec, le 8 aflt 1 740, le 13~ il conîtracta la maladie et le

20 dut mèMe mo1is il décédait.

IBerthîier signie comm ue parrain avec Ml le Françoise Gaillard

alleauport le 26 février, i 728', (<39) );son fils Cilles An'toine Y est

par-raini le 25 juillet 1 748. D)ans l'acte le i- est intitulé, chirur-

gicOilajor. ( 6o) D ans les registres (le l'loe- Ieu d Pi-écietl.,

Saîîg, 01uèbec, P1 11ur le,ý a"Iîies 1723 et i 725 le D)r ler-thlier est

mentionné comrme clirurgien le hoia.(61)

.\ve Sarrazini il avalit traité M gr. <le St- Vallier, lavis sa

dernière mialadlie, (02 ) et l'avait embaumé après sa mort. (63)

Sarrazin appelle cliir-ii-riei dlu ro potir ]T1 Itel-Dieu. (64)

Il avait été consulté par jean Bilo<leaui (le 1'I sie d'Orléans à

proplos (le qui il y euit un procès entre le chîarlatanî Plilem et la

veuveI lo a.(6

BERTHEME'-\IT, Pierre, 1756.

Chirurgien major du régiment <le la Reine. Etait le 16 fév-

1 756 a la Pit-ax rebs.Montréal. (66)

57. : Dic)t. t;élL, mi. 11, . 5.

58. J.ettres dtu père Afflîîeaii t ire la description dtiune traversée datis le

Rubis "

ý9 Notes suri les registres (le llýeiui}<rt. I,ýitlge\il, p). 150.,

. N otes sur les rég-isttes (le iCewuPort, Iangeviii, p. i179.

(o. Régistres (le 1,1i Jtel-I )ie l 1'récietux inQiiélec.

62. I-Iist. (le l'Hîpl. (én., Québec. P. -271.

63. I lisI. <le 'l fûp., Gén.ý, Qutec, 1). 274.

64. Hist. de l'H01I). (.éni., Qu)LélceC, 1). 25ý8-699.

6 ý. Aiern Qulelqutes clharlatils du régime français dans la province de

Qtuébee, p. 8. Bîulletiun Médical, Québec vol. X, P. 349.

66. Taîîgtia, D)iet. Généal. vol. Il, p). 251.
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En 1 7,5( le coltr-at (le potsi (le M adeleinle I *al)1lille, l'ill

(le Chias Lapalînie, maitî-e entrepreneur (les fortifications et bâati-

flieuRs du fort (le Carillo~n, avec les daines U rsnl i nes (les T'rois-

Rivières, s'est fait à Carillon et était sigié par le rév. Père Dé)-

péret, récollet, aniiîier- du r-égimient, Berthieinet chirurgien major

(le l'avinée et Mezière. (67 ) 1"1 1 758 il r-ésidait àt la Pone1n

ME ~,Ia(leinloiSelle, Sag.e-femmne.

S~- femme eîîvmvèe dlans le pavs I)i le kon. ( (<o ) lle était

a Ste-Foy en] 17,30. (70 ) ElIle nl'était Pas tr*ès Minne car le Pr-ési-

(lent du Blureaui (le la M\Jarne, écriv ain a M\. I iig( t le i M avril,

740, (lit La Sage-ftemmîe I ervY ne pouvanmt plns travailler, v
So ;ge, sera uemîaée a- eatî. (7i

Le mêmie écrivant au mêeme an 19 miai, i750o (lit: Les ai

(le la Sage-femme seronit auigmenités (le 400 à 6oo livres. (72

IlF.SERERJean. llmeo<.. Ste-Famlille. I. ( ).

Né en Allemagne enî 17,55. Pratiquait àt Ste-Fainille, L. 0.

Il reçut le 12 110V. 1788 la Liwcco Proz'inciah' en cîiirq-,Ie et eni

Pharmacie, (1ui J'oliigeait d'appeler a son secours dles miédlecinsý

dans les cas serieux. (72a)

Il était calv-iniste. il est mort à Ste-Famnille, 1,.0. le )imai,

1803, où il a été enterré près <lu1 c*imetièr-e. ( 733

67. Hlist. (les Ursulines (les Trois-Rivières, \,ol.I. 1,P. 31()

68. Voir action (le 13. Planté, chir. coofle1- \119. ltelaild, poni lioîo)r;lres
Doc. <lu Rég. franc. .. r e. judie.

69. Tangtiay: Dict. ('éln,, vol. 1, p). 4o.

70. Rég-istres (le Ste Foy, 1730.

71. Rapp. sur les Archives Can;ol. ioo05, vol. i-( rdres du Roi et Depéelies,
P- 112.

72 a.CGaz. (le QuléheC, NO. 1212, 6(0.1788.

dl71 Rapp. sur les A\rchiv es ioo05, \oI. Il, Généal. les familles (le l'Isle
dOtléa'Iîs, P. 332.
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(Yétiit le père (1hi keZv. \V. I lilaire lesser-er, qui a été curéc à

St- 1auIc oil il est mnort en juin î8S65.

I ~ cli urg ci IlIa ra été einterré à ( 'hél ec le niai, i 77 r , ageDý

(le 0an.l tiatntalaconaguî e d'artillerie. ( 73a )

Xc e i \ligc r c4; \ cinl au Canlada av'ec I arîiiée vers l'anl-

"îce i17 7 (). Il 111 j lnieliV- aiiée' d1an le îI)a\ý ~ let (ilt

Il était chir urgie (ii du -w régimencît (11i n Iaterie ici. 1 )'après les

archive \ 11l \\Var ( ) lc'e aài )ii(lres il aurait été î ilililé a huie

poiti 011 Par le Gé'i. Iladîîaî le 1 2 Octol ire i1779, niais elles

lie di senît pas~ à queille pusitrili et lie donent auicuni autre reiisei-

g li el iit suir ;( i compj te. cela est di autant plus singulier (Ille

Blak\e a joué un i-oIe assez important clans le dlépartement médical

(le l'aninée pendlant la révolution amnéricamne, (le 1776 a i 783. So)n

nloml est souvent mîentionnlié clans les documents publics (Iu temps

suirtouit dlans la collection IIal(liiian(l, à Ottawa, où il y a une

lettre (lu Géni. 1-Ialdinianid au chiiruirgien dlu 7 décemb)re, 177,à

p)ropo~s de la cléiniissiofl (le ce dernier. il était stationné a Québec,

cni 1776, et enisuite à Montréal où il a continueé a exercer sa pro-

fession ap)rès avoir abandonnlé l'armée.

Il avait pour épouîse Ilarriett AnitilI, fille dc'li fonctionnaire

puli c.

illake est mort entre 1803 et 181[4, car le 13 juin de cette

aimée sa veuv'e epouse à Québec, Beirnardc Antoine Panet, avocat

et coronier, fils (le l1Ton. Jeanl Auitoinie Panet: et de Loumise Phil.

I3acelart.

Madame Blake née en 1781 est morte a Québec le 23 juillet

73a. Reg. de la Cath. anglicane, Québec.



- 53 -

1849 et fut inhumée dans le cimetière Afomnt HermJon., près cie

cette ville. (74)

B3lake était un des exécuteurs testamentaires (le Joln Tuistuis

Diehl, marchand die Montréal, père dît Dr Peter Diei qui était

soli élève. On petit lire dlans Canniiff, mne lettre <le Blake à Peter

Diehil pendant le séjour (le ce dernier à IEdinblotirg. (7.5)
Depuis qili était clans le pays, Blake avait eti l'occasion <le

traiter plusieurs cas cie ce cqiie l'on appelait la nmaladie (le la Baie

St-Pauil à lacquelle il s'intéressa. Voici uni extrait d'une lettre

qiiil écrivit vers l'an 1786. aut comité clu Conseil Exécutif pour

la Police et la Population, eni rapp ort *avec cette mialadic.

'je vais nmainitenant vou mu 1ni uer ille mi-ssi l)( mue lescrîpItl(io
fque mues clnai sauces ilue le pierme ttriont, <le ce que l'on1 apl>lle

dla miala<lic <le la Baie St-Pauli.

dDans l'année 177(). son' Excellence le (;ýéiiéi-al Carleton,

d(nmai ntenant J ,rd I)rlete-avait r-eçu <le iîonbeu ais s~ur

«la fr-équlenlc (le cet te mialadlie clans plusieurs parties dui Canada.
1et sur le fait q1ue cette inalaclie était caractérisé par nm iru

spéècial quii la <iilféreiic«iait <le lai î)luiairtd- îiala<iscîiu.

"Vii la reIleil ilaiice les svilipto^ilies omi a ci-ru que c'était I 'affec-
ttionl connue dans les Hlighlandls c'Ecosse somus le nom (ie sibbcns

C4)O1 S.çîtalu,c, (sI«Z'7'ah csý

Les lhabitaints cie la I 3aie St-Pan1 dlisent l'avýoir piise (I'111
ci)ilote éco)ssais qpli ava'iit passé llui\ er parmi eux.ý Voila pour-

Itioi qjuelqjues-unîs l'appellenît le m<al CCOSSOlis. Ailleurs on (lit

<luie ce son)it dles sauivages connus soums le 11<n (11 le 1 ,sie,

(lui I aNaieiut empo5 rtée dlans le' pays

74. Roy, P.: Famille Pîmei, 1). 163.
75.- Cao iii if W.: On, flic .11 cdiûz Pro [c si<' n iil ( C' a uîada. I183 i 8;o,

P- 33 1.
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Mais quelle <tue soit son origine, tout ce qu'il importe de

savoir c'est que cette affection est très répandue dans tout le

Canada, depuis la Baie St-Paul jusqu'à Michilimakinac.

" En 1776 quand j'ai été stationné dans la ville de Québec
" j'ai eu occasion de constater que c'était une maladie très grave

et j'ai offert de visiter les endroits infectés. Mais étant le chi-

rurgien (lu 34e régiment, on n'a pas pu me le permettre. Cepen-

" dant IM. Menzies, un assistant-chirurgien de l'hôpital fut envoyé

à la Baie St-Paul avec ordre (le monter à la ville quelques cas

" des plus mauvais pour l'inspection par la Faculté à Québec.
Pendant mon séjour à Montréal, j'ai souvent vu (les cas (le

" cette maladie et j'ai rapporté le fait au grand jury, qtui a fait,

je crois, (les instances auprès du gouvernement à Ouébec. On

n'a rien fait alors, le conseil, me dit-on, avant été informé que

" le mal diminuait. C'est le contraire qlui est vrai. L'affection

" s'étend toujours et je vous assure que peu <le paroisses en sont

exemptes. Connue la maladie est si générale tout traitement

radical doit être basé sur (les principes généraux.

" Un prêtre m'a raconté que quelques-uns refusent de décla-

rer qu'ils sont affectés et cela nmêie sous meniace (le refuser

l'absolution. Je crois que ces résistances disparaîtraient si les

" gens voyaient qu'on veut réellement leur bien.

" Cette maladie n'est rien autre, chose que la syphilis, se mani-

"estant différemiment suivant les parties du corps. Les habi-

" tudes (les canadiens facilitent la propagation (le la maladie (le

plusieurs manières. Ainsi ils se servent de la même tasse,

" hoivent dans la même chaudière; se pretent leurs pipes pour

" fumer; les mères machent la nourriture le l'enfant avant (le la

" lii mettre dans la bouche: ils crachent sur le plancher qu'ils ne

" lavent pas souvent. En général ceux de la classe inférieure ne

" sont pas propres. Toutes ces circonstances aident à propager et à

entretenir la maladie. Elle peut s'innoculer partout où il y a une

lésion (le la peau.
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"Etant la sYphilis elle ne cède à rien antre chose quie le me*r-
cure. Quelles qute soient les raisons qu'n donnie pour vouloir
faire croire au public que c'est nue mialadie sui gecLris, et quel-
qIue soit le mylstère dont on enitourle le nal et son traitement,
j'affirmre qu'il ii' " a que le mercure qui puisse le guérir. Comme
ce remc<le prodluit uni certain degré dlinflammnation, il n'est pas;
possible que les malades puissent sans dlanger- se l'admiinistrer,
en surveiller les effets, et le chasser dut système après la gué-
rison.

MIr Syni. un pratticien éiiinient dle \ Ioiitréal imi'a appris que
sept patients se sont présentés (lanis la nmême journée, pu

"admnission a l'hôpital avec un gonflement (le la têe dû à l'uisage
"intempestif (lu mercure administré paîr (les prêtres suivant les
directions (le I3o\Nvmiaiî. Ceci peuit mntrer att Conseil qu'il
existe un danger même qjuandl on a agi avec les intentionîs les pltus
hutmaitaires. J'espèere qu'il va pener à quelque autre méthode.

"(76)

BLIN, jean Baptiste.

Fils (l'Edmne Blin et (le Marguerite Proselle, (le St-Pauil-de-
Paris.

Né en 173o, il était chirurgien dut régiment <le uen.(77)
En février 1756, il épotusa a la Poinite-atnx-Trieiil)les, Mont-

réal, Marie Catherine Archamlbattit, âgée (le 14 ans, fille (le Pierre
Archambatnît et de Marie Josephi Roy (le Monýtrtiéal. (78)

BLONDE L, Nicolas, chirurgienî.

Etait à Québec en 1637.

(Archives judiciaires, Québec.)

76. Transact. Lit. & Hlist. Socy., Québec, vol. IV, 185ý4, p). 1530.
77. Tanguay: Dict. Géin., vol. 11, P. 315.
78. Tanguay: IL. vol. Il, P. 45.
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BLONGUÉ, jean Bte, médecin.

Avait pourl femme Amiiot, Marie. Un enfant qui est né en

1781 et qui a été enterré à St-Atugutstini en mars 1790. (79)

iBLUMKIE, jolin Andrew.

Vécut à MNontréal Jusqu'en 1786, quand( il se transporta à la

pointe-Aux-Tremibles près Ou)tébec, tel qu'il appert par l'état (le

compte suivant:

"Doit le Docteur Bluinikie, à fýrançois Memes.

i pou lui avoir dlescendu dans le cours (le juillette anne

é1786, tout son bagage (le INontréal à Québec ........

dpour lui avoir fait transporté dle Québec à la Pointe-

au-tremble l)ar quiatre hommes avec un bateau deux

jours dans leur voyage à uni écu par jour ............

payé à un cliartier de la ville à la barre ............

pavé à M\,. Ponsan lé mémoire (le soli bagage ........

payé pou1r tune tétetière .........................

pour deux verges (le ruban .......................

£. . d.
4.0.0.

1.0.0.

o. 1. 6.

0. 5. 0.

o. ). 6.

0.2.0.

£5. 12.0.

"de plus pour les ordres ........................... O.2.0O.

£5. 14. 0.

Mewes pouirsulit le D-octeur pouir ce montant. (79a)

Blumnkie reçut la Lic. Prov. le 12 11\V. 1788, qui lui permettait

de pratiquer comme ap)othicaire sous la restr iction dl'appeler des

médecins a soni secours dans les cas sérieux. Gaz',. de Québec, No.

1212, 6 nlov. 1788.

7.Tanguay: t)ict. G'élnéal.., vol. Il, P. 318.

79 a. Arch. jud. Québec-
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LES BOISPINEAU, frères coadjuteurs jésuites.

Il y avait deux frères (le ce nomn qui étaient infirmiers ou apo-

thicaires chez les jésuites à Québec: Jean Jard et Chas.
Les jésuites gardaient une quantité assez considlérable de re-

mèdles qu'ils vendaient à ceux qui pouvxaien~t les payer et qu'ils

donnaient gratuitement au-x pauvres. (8o) C'étaient les infirmiers

ou apothicaires qui préparaient et quli distribuaient ces miédica-

mients. C'est ainsi que plusieurs (ie ces frères ont acquis la répu-

tation (l'être (les médecins habiles. Il en fut ainsi pouîr l'aîné (les

fières Boispineau et aussi plus taird pouri le père Giratnît qui a

desservi pendant tin temps la mission sauvrage dle Lorette.

La plupart dles médecins d'alors; avaient très pieu dle connais-

sances. C'était ici tellement vrai que le Dur Jamnes Bowmian a pui,

en écrivant auil ucner en T 781, li dire: " D an, pel dle
cparoisses (le la Province peut-on trouver (les personnes prati-

quant la médecine et la ciriurgie plns instruites sur ces sujiets
que les prêtres et où le contraire existe ces derniers pourraient

facilement devenir plus savants que leurs médecins. '' (SI).

l3owmian venait dle visiter toutes les p)aroisses (le la prov'ince,

au sujet de la uaa i c la baie St-Paîit!. Dans chaque paroisse

il avait vui le curé et le mlé(lein et ainsi pouvait parler en connais-

sance (le cause.

BIOSPJNE.\U, jean lard dlit ]'A\ncien.

Né le ro sept. j689, à Lamnotlhe, diocèse (le Poitiers, il entra

chez les jésuites, prvic d'Aquitaine, le ro aouit. 1711. A~rrivé

en 1713 â1 Ou1-ébec il Y fit ses Premiers voeux le 4 novembre de

8o. Charlevoix: Ilist. (le la Nouvelle France, vol. I, P. .337.
81. jas. 'omaM. D. - Lettre à '-Jloîî. ileiry Hope, lieuteiiant-goii-

Vernetîr, le 20 oet. i78_ý, à propos (le mal de la Baie St-Patul. (Bibi. (le l'uni-
versité LavaI, Québec).
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la Même année et les derniers le cdeux février I 72 . Il est mort
à Québec eil 1744. (~82)

Le père jésulite Anîlnean écrivant à sa mère le 29g avril 1 735,
dit: Ce que tu clesires niei~oefaites le porter' chez M.
"Dupan, marchand, rue St Von, La Rochlle, adressé au frère
Boispineau l'Ancien, à t Oébec, (83 )
Le même pèreC (lit encore que: " Grâce aux lbons soins cli

"frère Boispineau j'ai guéri des fièvres que J',avais attrappées
dlans le navire, le Ruiby, cjui m'avait amené ici àt Québec.

Le fr-ère Boispincau v'int jusqu'au Cap Maillard, ci chaloupe,
et p)rit dlans le navire le Rîrbv., le père Atulineat (lé jà îuala'le (les

fièvres qui y sévissaient. (84.
Ailleurs il (lit: ' Le frère l3oispineau, l'inifirier hiabile (lui

csuivant les rapp)orts tie l'époque sauva tant <le vies précieuses,
inie soigna avec succès et nie guérit. '- (i8,>

Ce père Atilneau est arrivé Et Québec le 12 août, 1734, quatre

jours avant le navire cie guerre, le Riiby, clans lequel il est parti

,de La Rochelle. Le père Nati, S. J. était venu dlans le mêime navire

avec lui et donna au Provincial le k. P. Richard la des~crip)tion
suivante des plaisirs du voyage:

~Nous nous embarquâmes le 29 inay 17j34. sur le Riuby corn-
mandé par M. le chevalier (le Clhaon, et nous r'estâmnes cieux

jours en racle, pour attendre les bons vents. Ces cieux jours
"suiffirent cie reste pour nious faire concevoir quel ser-ait i'ennuy
"de notre navigation. La seulr vue (ie la Stc-Ilarbe où nous
devions coucher pendant la traversée, nous cleconcerta tous

"mov le p)remier. C'est une chambre grande, comme la Rhiéto-

rique dle Bordeaux, où 1(41 voit suispenidu eII dolO) rang de,ý

82. Rélation (les Jésilites, édition Thiwaiîes, vol. Ixlx, PP '3 -291 ; - vo.
ixxi p. 163.

8,3. Aulneau, Rév. p. - Lettres, 1). 40.
84. Aiulneau, Rév. P. - Lettres, p. 5;.
85. .Xulneau, Rév. P. -Lettres, 1p. 6.



- 59 -

cadres,, qlui (levaient selrvii- (le lit aux passagyers, auix p)assagères,
aux officiers inférieurs et aux canoniers. Nouis étions presses
dlants ce lieu obscuir et inifect commîne dles sardines, dlans une

Ihurii'. ouls lie pouivions nlous rendre à nos- lits sans nous
~heurter vinigt foisla tête et les jamibes. La b)ieniséance lic nious

permlettait pa (le nous déshabiller. Nos habits à la longue
nous brisoiuît les reins. Le roulis deiontoit nos cadlres, et les
mnesla les uns avec les autres. Une fois je fus emporté avec

mon cadre, sur unt pauvre officier dui Canla(a que je pris sous
inloy commîie tit quatre (le chiffre.

Monseignîeur notre E,'vêqule Mgr I osquet, -te èvepqle (le Q)uê-
bec, se rend<it à La Poclîcîle, lor s(u'on nie lv' atten(floit pluîs, et
s'eil ia rquia avec lions. Il amnîa tlle dom>uaine d*abbes qut'il
avait ramassé sur le pavé (le Paris,. et ailx portes (les F.glîses,
C',s la plupart. ignorant s, et salns edtucat ion. (lui se croyoîeîît
en dlroit d îinsulter tout le mlonde, (qui se querelloient conitinuelle-

dément entre eux et qlui osoielît attaquier jusque aie, officiers, dlu
vaisseau; lils se seroient fait mîettr-e aux fers sanîs la considé-
ration litu'on avait pour le prelat. Nous évitions ces genls-lâ,

6autalit queC nous pouionls et nous tâchions (le faire bande àu part
4avec trois pîrêtres (le St-Stilpice. hiommies d'esprit et (itife
égranide piété. Mýessiellrs les officiers onît eu 1)i)ý1r ilots totutes

''éles attentions possiles: aussi leur etuon n15Ious reconmmandés
(le la bonne façon, par N fonlsieur (le Maurepas ,ils mettaient une

grnedifférence entre noins et la suite (le 1vêu.Le prélat
convenait qu'ils avaient i-aison,-troisième (désagrémenît la ver-
inie et l'infection.

N ous av ionis 'àord l une centaline <le soldats de nouvelle
dLevé 1e, dont chacun avoit avec s()v t'il Régimîent entier de picar-
délie. Enî moinis (le huit jours ces picardls affamnés se rép)andlirent
l) partouît p>ersonnle lie fut exempt (le leurs morsures, pas même

dévcu nii le cap)itainle. 'lottes les fois que nîous sortionis de
'lentreponit nlous no(us trouvions couîvert., (le p)ols. J'eu av trouvé
jus5que (dans ines chlaussons.
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An\ttre iouri]1ilière (le 1)0115 et sourCCc Finifecticîn c'étaient

equatre-vingt faux sauiniers (qui avaient fait la contreb)andle (lu

et el ) (là avaient lagui 1 enolant lun au clans les prisons. Ces is,,é-

erables auraient fait pitié aux plus barbares Turcs. Ils étaient

clemeni-nulds, Couverts dlulcères. et qunelqunes-uns même ronges

"tout vifs par- les vers. Nous nous cotisamies et fîmies ue

fi ti(4e clans le v-aisseau pour. leur acheter des chemises des nia-

et s, qui sn av'aient dle r-este. Nocs soins ne les enîpêchèreut

epa (le mettre clans le nîavi re, ue espèce (le pieste dontii tout le
tmnde a1 éte attaque, et (Pni us a fait iiourîr vinlgt hormes

te la Ac ie cle sorte que les Plficiers et les piassagers c ni se îicortainit

bien étaieint cobligés (ie faire la ilinîlevre â la pulace dles niia-

telcît. '' ( 86 )

Le voyage dm iacma-evingt 1< lirs. ("est mnie (les plus 1< ngues

navictioiis quii se so it faite (le lFraince en Canada. (S )7

Boi sînneau l'ancien avait une ré1mtation considérab le et était

très so cLient ccci isuté iai- les nmaladles mêmne pendancit la x ie cie

Sairasin et dIe I crîlîier. _\iîîsi qunandl Jean liinlacultivateur

(le St-1baiwoîs, 1. (1) est averti en t 735 iar son mîédecin j ean

Manivice, (le St-jIean. L. 0 . (11111li e ptt guéri r -il mionte à ( ué-

tbec et consulte le sieur I DrWl er, chéirgien (le l ltel-I )eu et

ele f rère jésite J1. J. Biospineau. '- ( 88)

En i1737 un uîmané Gi-enier novice chez les jésnites i ( )nél cc

conîsulte Sarrasint et lic isî îèueaci licmu une imuîeui q(Mi a sur lat

jolie. ( 89)

Il 1 iaiatrait cIlne le frère lîe se teilai t lxcs à la niéclecu ne, mJaisq

qu'il faisait aussi cde la cliini-gie cec nue seti bierait pîro uver l'ex-

ratsuiy'it:

86. Rél. (les jéuiccs, éclitinu l, wdts V i.xviii, 1). 224.

87. RA. dus J"éuics, éclitiill 1h'i~ yl xviji, 1). 28.
88. A',rch. jiudiciaires, QtuébcC P>rocès (le Phliemi coiitre la x Ccixe jean

Bilocleaci, 1733.
89. Aherci: Icc/lcticc Mé,dcal. VOc-ecxçL. X, P). 3,51-353.



-Yel-S la îi~n1~je lie trouvais obligéc(le descendre le Sague-
n1ay ( de Chicoutimii M. J. A. ) et'(le mloniter à Q)uébec pourIl ny
faire guérir d'une incommiodité très fâcheuse invétérée sur moi,
miais dont je ne m'étais aperçu (lue qulelques jours aul)ara\'allt.
je pensai passer en France à l'automne. Mlais par une punsil
de Dieu à lui mille actions (le grâces soient rendues, il fut con-
chu par les supéerieurs et (le l'avis du frère Jean loisl)inieant
ap)oth]icaire qu'on entreprendr-ait mna guérison par ue oliratu )Il
qlui a fort bien réussi. ' \près Dieu j 'ai l'obligation (le cet lieu-
rCtlx succes aux soins et at l'habileté dle ce chcr fr-ère, (lui (dans

l'opération euit la gloire (lavoir seul connu x éritableinent la niature
(le mon mal. Cette incommodité m'a fait passer unie amnée cmi-
tière à ()uébec. ", (9o)

Il v avait a Québîec vers 1715~ une famille dlu min (le Alemiage.
Un jour M\. 1\Ienag~e toniba malade. Il fut traité par le lDr jour-
damn Lajus et le frère I3oispineau foturnissait les remèdes. -Al. MAe-
nage mourut, et le mnédecin et le frère ne furent payés qut'après
avoir pris une action contre la veuve. Aux Archives judiciaires
à Québec se trouvent les reçus qui en font foi.

le 30 juin, 1715.

je reconnais avoir reçu le nmontant qtîi M'était tdû par la veuve
Mlenage potur soins doninés à son (léftunt miary et à elle.

JOURDAIN LAJ US.

"je confesse avoir reçu de Minie Menage la somme de douze
"livres pour médicaments fournis à feu M. Menage son mary.

" A Québec, ce trois novemrbre, 1716.

BoispiNeAU, J.

Le " cher frère Boispineau l'aisnc " comme l'appelle la Mère
Duplessis de Ste-Hélêne, dépositaire des pauvres, à 1lHôtel-Dieu

9o. Relat. des jésuites, édition Twaites, vol. lix, P. 130.
jour. du R. P.-J. B. Maurice, S. J., 1741.
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du Précieux\ Sanig. Oiuèhec, était non seulemuent uni apothicaire

liabile mais aussi unl homme d'affaires qui eni cette qjual ité rendait

souvent service aux.. religieuses (le 1, Ûe-)e.Ces dernières

faisaient lbeaucoulp d'affaires avec les Messieurs Dupas, mar-

chlids le La 1ZochllIe. qui.1 écrivanlt le 4 jini 1731, disenlt: Au
"sujet des cartes dont vous nous parlez ayez poiur agréab)le (le

(ldemandler au cher frère I ioispilleau s'il pourvoit se charger (le

nous en faire acheter <les marchand ises <le ce qule vo0us pourriez

lui d1o nner. lesq uelles nous vend<lrons pou r votre coimpte."

A cette lettre la NI\ èle S,ýte-Iélènie réponid, commle suit, le 16

A ýNI seilrs Dupas et Fils. - L a Rýoclielle

-je n'ai plu réusir a voir le cher frère Bl-ospiulealî quoi (Ille je

l'ave fait inviter lulsieulrs fois (le venir à l'Hôtel-Dieu, je lie

sais s'il aurait voulu se charg~er (le recevoir icy quel(que chose

p)our vous en tenir comupte; mais il n'y a nulle apparence que

je vo)us env<ye dles effets pour mon compte ; si je vous ai proposé

même (le <1< muer àl Québec un peu (le cartes, selon nos mîoyens,

a quelqu'un (Iue vous, auriez chargé (le les recevoir, je il'ay

p)oint p)rétend(u emlbairrasser personnue (le marchandises. '

Iloispineau est allé en France en octobre 1735, y lpassa Ihîvl\er

et choisit chez Mr. Dupas (le fils était mort) les effets pour 1l ô-

tel-Dieu. Monsieur Dupas écrivant, le 29 mai 1736, à la nouvele

dlépositaire (les 1 )atl\'res, la Mlère Geneviève Dl)essis,, (le l'Enfanit

Jésus, sSeur (le Ste-f lélènie (lit:

Sivusvuspainz ls rice qeje vous envoie, cette

année vous nie devrez(il, ueil prendlre qul'aui frère I loi spinleit.''

Pour (donne1r unle idée <le sol] orthographie et une preuve (le

la considération dont il jouissait (les autorités du temps, je trans-

cris le (document suivant.
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"Je soussienlîez - (u 1el] eýxécultionJ (le lasltlc n

toire rendul1e par Mjousielj- le Lieutenîant Civil et Crini niel au
Siège (le La prev~osté dle cette ville el' dlatte du i 7e MIay i 735
à iloy présentée le i 8e suivant Laquîelle Ordonne (Ile 'le me-

lîîî î tc cîiuriicet (le iedecilie fouruy àl la veuve La ove
Par SIini Solîiirau liruge de cette ville sera par 11ioy
prisé et estimé après avoir vu et ex\aîiinié Le iiiculloire C\' dessuls
article par article et les avoir iodere j'estime (jue lat sommîie dle
cent quatrce-viugÏt livres est Légtiemn (lue par la (litte veuve

au (lit Soupirail fait a Québec, ce i Se inay 17,35.

EBoJSPINî"ý\U Ci JAS.

Dit le jeune, Province d'Aquitainîe, Frère (le jean Jard était,
coumne lui, infirumier ou apothicair-e chez les jésuites a (,)uiélîec.

Il niaquit à Lainotlîe, diiocèse (le Poitiers, le 2j, avril 1700,
entria chez les jésuites, le 14 septembre 1719; fit ses preniiers
vSutx à Québec le 14 septembre 1721 ses derniers le 2 février
i 7,30-Mouruttt à Québec, le 30 janvier 1760. Il n'a jamuais eu
la réputation (le l'ancien.

I3ONAIMOUR, Jean, 'Médecin (lu Roi.

Il était médecin (les Ursulines (le Q~uébec, et (lanis leurs .\unales
pour le mois (le juin, 1671, o1u trou)ve, ce (lui su1it

dCette mnesmie année ver la l'in du1 mesule moi(is miourut la
idpetite Cathcrinc, Algonquiîîe elle n'était âgée (Ille dle sept ansiet cep)endlant fut jugée sy raisonnab)le, (llî'elle reçut tous les
isacremnts, c'était une i(lropisie. Mi- (le 1Botnamotîr- li fitcotuvrir le ventre l'on tirait tous les jours tie grande quantité
«d'eau elle fuît mise dans lînfirmerie (les Religieuîses où on lacveilla toutes les nluits plus d'unl mois enfin elle (lécéda et aprèsidsa mort on la fit ouvrir et le dledans dut corps gaste poury ou
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dessechié elle fut enterrée avec solennité dans le cimetière de la

paroisse (le notre Daine de cette ville.

On trouve aussi le nomi de iBonarnour dans les Archives judi-
cia ires (le (jitcbec poutr l'année t671.

BONE, Hugh, iM. D.

Hugli Boue, né -à Ayrshire, Ecosse. en l'année 1777, étudia

la médecine à l'Université (le Glasgow (93) où il prit ses dégrés.

Il était aussi miemb)re du Collège Royal des 'Médecins, (le

Lonidres (9) c'était un médecin militaire ([tii vînt an Canada

avec l'armnée anglaise.

D)e i825 a 1829 il résida à Québjec où il était assistant inspec-

teur (les hi)tauix militaires.

Le (docteuir J ames D ouglas de Québec, (lit dlans ses mémoires

quel le Dr- Bone lui avait sauvé la vie, qtuand il euit le typhus en

1828. (95~) 1l est mort à Pecaudy Place, E dimibotrg, le 13 février

185ý8. âgé de 81 ans. (96)

BONNEFOND, Pierre.

Voir PAstrieu.

BONNEFOYE,, Sieur.

Le sieur Bonnefoye, chirurgien, était à Lachenaye le 5 juin

1766. (97)
Il avait potur épouse, Louise Poilii.'

93 Addison's Roll of Graduates of the University of Glasgow. - Glasgow
1898 page 53.

94. Monks Roll of thie Royal College of Physicians of London Eng.-2ènîe
édition - vol. III, p. 136.

95. Journals and reminiscences of James Douglas, p. 133.
96. Lettre du War office, Londres.

97. Tanguay: Dict. Gén., vol. II, P. 356.
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BONNEMER,, Florent.

Frère jésuite (le la Province (le Franice.
Né en 16oo--arriv-e au Canada en 1647; décédé a Otîébec

tri 1683.
Il était pharmacien, memie 0on l'a (lit méd<ecin. (98) " En cette

equalité il avait rendlu il la mère Marie de la Troche (le St-Josephi,
ereligieuse LUrsuîline, (l'importants services durant sa longue et
cpénible maladhie. '' (99) Elle est morte le 4 avril 1652, d'une nma-

ladie (lu cSeur avec hydropisie, (100 ) pour laquelle le D)r Menouil
lui fit <les incisions dans les jambles. ( i o i )

Bonneiner raconte que la nmère Marie (le St-Josephi lui est appa-
nue sur le chemin, ie heure après la mort (le celle-ci. (i.02)

Une antre fois, comme il allait à Ille d'Orléans sur le lpont (le
glace, il entendit la mère quii lui ciait '' arrétez ' et luii sauvait
.ainsi la îie car iin peu 1)1us lo)in la glhace lie p)ouvait le sul)1)or-
ter. (i103)

Un bon jour on ai trouvé que ce serait p)rudlent (le limiite'r les
soins qule le révérend Frater dlonniait ailx personnIes du1 sexe. L'ex-
trait suivant du .[oîrmi1 (les Jésuites, ([m4) octobre 16.59, l'in-
,diqtue :" Itcm : De 'fr. Bonne;;;er, node,-anda actio chirur 1 i cii-ca
'foe;;inelu .çe»M-1i. " ''En marge on lit: ' chirg1 ifs n;i; curet
"foeminas. '' Le chîîrurgieii 'lC chift pats soign1er les feljineýs.

BO N NIL

I"lnnermie acompagna<ý-i, Chamîplain en u6o8 et fut pré-
-sent à la fondation de Oulébec donlt il fut le premier ciruirgien.

98. Rel. (les Jésulites: édit. Tfhwaites, nIl. XXXIX, p), 267.
99. Hist. (les Ursulîines <le Qluéec, vol. 1, p. 1194.
ioo. Hist. (les Urstilliiîes (le Quéece, vol, t. p. 177.
loi. Lettres (le \ Iaric <le lInc a ni ati o par Il'abbé Rich ardeail, vol. 1, p. 525.

J02. Hist. (les Urstil. (le Québec, vol. 1, 1). 1093.
103. Lettres (le 1\arie (le lcarnation1, vol. 1, P. 530.
104. Rélat. (les Jésuites, édlit. Thw,ýaites, vol. XLV, p). u
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Il n'y avait pas lonigtemps (qu'il était ici qJuand( on 1'accui,'a d'lui
crime (lui aurait pu le Condî uire a Il'écha faud, voici comment.

Q2uelqlues jour alprès larrivée (le Chanmplain il se fit un complot
(ont le but était (le se déblarrasser (le ce (lernier-, (le s'empar-er du
J'Ort et (le le mettre entre les mains (les liasques oul Espagnlols qui
étaienit a 'la(loussac. (105, ) Les sédlitieux espéraient ainsi s'enri-
chir. "Ils avaient d'abord décidlé (le mettre Champlain a mort

par le p)oison, puis par miie traînée (le poudre, niais l'apoticair'e
I3olî nerîne ), auqunel (il avait dlemandé le (lit poison, dlécouvrit

le fait. - ( i*o6)

Chlamuplai n (lit qu'ils avaient p ensé a un autre mioyeni (le le tuer
c'etait (le donner i-ue fausse alarme la nuit et (le le tirer auissitoît
qu'il sel-ait dlehors. ( 107 ) Il (lit (le plus que c'était mn serrurier
nuommé Auntoine Natel quii révéla le complot au capitaine Testui,

puilote (le Champlain, au muoment oùl, il partait pour Tadoussac.
(iM o) Les conspirateurs furent arrêtés. "Je fis faire sixr paires de

II(cuti s, (lit Champlain, - nle pour notre chirurç/ien, Bon-
)(erin, une pour uin autre appelé la Taille quue les quatre cèdi-
lieu'(x taaient accusés. ( 109

Heureusement 1}onnermie et La 'l'aille purent prouver leur
innocence et furent libérés, connue n'étant pas (lu complot. Le che f
(le la consp)iration était un serrurier, niommiié Jean D)uval, qlui avait
été en A\cadie avec Chamuplain en r6o6 et y avait été b)lessé, a Por-t
F~ortune, dlans la p)oitrine par~ une flèchie. (11l0)

Après avoir stubi leur procès les sédlitieuix furent trouvés COLI-
l)alles. jeai D)uval avouia s ,;)i crime et fut pendu , â ()uèbec; les
autres, furent envoy és en France oÙ 011 les Colffamiii aux galères.

Io05. Cauliî (ui-s édlit. Laverdiere Vol. Il 149
i o6. bescarbot, Hlistoire (le la Nouv elle Iiie,éditionî Tross. Paris 1846-

page 597-
107. Canli.-Lc it. VOI. 1hI* 1,50.
i o8. Chaiplaiui.- Ioc. cit. vol. 111, P. 153.
109. Chaifflai n.-Loc. cit. vol. 1 [1, Pi. 153.
îîo. Lescarbot.-Loc. cit. p. 5-4(.
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Lat 'laille qui av ait cieý arreCté ax ec I onriet (,li flut lîere

avec lui, est le mêmue qupi avait avec tin coiiî 1 ayuiii p assé l'hi ver
(le j()0,5-00 au Fort Friançois. (î r i

Le clliîrii,,iein est dlécédlé au Colln lenceîîîent <le 1609 ;a O)uehec
(lu1 mal dle terre s co rbut ) ml1 (le dysnei Chjamplain lie (lit pas
lequel. (1

l'O )N; 1.j eai, lit La Cambruiie.

Appelé aussi l( )N N l'.' mî l oivet.

IlÙRGMNh. Josephl.

Josepli Blorgne était médecinl.
Il avait pour épotuse Véronique ('harlebois. Le 26 janvier

1787, il était à Lach eniae. (i i13 )

I3IOUCIIL\ I), Claude. <lit Dorval.

Fils (le Claude I )ouicliard et (le \ Iarie Frêniîu. (le Nlolit iguiy,
en Picardie. ( 114)

Né eu 1(626.
Se maria: i' Q uébec, ci' 16,5o, avec Geneviève gele1

Cails, fille le Thlomîas il ayot, fermier dles Jésuites, àu Heau-
port, ( i1 5 ) et (le Jleanne B-oulcher. ([ 6 10) PEn mars 1 6,ý r elle le

rend en même tempsw père et veuif. L'enfant nie fuit qu'ondoyé

par- le Père Dequlen. ( 1 1 7
2' ()uhe. e 2 nvelîc 61 .arsS is (le veuvage,

112. Chamuplain UEtvres vol. 111, P. 170.
113. Tauîguay: lict. Géuî. vol. 11, 1). 3,59.
114. Tangiiay Dict. (Céuî., ýol. 1, 1). 6o<.
11,3 Journal îles Jésilites-ii j uin, 1646.
116. Taiiguay loc. cut. vol. 1, 1). 300.
117. Scott. - (lr )uî eueiv vl 1, P. 299
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ave'C 2 I rne ie leard, âgée (le .20 ans, fille (le D enis et (le M' arie

lic1 
dut, (c le atcsri\Iuté

Sixý ncii ali s naqui renit (le ce miariage.

L~es e premîiers furent b aptisés à Sillery les troiime et

quatrièmle a Quélbec, et les autres au Châ;^teau Rliclier.

I adaiiie P)oiicliard fut i îlîieiie le 21 m iai Iî%7 at Ste-Famille,
I. 0. ( lis

t wiclî ar demelui 12ra a Si llery (le i1649 a Û t pins alla résidler

.\ce uni antire clirri 7 ei il avai t soiné tin habitant du Cap)

kmuge, li w/ii lu / qui fut b lessé paîr les Iroquo~is dc0 deLI.:

baltlIes dans la tete et qui vécut vingt et un jurs Conmme

lioiiuraires ocir reçut, -de /l main) (les haubitanîts du1 C'ap

kmi ge, a\ec la permiîssion du sieur d'A.uteuil, seize boisseaux
(le bldé. à six h \T-es le bioisseau. piroveniant (le la terlre (lu1 (lit

Morini. t19 o

-La terre (le Ltchard, dle quaitre arpents (le front sur dlouze

et demii (le pro fondeur, était l'avant dlerniière (le la seigneurie (le

Sillerv. à l'oues~t, entre celles dI',\îitoinie -Mlarti n, (lit foi [oLtpIlier

et (le j ean Ilavot .v Aant élu ensuite tloieile a la co)te (le Beaui-

pré, il vend(it, pour cent livres tournois, à jean Gilbert sa con-

cession dle Sillery. Comime il l'avait euie en [649 (le M- [ (le i\Mont-

niagnv, et (juil n'en avait pa (le titre, il (lut en ob)tenîir un1 du
1P. i equenl, le 29 sep)tembllre ïO.8, PcIur1 touIcher le prix (le

venite. ( i 20 ) Cette propîriété appartient à la famille Nelison, ait-

jourd'hi. 'l

b abbé Scott (lit quei l3otehiar(l était le deulxième médlecin (le

Ste-lov: il regardle le charlatan Dubok comme avant été le pre-
iier.

i 18. Tangtuay; loc. cit. vol. Il, P. 69.
Ti. Scott: ioc. cit. P. 298.
120. Scott; 10C. Cit. P. 299ý-aussi P P-. 559560-



- 69 -

-3OUCHAR1), Etiennie.

Etienne Bouichard, chirurgien (le Montréal, était fils de Pierre
Bouichar1 et (le Nicole Charland ( 121 ) qui dlemeuiraient à Eper-
1non. (122)

Etienne est nié à Paris en 1622.

Il est venu résidler à Montréal en 1653. Quatre ans plus
tard le 6 octobre, il épousa à Québec Marguerite Boissel, âgée (le
14 ans, fille de jacques Boissel, boucher à Québec, et (le M\arie
Eripert ou Héripel. ( 123)

Neuif enfants naquirent (le ce mariage, dlotit six furent bap-
tisés à 1\1ontréal, les autres àî Q uébec.

Mvarie Françoise, liée en 166,ý, devint soeur (le la Congrég-a-
tion dle Notre-IDanme à -Montréal, sous5 le nomi (le sSeur .Saint-Paul.

Une autre, Marie-Anne, b)aptisée a Québec, le -25 décembre
1673 etit pour parrain le Gouverneur, le comte dle Frontenac et
pour marraine Nlitrie-.\inne Fletireau, fenmne <le jean <le Launla3r
on Launlov. chîirurgienî. C'est jean Levasseur, secrétaire dle Fron-
tenac qui fut parrainl. ( 1.25

Le D r Botichar<l est mort ià Montréal en 1676, chez jean
Afartiiîet 011 M artinette lit Fonhblanc oui Tourblanche, chirurgien.

EnI julillet 1 676. *ce derniert écriv'ait al l'intend<ant j acques DI )-
chesneaui p)our liii dlemand(er <le faire enlever <le chez lui M arti-
net, les effets <le Boticliard et suigg'lère (le les dlonner al M-alamne
13 ouchlar<l et il Ses enfanlts. ( 12()

La veuve Douclîar<l a convolé en secondes noces à Québec, avec
Julien Joyan, ein janvier 1687.

i2rT'anguay: Dict. C,én., vol. 1, p. 69.
122. Roy, P.-(..: Noms géograph. (le la Pros. (le Qllébeec, v. 209.
123. Taîîguay: Loc'. cit. vol 1. I.). 63.
124. lýUllet. (les Recherches Il is. v~ol. I V. 1). 36.

*12,5. Rég. \N.-D. dle Qnébec 25 déc. 1673.
126. Cette lettre se trouve (dans les Archives (le la CIîicaqo IlistoricalSOciet,,voir: rapp. sur les A\rchiv es (lu Canada t rapp. (le l'A rchi\ iste 1905,

vo0l. 1, P.X* V
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Boucliard fut chirurgien à l'Hôtel-D)ieu, Montréal, (le 16,59

à 1670. (127)

En 165- il engageait un homme, pour l'année, :aux gages (le

280 livres du pays et une paire de souliers.

Il y avait ici les livres tournois et les livres dlu pays. L'argent

,du pays valait à peu près un quart de plus que celui de France;

-ainsi une p)ièce de 15 sous français valait vingt sous ici. (128)

Les îles Boucharci (Verchères) doivent leur nom à ce chi-

ruirgienl. ( 129)

BOUCHER. J oseph., Sieur Desnois, chirurgien.

Fils dle René jean Bouclier de Boucherville, et (le Françoise

Claire Charest, fille c'Etienne CIiarest, tanneur, (le Lévis, et

seigneur (le Lauizon.

Il épousa, le 13 junin, I 729, à Varennes, .- qatth- Hlébert, agée

de 16 ans, fille d'Augustin Hébert et (le -Marie Madeleine Girard,

de Var-ennes.

M adlame I ,oticlier- était morte en 17,54, qutand( soli unique

enfant Claire-Agathe épousa Pierre -Martel, a Verclières. (,129a).

B)OLCI IL ETT"lý', Madeleine, sage-femme.

\'int au Canada eil i72.2 pour u ai' à 400 livres par an. (i30)

I i )~'Y! (11 ~()1I~I'F1rançois M aie.

Fis. -Marle liotiat était fil s (j.lilal a, acad<e

h )n1tr-éâl, et (le M\Iarguerite (le N'er\«elet. ( 1,31i

127. (r . le Il lûtel !)iet, (le M~ontréal.

128. Roy, P.E IliSt. (111 Noait uCnalOl. 1, pp. 230-'40

12',) Re\',éogral., 1). 2())

S2<) a. Talngiav: 1,oe. cit.: Vol. 11, 11). 3 7 4 -380: VO.. l . 477-

130.. Vouv elle Franc ci C1licit s l-l stori tues -'rres. enlt re les autorités

Fraînçaises et les , îeîer et intend<anits, \ <l. 1, 1). 192 -- lettre (le L. A.
Bourdon.

131. Tanilav: Dict. Géii. vo>l 11, P. 363.



- 71 -

Né 'à Montréal, en 1676, il épousa à OUuébec le ' jun170
-Marie Mïadeleine Lambert (lit Dumont, âgée (le F7 ans, fille
d'Eustachîe Lamnbert-Diimiont et de Sophie \/armecc. (132)

Madame Bouiat est morte en dléc. 1722, trois mlois après la
naissance;de son douzième enfant.

Le 8 août 1723, après un veuvage de 8 mois, Bouiat convole
cin secondes noces, à Montréal. avec Agatlie Legardeuir de Repein-
tigny, aegée (le 35 anis, fille dle Pierre Legardetir. chevalier, sei-
grieur (le Repentign 'v et d' Agathte St-Per. ( 133)

Bouiat après avoir fait la traite sur le Mississipi (il y était en
1703 ) se fixa à Montréal où en 1726 il fut fait lieutenant général
de la juridiction civile duilst rict.

Par sa seconde femme il euit dleux enfants, le dernier (lesquels
nie vint au muond<e (ju'au mois (le dlécemubre 1726. c'est-.I-dIire six
mlois après la mîort (le sonpèe

La veuve J3ouat fut inhumée, le 8 avril 1763, à l'Hôpital
Général, O)uèbec. Elle était f'igée (le 74 ans.

h ,acte (le sép)ulture (lit (qu'el lc était vo/flO (le Mrt flouai, chii-
ru H/ion"01. (i1341

Ici il v a ie er-reur dlans le ntom. ("est si facile (le prendlre
P>ouat pou r I lnat. De )ci 1) Tlaiiguay tie mlenionnei auicuni I 1<i iat
<lans son <I ictioîiiilaic. Ilva îAuluSvlS 1iomiet et I >oliilWt, miais
aucun (le ceux-ci n'a cil 1I nirl feîlunle . \athe I ,egardeur (le Repimi-
ti-liv.

D anîs aucun autre acte t ro u\t -ouI i <niat quaIlifié <le cliilgienl.

BOUP' GE() 18 Jacob, quelqucefois app)elé J acques. clii rurglenl,
lié eni 1021 i vinit a Port-Rov ai. Acadie, el, 142, pour sv ét ablir
et v exercer la iné(ccinie.

132. Tangtàv: Dict. Gýén. vol. 1, P. 341.
133. Tanguay: Loc. cil. vol. V, p. 2o2.

1,34. Mgr de St-Valluer et 1l'Hôp. Gén. (le Québec, P. 423.
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A Port-Royal, en 1643, il épouisa Jeanne Tfrahian, âgée de 12

ans.

En 1671, lors dlu recensement des familles de l'Acaclie, ils,

avaient dlix enfants vivants. La pins vieille avait 27 ans et le plus

jeune 4. Les cieux premiers, un garçon et une fille, étaient mariés.

Ils étaient propriétaires, en cieux endroits, cie 2-4 arpents de

terres labourables et eni valeur. Ils possédaient aussi 24 bre-

bis. (135)
Bourgeois était encore àl Port-Royal, en 16q9, tel qit'iî ap)pert

par cet extrait:

.Au Foirt dut bas <le la rivière St-Jean le 3f1 juillet. i 69c9.

Aujour<l'huy trente unième et dernier jour (le juillet, 1699,

Par <levant nous Mathieu <le Gotin. conseiller dut Roy, Lieuite-

nant-général et civil et criminel en la provinice d'Acadlie, est coni-

parti le sieur Jacques Bourgeois entienneiflelt estably en ce pays,

lequnel après sermient presté <le lire la vérité, a lit quil est venu

"ici en 1642 pour s' établir et exercer la chirurgie, <me flionsietir

"cl'Auilnay était pour lors gouverneur général <le ce pays. ( 36)

BOULRGOIN, Pierre, Chirurgien, Q)uébec.

Voir Dîtvcr-gcri, Pierre.

BOUVET', BOUVÉ, ou BONIT', jean, <lit La Chiambre.

J eau Bouvet était fils cie jean Bouvet et <le Suzanne Bi<lcuin,

(le Beauigay,, évêché <'Ang,ýers. Né en [6-lr, il épousa eii octobre

1673, à uébec, Madelaine De Bi<hjin1, àugée (le 2o ans. fille (le

Pierre le Bi<lquin et l,.\nnlonlciade ýou1x, (le t-eas,évéchlé

cde Paris.

135. Report concerllilg Caila(iaî A\rchiv es, for the year ioO5, vol. Il, p. i
of appendix A. - .\brégé (lu Rôle des familles (le l'acadje fait par f*e Sr
Randin envoyé, à \,oniseigneiur Colbert, dle Québec, le huit novembre j671.

136. Report concrning, Canadian, archiNes 1905, vol. II, Acadian
Genealog-y and notes, page i.
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lis eurent lun enfant, Louise, qui épousa Pierre Boissonnière
en 1692.

Le Dr Bouivet a été inhumé le 26 déc., 1694, à Varennes où il
demeurait probablement. (137)

Bouvet était à Saint-Ours en 1679, aussi en 17o6. Jacques Bour-
don escuyer Sieur d'Atîtray lui devait pour pansements et mécdi-
caments la somme de i Jo livres. (138).

BOWMi\N, Jamnes, AI. D.

James Buxw mat, neé on ne sait où est venu au Canlada après
la conquête, comme assistant chirurgien dans l'armée anglaise.
Après avoir abandonné l'armée il pratiqua à Québec où il est
décédé, en 1787, entre le 3 mars et le 27 juin.

Ses héritiers ont réclamé cIe l'bon. John Cochrane, le paie-
ment d'un compte pour remièdes et soins donnés par lui jusqu'à la
première (le ces dates. (139) La seconde est fixée par un avis,
clans la Ga.zettce h' Qubec du 27 juin, à tous ceux qui seraient
endettés à la succession (le feu le Dr Bowmnan, d'avoir à payer à
MAI. Alýlsop, Ogden et Davidi Lynd. (i40') A sa mort il était as-
sistant chiruirgieni surnuméraire à l'hôpital militaire à Q)uébec,à
sept sclielliîîgs et dlemi sterling par jour. (141 )

Il a été aussi mtédecin àt l'Hôtel-Dieu (lui Pr-écieux\ Sanoer
Québec, pendant les trois oul quatre derniières années (le sa vie.
(142)Y Voici comrmenit il le (le\vint.

L'été (le 1783 ftut froid et pluvieux, le-, récoltes avaient mian-
qué, le l)lé était de mauvaise qualité, les travaux étant terminés,
l'ouvrage était rare, la picote sé\ issait à l'état dlépidémie. la

137. 'ranguty: Dict. Gén. vol. 1, P. 83.
l à8. Juge. et Del. Con, S. vol. V, PP. 432, 433, 437, 439.
139. Arch. j udiciaires, Quléhec.
140. Gazette (le Québec, No. I1143.
141. Archives du War Office (le Londres.
142. Manuscrits sur MIal. (le la baie St-Patul.-Lettre de Bownmau att Lient.

c0ouv. H-. Hope - Biblioth. Université Lavai, Q.



- 74 -

maladie et la misère régnaient partout pendant l'hiver die 1783-4.
Les malades pauvres étaient dans lun état bien triste, faute de

soins. Ils ne pouvaient être reçus à l'Hôtel-Dieu dont les salles

étaient occupées par des soldats malades. ( 143 )
" Tout cela a touché de compassion les premières personnes

"de la ville, elles ont proposé dans la Gazette du 11i mars, une

souscription pour les malades pauvres, comme les soldats ma-

lades, ont l'ordre de vuider l'Hôtel-Dieu, désormais la ville va

jouir de l'ancien et précieux avantage d'y avoir des lits pour

"ces malades pauvres. " ( 144)
Tous, donnèrent généreusement, suivant leurs moyens, -argent,

effets ou services, Les docteurs Bowniaul et Destailleur, médecin,,-

de la ville offrirent leurs soins et leuirs servzices gratis, et c'est

ainsi qlue le premier devint médecin à l'H-ôtel-Dieu.
Le D)r C. N. Perratnît, (le Québec, dans son discours prési-

dentiel, pronioncé devant la Société Médicale de Quiébec, le 7
décembre 18ý29, (lit avoir vu (dans la Gazette (le Oi,ébcc pour 1786
(lue BowmN nan avait pris pourl associé le I)r Latliani. ( 145)

Le Di- Perraul s'est trompé; il n'la pas pli voir cela dans la

G<tzettc, po~ur la bonne raison qlue cela n'y était pas. Quelqu'un lui
a donné ce renseiglneent. et ce qunelqu' un devait être un anglais,

probableent le Dr- Norri n. cIlr c'est ce deîcruier qlui Ilui a fourni
les iii tes qui formèr-ent le fonid (le son discours. Coliiie il n'v a
pas <le fumince sans feui, v-oici ce qlui a occasionné cette erreur.

143. D e<xîiîe 1767 à 11\,i cnîhrc 1772, a <aý'rt les soldats il n'y avait eu
que quelques femnnes (le traitées à 'HÔtel-lI)ieul d'octob<re 1772 à décembre
1775, v'ingt nulalî,t'uS (lit sese féliliii eni décembiure 1775, trois; eni 77
t'i et el' <777, leu'x î\ii umois (le j ani'el i1778 unie femme mleuirt à l'hôpital
après q unoi aci ciii h abitant (le lii Ilie ii est adnmis n tsqlanl 8 iiil ii 783 quand
il entre ici femmîîe quti sort le () J nillet. lC 13 octob<re (le lii mêmelT ainée tun
prêtre mîonieur C'urot est admlis et v est encoire au mo1is (le niai 1784 quand
les salles s'ouv rent après le dépaîrt (les militaires. ( Arch. (le l'Hôtel-Dieu,
Québmec).

144. Perreauit C. N. - 1)iSCOUrs présidenîtiel dlais mIalîtîscrils suîr le mal.
de la Baie St-II, P ulUiv. LavaI, Q.

i45ý. Perreatilt C. N. D)iscours présidentiel daiis Mdanuscrits sur la mal.
de la Baie St-Pitîil, Univ. Lavai, Q.
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fi v avait ici un médecin militaire, le Dr Lathamn, chirurgieni
du 8 e régiment d'infanterie, qui en 1768 (146) avait introduit
dans le pays l'inoculation contre la petite vérole. Le 30 septembre
1773 , il annonce 'e qu'il a pris comme associé, pour les inocula-
tions, le chirurgien du 26 e régiment d'infanterie, le Dr Beau-
mont ". (147) Ce Dr Beaumont, quoique natif d'Angleterre
avait un nom français qui, prononcé à l'anglaise par un anglais
devint Bownîan.

I)ès 1773 on avait attiré l'attention du gouvernement de la
Province <le Québec sur une affection qui était très répandue
ýdans le pays et qui était connu sous le nom de Mal <le la Baie ou
Mal de la Baie St-Paul. En 1784, à la demande du gouverneur
I-al(liand, le D)r Blelart avait étudié cette maladie et avait
Pulié ses obýScrv'aIios dans la (;a.:elte OlciQubediil 29 juillet
1 784. (r48 TMais le tuiaI se rép)andlait (le plus cin luls et (le toutes
les p)arties (lu pays on suppliait le gouvernement (le p)rend(re (les
moyens d'enrayer ce fléau.

Dans le mois (le mars 1 785, le Génléral H-amilton, Lieu-t.-
Gouverneur annonça, au conseil, quî'il avait engagé uni nmédecin,
le docteur James Bownîan, pour visiter les différentes paroisses dle
la provi vice. v éttiîl icr- la mî aladlie et p)rendlre les infovens i lècesai l'es
pouir la guiérlir.

Ci-stiivelnt les isi-ruclilt d01-onnices aui I )r I~\ l

Aloisieur.'

Ci La pirésenlte lettre vous requliert (le \ isiter les différentes
'paroises dle cette provin ce pour donnier votre av is sur ce qlui est
connu sous le nomi (le li/ Io c la Raie St-Paiil, et p)our dlis-

"triluier les r-evlices qui (loi vent la guiérir.

14(6. (»nIz (le Qt1éluý - o v<> 4) ScPt. i,ý - 17(8-
147. GzIz. (le Qtlébcc - NO. 455, Septo 30, 1773.

1.48. Voir notice sur Piadelart dans Bullefin JMdical, Qniébec iw>i page 331.
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-2 -\ous, tiendrez un jèinial exact de votre myoage et mie liste

fidèle des p)aroisses que m us aur ez \-isitees, ainsi que (les per-

sonnes que vous auirez examinées, inîdiquiant pour chiaque ma-

ladle l'âge, le sexe, la condition sociale et la péeriode (le la iîiala-

die. IDans chaque paroisse obtenez dul curé (si cela est pos-

sible) , uin certifticat du nombre dle personnes que v ous aurez

traitées.

3" Si pendanit votre voyage -ouis avez connaissance (le per-

sonnes très mualadles donit l'état exigerait un secours immédiat,

la dépense additi minel le encourue pa vous pouir soulager ces

niiallieirieux. \ous sera remursée, mnême s'il nie s'agissait pas~

dIe cas (le mlaladlie (le la H3aie.

4 -Vous v'ous efforcerez pa tous les moyens possibles (le

Vous attirer les 1)0111 es 'O'races dun cler-è, quni petit výous etre (<lun1

très grai 1( secours <laiîs \- tre mi ssi<î il.

5Pendant \ <itre oyg.\,oils prend(rez (les reni sel inemlenlts

sur les sources mIidîciliîalcs dui puy-s et milns votns elîu nerrez les

p)ropriétés (le celles qui pou~~rront être utiles aux hialitants. Vous

analyserez les eaux (le ces sources ( si cela est po0ssille ), et

voi5 laisserez avec le cuiré (le la1 paroisse oit se trouive la source

un rapplort écrit les propriétés (le ces eaux et <le la' manliere (le

s cil servir.

(Y Vouls c<iiserverez (les copies (le ces nlotes a ii qu'après

votre retour, elles puissent être publiées pour l'vntg (le la

province.

7" 'Vous r(cueiller-ez tous les malýtér-1iux nécessaires lotir

pouv<oi r écrire mie histoire coll)plète, (le cette maladlie, qui sera

pubilliée qluandl cela sera juige a propos.

8")- 'lotit ce îuie vi5aurez déèboutrsé pou remèdê(es, voitures,

papeterie, frais de poste, vous sera remboursé ainsi que totut ce

"quie votis aurez dépensé,pour visiter et traiter ces pauvres dont
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la vie serait en (langer par l'effet dI'autres maladies (jue celle (le
la B3aie. Enifini toutes les déepenses qu'aura néecessité l'accom1plis-
sement fidèle (le la mission que nous vous conflouls V'OUS Seronit
p)ayées aul retour (le votre voVatge, e t (le plus vous recevrez la
somme dle deux cents guinées.

'4ICNRZY HANJ,\ILTON., L. S."

Donné au Chateau St-boniis,,

Québec, i8S avril, 1785ý. "(ri49)

Le 2o octobre 1 785, Bou Juan après av oir terminé sa mission
fit p)arv~enir au gouvernement son rapp)ort sur le nombre (le lier-
SoiiiIS, dlatis la Province (ie Québec, attaquées par le Mal (le la
Baie St-Pan!l.

Ci-sulit copie (le ce rapport:

149. Lettre de Bozwan dans \Iantscrits sur la mal. (le la Baie St-Paul -U. Laval.
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RAPPORTr c;î*NERÀ.L

du nomnbre de' Perso nnes inlfectées de' lait maladlie de la

Maî lest-Pl i dans la provzince dle ()néboc

PA\ROISSE'S

St-pierre ........

Ste-Famille ........

Québec .. . . . . . . .

St-j eaui.................
St-François...... .......
St-Laiirent ..............
(Shateau-Rîclier...... ....
L'An\ge-Gardien..........
Ste-A nue................
S t-Vé ré 0l1................
St-Joachiii ..............
St-Thonmas ..............
Cal) St-Ignace ...........
L'I slet ........ .......
Sýt-RoclI .......... ....
,Ste-. \unie (le la Grande vuse

La Rivière Ouelle ........
Kauiouraska .............

L'Isle Verte .............
Baie St-Pail ............
Petite Rivière............
Les, Eboulenments .........

L'lsle aux Coudres .......
La Malbaie..............
St-Jean-Port-Joli .........
St-François et St-Pierre

Rýivièr-e lu Sud.

CFîRTrIÉ PAR

-Messire Pinet, cure.

MJessire i [ainel, cure.
M essi re [Hulbert, cure.

M essire I eroîue, Curé.

Mlessire Perrault. curé.

-NI essi re
Messi1re
Messi re

,Messire

lU1essî re

Meý,sire

M\ essire

Panet, curé.
\Tcrreali, cure.

Lefebvre, cure.
Panet. curé.

T rutant, curé.

('agnon, cure.
Gaguon, cure.

GaguIon, cure.

72 Messire Fauicher, curé.

120 Messire Bedard, cure.
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PA ROI SSE S

St-Vaiier ............
Ber-tlier .. . . . . . .
t-Chiarles et St-(;ervais'

S t-SýIîcliel....... ........
Beaumnit ...............
Poîinte (le Lévis ..........
,st-j Soep)li et St-François
Ste-21arie........

St-I-eni ................
St-N icolas . . . . . .

St-Anoin....... .......

Ste-Croix et Lotbinière..

St -jean, St-Pierre et Gentilly

Hýécaiicoir 
r....... 

. . .N'icolet et la Baie duFbve

St-François ...... ..

Yau-iaska et les sauvages

A-bénakis........

Sorel ............

Isle du( Pals ........

St-..r.........

t-Deis...........

- Antoine..........

t-Chjarles . . . . . .

13leil ............

Chanibîy, Stelhérèse et

Stjean..........

"'Ointe Ollivier . . . . ..

st4rv aciitlie . . . . .

'contrecoeur .. .. . . .

Vercîhères ....... ....

231

47

)9

96

2 5

31
58
6

228

56

1,

43
'5,3

156
84

89
55

iils Gr araulit, curé.

ies";i1re Sarault, curé.
Messire Ilacroîx. cure.

-Mfessi re Bci th laut e, cure.
Mýessire jean, cure.
Messire \Yerreau, curé.
Messire Vézina, cure.

Messire Griatult, cure.
Messire Noël, cure.
-Messire Chauret, curé.
Père Louis, curé.
Messire Dubois, cuire.
Messire Brassard, curé.
M1essi re Lenoir, curé.
Père Chrv-sostÔine. curé.

Messire Mý'artel, curé.

Messire Porlier, cure.
Mlessire Claerrier, cure.
Messire Clierrier, curé.
MlesSir-e Martel, curé.
Messire Noiseux. curé.

Le Capitaine (le Milice.
Messire Picard, curé.
Messire Durouv~ray, curé.
Messire Keinbert, curé.
Messire Carpentier, curé.

CERTIFIÉ PAR
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PAROISSES

Varennies ........ .......
B3oucherville ....... .....
Lonigueuil ....... .......
La Prairie (le la Madeleine.
Bairtindie ........ .......
St-Philippe et la Tortue...
Lachinîe........ ........
C I ateaiuu ay ...... ......
La Pointe Claire .........
Isle Pérôt ........ .......
Les Cèdres .............
Nl'aud(retill...... ........
Ste-Genevieve...... .....
La Rivière du Chêne ..
St-M\artiin et Ste-RP\ose ..
St-Viinceit ...... ........
Terrebonne ......... ...
La Chenaie ....... ......
St-Fralnçois die Sales ......
St-Pierre (les Prairies et...

Sault-ati-Recollet ..

St-Latireft .... .....

Montréal ........ .......
Pointe aux Trembles (M.)
M ascouche ...... ........
St-Jacques et St-Rocli..
L'Assomption ..... ......
Repentigny.--...........
St-Sulpice ...... ........
La Valtrie et La Noraie..
Berthier ........ ........

64
112

29

34
r 6
178
14
30

7
3

23
io6
81
96

107

54
55
24

43

53
17
24

39
190

'53
83

140

65

ý248

CERrîrî1Ù PAR

.Messire
Messire
Messire
Mless ire
Messire
Messire
Messire
Messire
M e ssi re
'NIess*re
M\essire
M essire
Messire
Messire
Messire
Messire

I uhuriou, curé.
Du fort, curé.

I)eneule, curé.
Filion, curé.
Clîativeau, cure.

Gainelin, curé.
Galbet, curé.
1)iniotichel, cure.
CollefroCV, cur1é.
l)onant,' curé.
D)ouant, curé.
l)egiture, curé.

Bisson, curé.
Perrault, curé.
Lemaire, .curé.
Renvoyer, cure.

Messire Beaust, curé.

Messire Beauzèle, curé.

Messire
Messire
Messire
Messire
Messire
Messire
Messire

Foucher, curé.
Bro, cure.
Petrimoux, curé.
St-Germain, cure.
Loumier, curé.
Archanmbault, curé.
Pouget, curé.
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PAROISSEs

St-Cutlibert . . . . ..
?Vaskinon"e ......

P-Riv-ièie-<luï-Lon 1 î) (en hut)
_Yanîachiclîe .....

Pointe-du-Lac .......
Trois-P iviô-es .... ..
Sqte-(Gelleviève .... ..
Sýte-Anne et ('rondinles.
Desclîaml)alit............
Cal) Santé ...... ........
Pointe-an x-Trembles (Q .()

Total .......

Olélbec, 20 oct., 1785.

C iR''1IfPmR

135
40

133

64

13
17
4 5
70

4

ý580 r

Messire Pouget, cure.
Mlessire Rinfret, curé.
Père Dominique, curé.
Mlessire -Bartrand, cure.

IMessire

ýMessir-e
M\essire

M\orin, curé.
Labadie, curé.
J"11io011 curé.

JAMES I3OWMAN.
( 5o)

Bo\N-îauil pal-couruit (le nouveaut une partie (le la prov~ince en
1786 et visita 4,606 miiales. D)ans certains endroits ceux-ci étaient
1plus nombreux qu'à sa premîière visite; ailleurs ils avaient <lîmi-
nuté. L'auigmentation totale était <le 673, la diminution totale (le
i 24, laissant une augmentation réelle (le s4g cas, ce (jui1 fait avec
les ,,8o i (le lVannée prlécédlente mi grand total (le 6,350. Cela fai-
sait unf peu~< plus (le 5 pouir cent (le la p)opulation (le la prov ince,
(à peu près 120>,000 ). De) plus il V avait ()o cas qualifiés <le dout-
teu..

<50O. Manuiscrits, sur Mal. de la Baie. U. L.
16
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Après cette tournée Bowman fila un compte au gouvernement

pour la somme (le 2,500 louis sterling ou 12,500 dollars. (151)

Somme très considérable pour un temps où l'argent valait presque

deux fois ce qu'il vaut aujourd'hui. Alors une livre de bœuf

coûtait de 3 à 8 sous suivant la qualité; une dinde (le 35 à 50, un
poulet (le 12 à 18 et une corde de bois de deux à trois piastres.

(152)

Cette somme (le 12,500 dollars comprenait les honoraires du

docteur, cinq schellings par malade visité; les déboursés, $1992.00

pour la catégorie de malades spécifiés dans la section 3 de ses

instructions; et la balance, $2500.00 pour remèdes frais de trans-

ports et dépenses de toutes sortes. (153) Dans la somme de

1992.00, mentionnée plus haut est compris (154) ses honoraires

pour le soin de ces malades.

Après avoir fait une enquête le gouvernement refusa de payer

le montant demandé, alléguant que le docteur avait exagéré le

nombre des malades ; qu'il n'avait pu visiter certains endroits men-

tionnés dans son rapport; que le plus souvent ses visites avaient

été tellement courtes qu'il ne pouvait pas examiner suffisamment

les malades, car d'aprèes son propre témoignage il aurait fait en

1785, huit cents lieues dans 4 mois ; qu'il n'a pu en deux jours

donner des consultations et distribuer des remèdes à 500 per-

sonnes dans deux paroisses éloignées l'une de l'autre dle plusieurs

lieues; qu'à plusieur endroits les curés lui avaient donné des

reçus sur sa promesse d'envoyer (les renièdes qu'ils n'ont jamais

reçus.

Le gouvernement lui offrit cent guinées ($51o à peu près)

pour ses dépenses, et deux cents guinées pour ses honoraires.

151. Cochran, Hon. A. W. Trans. Litt. et Hist. Society, Quebec,8th article
vol. IV - année 1854.

152. Lanibert John: Travels through Lower Canada and the United States
of Aierica 1806-7-8, vol. 1, p. 76.

153. Cochran, Hon. A. W. loc. cit.

154. Bowman's letters loc. cit.
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Il écrivit deux lettres pour expliquer et justifier sa réclama-
tion. La première a été écrite en 1786 après sa seconde tournée
dans les paroisses. Elle était adressée à M'on. Henry Hope,
Brigadier-Général, Li eut. -Gouverneur de la Province de Québec,
etc., etc. La copie que j'ai vue était i datée ni signée et couvrait
23 pages de papier grand format.

La deuxième dut 16 novembre 1786, à M'on. Guy Lord Dor-
chester-, Gouverneur, était signée Jamies Bowmian et couvrait six
pages et tit qjuart. (1,55)

La suite (le la correspondance est' à la bibliothèque dlu Par-
lemtent , iUttawa. ( t56)

BOYER-

Chamîplain dlit que - Boyer était chirurgien (le Rouen, et (quil
était venu pour la traite et nion pouir exercer sa profession

(157)
C'est probablement le même Boyer qlii était en Acadie, en

16o6, avec le sieur du Ponit; à moins qu'il n'y eut en même temps
deux marchands venant de Rouen et portant le meume nom, dont
l'un était chirurgien.

Lescai bot écrit: " Le 28 dut dit mois " (août i 6o6 Pr
Royal) chacun print sa roitce qui (lçû ui (delà diversement à

la garde de Dieu. Quant au Sieur dlu Ponit il délibérait en as
sant d'attaquer unt marchand de Rouen, nommé Boyer (lequel
contre les dléfenises dut roi, était allé par (delà troqjuer avec les
sauvages, ap)rès avoir été délivré (les p)rison,; (le la Rochelle pa
le consentement dtu Sieur Poutrinoturt et sous " proniesse qu'il
n'irait point), mais il était déjà parti. ''(t58)

155. Bowmian's letters loc. cit.
156. Bowmian's letters. Hýibliothêquiie du Parlement Ottawa.
157. Champlain: R uvres. - édit. Laverdière - vol. MI. pi). 214,-217.
158. Lescarbot: -Hist. (le la Nouvelle-France, p. 527.
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I X\e r se t n uva avec (liaiilîai n à sa <letinie 1 atai île avec

les Cauvag cs, cn i, i6 o. -L'il couip (le fleche" (lit Chanmplainv,

(jqui Ille ien<lît le bout (le l'oreille et enitra dlanis le col. je prn

-la flesclie ((vi i11e tenait encore anl col et l'araclîav elle était

-ferrée par le bout (111e pierre b)ien aigne je f6s panser la plaie

-ipr Hoy cF chilii-e deru <l otev veiu por la traite. t159)

Celuni-ci lit nui deux ièmve voy(Nage au Canîada eni I61 3. 1i6o)

Uhanlîla;iuî lit (le: l"staîit à I loilielleuir iii (le lat Coilîpa-

e ni aussi nliaI iciewN (Ill grand chîicaneur, appelé I toycr. coin-

pa r n'Ssaî ît nu-r tute icel le (mi111 aglîle. ne tait signi ier un

arrêst <les M Iessieurs <le la Cmior <le ParleentL par lequmel ils

<lis<niýit que je lie 1)<(i\ais pinus pirétendire à lionneur (le lat

charge <le l.icuteiamtt <le Mo1<nseignieur le Prince etc. - (i0 6î

Il ajoute <11e: - liper (pîi dans le tracas \viv (it<ls chicaneries

qu'*il exerçat : car- sil <leî:eîsait lun ol il cil compiltait plour le

t mis qjuatre A chiacunu (<les ass ci es ) ainiii que j'ay ouîv d1ire

depuis. ( Ac

I h) ier ciy <a aut Cwad<a quely<lies î emnnwuis quei Climplai

fut ol>1igé <le reîo e î France piarce qu'ils 'lie faisaienit autre

chose qu chasser pécher cid<<nîî et s civrer n p 63)

Dans le comvté (l ellcisc il v a une petite rivière qui1 se

jette dans le St-Laurent enître Wt-Michel et St-Vallier et qui

est commle sous le iioii (le rivièr-e I h er. 01ii a leiise <jue lpeut-

etre les preiîers colons luii av-aient dlonnué ce 11011 îaiur pîerpétuerî

laittieitînre (1u cliii-1îrgieiî. ( 16 4)> Q)ue cela soit le cas ou nion, il

est certain (lue lVeau <le cette rivière nie pour-ra jamais blancicr

la rép<utation <lu (jer<e Chamîplain.

i ýo. Champlain. Le l'oc t lit, <p. 214-1<7.

6o. Champlaie. - Loc. cit. \-l 11 lit.t 289-

161 . Champlain. - LIc e t vol-e V, PI). 312-313.
162. Clhampl aie. - Loc. cit 'el. V, P<. 323.

163. Çlhamiiplai,,. - Loc.ci.1 volt VI, 1p. 3,;

164. L'abbé .Xug. Gosseilii Dr Labrie, p. 20.



- 85 -

BREBANT ou BREBAND, dlit LAMOTHE, Pierre.

Pierre Brébant naquit en 1645 et épousa, probablement à Sillery,
Anne Goupil, liée en 1653, fille (le Nicolas Goupil (lit Laviolette et
dle Marie Pelletier qui demeuraient à cet endroit. (i,65)

Tanguay dans le premnier volume (le soni dictionnaire lui donne
qluatre enfants et dans le deuxième il nie mentionne que deux.
Maie Anne le dernier nommé dans les deux cas, est niée en 1679.
tandis que Trébant est mort en niov. 1677 et nie pouvait être soni
père. Le troisième enfant, Michel, est venu au imonde à Sillery, le
21i février 1678, c'est-à-dire trois mois après la mort (le son père.
(166) Le second enfant est nié au Châiteain-Richier, les autres à
Sil lery.

Acte (le sép)ultulre (le Brébant: "Le 26e jour <le niov. 1677 Pierre
Brébaîit (lit LaMotte chirurgien hiabitant (le I)ombouiry est
dlécédé en la communion <le la sainte Eglise et dans les senti-
mients d'un bon chrétien sans avoir Pli néanmoins recevoir les
sacrements duquel le corps a été inhumé dlans le cimetière <le

"la paroisse du dict Donmbourg. H. (le Bernières.' ( 67
En 1679 sa v-euve épousa Aimé Lecompte, miaitre-tailleuir à

Québec, et le suivit àLalchîne puis à MNontréal, oii il mYourut en
1 699. La veuve Lecoiupte se mria p)Otir la troisième fois à M1ont-
réal, le 6 février 1701, avec Siméon i\ogna.le bedeau. Elle
est morte à l'âge dle 88 ans. ( 168

BRIAULT, A;-ntoine, médecin <lu roi, chi ruirgieni-niajor- (le la
Mfarine.

Fils <le Daniel Briatiît et (le .................. le Lamlotlie,
Poito.-

Il épousa, aux Trois-Rivières le 16 1al c 743 (t69) n'

(a). S'écrit Brébaiul - aussi La Moite.
165. Mgr Tanguav. - Diet. Généal. - ol. J, 1). 87.
166. Tanguay : Diet. (ên. vol. 1, p 87 - vol. 11, p. 458.

Scott - Hist. (le N.-D). (le Ste-Fov, vol. 1, 1p. 435.167. Reg. N. Ji. de Québec.
168. Nlgr Taniguiay: - Loc. cit. vol, V, 1). 24t5.
169. Tanguay: Dict. Génl. vol. 11, P. 463.
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Charlotte Fafard dit Longval de Francdeville, âgée de 21 'ans,

(170) fille de Alexis Fafard, des Trois-Rivières et de Marie

Anne Fournel. Madame Briault n'avait que 26 jours quand elle

perdit sa mère.

De ce mariage naquirent quatre enfants dotit deux survé-

curent à leur mère qui fut inhumée dans l'église à Québec le 30

septembre, 1757.
Briault demeurait à Québec et était chirurgien major des

troupes. -

Voici deux certificats de lui.-

Je soussigné, chirurgien-major, certifie avoir esté à la pointe

" de levv, dans la maison de pierre grcnet pour visiter Marie

" Louise gais, sa femme elle était au lit avec une contusion grosse

comme un œuf, sur les lombes et une contusion sur la cheville

externe de la jambe droite. Elle dit avoir souvent huriné ce

qui peut provenir de la 'violence du coup sur les lombes qui a

pu relaché les fibres (le la vessie, à la pointe de Levy ce 7e 7pbre

"1746. (171)
BRIAUL'r.

Je, soussigné, Antoine Briault, chirurgien-major, certifie

"qtiand vertu (le l'ordonnance (le mons le lieutenant général

civil et criminel niestre transporté chez Mr Arnoux, chirurgien

ayde major pour v voir et visiter monsieur Antoine Pepin, dit

lachance, abitant de St-Micliel, (ue j'ai trouvé assis sur une

"chaise dans une chambre au second étage sur la tue, qui avait

" quatre playes sur la tête.

"Je donne ce présent certificat à Ouébec ce 21e 8bre à cinq

"heures après-midi, 1752. " (172)

BRIAULT.

170. Tanguay: Ib. vól. IV, P. 3.

171 Arch. judiciaires, Québec.

172. Arch. judiciaires, Québec.
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L'Intendant Bigot au Chevalier de Lévis.

Québec, 28 juillet 1759.

Si on s'était adressé à moi pour avoir le mémoire des
drogues que vous souhaitez pour les sauvages, vous l'auriez

"déjà eu à l'ambulance. Je ne fais que de revenir de visiter nos
hôpitaux et demain vous aurez à midi ou mieux dire Lajus, les
remèdes qu'il demande. " (173)

Bigot au Chevalier de Lévis.

Québec, 29 juillet, 1759.

L'Hôpital Général m'a fait dire que Monsieur Briault, chi-
rurgien-major, avait envoyé hier au soir au sieur Lajus ce qu'il
avait demandé en drogues; ainsi il aura de quoi traiter les

" sauvages. " (174)

Du même au même.

M\ontréal, 13 m'ai, 1760.

"Je suis convaincu que Briault, laissera liberté entière à
chaque blessé (le se servir du chirurgien qu'il voudra, et ainsi
il n'y aura point (le différence entre eux. ' ( 175>

Bigot au Chevalier (le Lévis.

Québec, 5 août, 1759.

Je viens dans l'instant d'envoyer à l'Hôpital Général cher-
cher les drogues que le sieur Lajus a demandées. Le sieur
Briault n'en avait pas à l'Hôpital Général; if a été obligé

"d'aller en chercher en ville. Je lui ordonne d'envoyer par la

173. Lettres de Bigot au Chevalier de Lévis, p. 44, lettre 37e.
174. Lettres de Bigot à Lévis - page 44, lettre 33e.
175. Lettres de Bigot au Chev. de Lévis, p. 94, lettre 71e.
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suite, ce qu'on lui demandera pour le Satiît une fois pour

toutes. Les drogues seront portées avant minuit à Monsieur

Laj tis. '(176)1

Montréal, 3 mai 176o.

MIonsieur le 1\farquis (le Vaudlreuil m'a prié die faire passer

le sieur Briauilt, chirurgien-major à l'Hôpital Général, pour y

remplir ses fonctions,, et il m'a fait faire l'observation (juil 1i'y

avait pas un seul chiruiroien-major (le la colonie pour prendrle

soin (les troupes et (les C aadiens. Commie c'est un hôplital (le

marine, j'ai l'honnieur (le vous p)réveni r que le ci rnrg-(,ieni-mlaj o

(les troup)es (le terre qui est le sieur .\ lix e pourra v or(lon-

nier pouir les palnsemnlts sans l'agrémuent du sieur Briauît, et

suppose que ces deux cirurgi-,iens,-miajors nie fussent pas d'ac-

cord, vous serez a meême de les y mettre, et en ce cas, le sieur

Arnoux s'en tiendîrait à l'ambulance dle notre armée avec quel-

(ques sonis-clu ruri-,ens,, pour l'aidler, pa<rce qlu'il est indisp)ensab)le

que les chiiru.rgienis attachiés aux bataillons (le terre travaillent

à l'Hôpital-Général. Cela s'est pratiqué ainsi l'année dernière

"a notre armée (le Québec. " 177) Madlame Briault est (décédée

le 29 sept. 1757. ( I77a)

BRILLANT jean Baptiste (lit Beauilietn.

Fils (le jean Brillant et (le Jeanne V7igne, (le TIouissaint ics

(le Rennes, Bretagne.

Il épousa à Makiniac, le 6 juillet, 1752, Françoise Itagisse-

Chrétienne sauvagesse <le la tribu (les Sauiteux. ( 1 78)
Ils eurent sept enfants. Le premier, nié le 28 avril, 17,53 et b)ap-

tisé à Malciuac le 15. juillet (le la nmême année. La cinquième

Cécile, est niée dans le bois en novemblre, 1 763 et fuit baptisé au

176. Lettres de Bigot au Chevalier (le Lévis, 1). 4,S, lettre 34e.

177. Lettres de Bigot au Chev alier de Lévis, p. go, lettre 68e.

177a. Reg. N. D. de Québec

178. Tanguay: Dict. Géni., Vol. 11, P. 470.
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Détroit en juin 1764. La sixième Thérèse est née le 3 mai 1766,
a la rivière Saginaw, où ses parents ont hiverné et elle a été bap-
tisée le 28 du même mois au Détroit.

Madame Brillant a été inhumée au Détroit en 1781.

BROUET Jéhan, (le Honfleur.

Chirurgien de l'escadre de Chauvin qui était à Tadoussac en
16oo. (179)

BURGY-

Chirurgien du corps (les Chasseurs.
D'emeurait à Ouébec en 1781.
Nous avons (le lui un mémoire pour honoraires à lui dus par

un nommé McGratli, maitre forgeron à Québec.
Ce mémoire a été fait en français le 2 juillet, 1781 et en an-

glais le 7 du même mois et an.
Ci-suit copie (les deux.

s. d.
48 Visites a deux par jour du 4 au 28 juin tant
" pour le soin remèdes pour toucher les Bouttons
" venériens etc ................... ............ 3. 6. o.

5 médecines mercurialles pour ................... . 13.o.
3 Bouteilles Solution Switeni (Van Swieten) ...... 0.15-0.

"Pour Species Lignorum ........................ o. 6. o.
Pour gargarisme ................ ............. o. 6. o.

£ 5. 6. o.

Montant du mémoire cy dessus détaillé et pour solde de la
guérison Radicale, Québec le 2e juillet 1781.

BURGY
chirurgien du

corps de Shasseur

79. Dionne, N. E. - La Nouvelle France, de Cartier à Champlain, page.
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,Copie anglaise.
"Quebec, july the 7th 1781.

"Mr McGrath Debt to Chirurg. Burgy for curing him a foui
venerish disease which was in the highest degree.'

s. d.
"The 4th of june tili the 28th dito twice every day hirn

" hanýdled and dressed his Venerish.
"bowls and wounds ........................... 3. 6.o.
"Medecines ............ ............ ........... 2.0.0

"£5. 6. o. y

c
CADRIN, Nicolas.

Fils de Tlhomas Cadrin et de Marguerite Corsonnière de St-
Pierre de Cordière, évêché de Beauvais. (i)

Né en 1654, il épousa à Ste-Famille, île d'Orléans le 23
octobre 1679, Françoise de Launay, agée de 15 ans, fille de Ni-
colas de Launay, de la même paroisse et de Aune Antoinette
Durand. (2)

Neuf enfants- naquirent de ce mariage. Le dernier vint au
mnonde (deux mois après la mort de son père, (lui arriva le 13
,décembre 1700, à Ste-Famille.

Pendant ce mois de décembre 1700, il y avait une épidémie
de grippe qui emporta un grand nombre de vieillards parmi
lesquels p)lusieulrs médecins.-I y euit, (lit la mère Juchereau .de
"l'Hôtel-Dieu, pendant cet hiver 1 700, de dangereux rhumes

(lui firent mourir quantité de vieillards. "(3)

i. Tanguay: Dict. Cén. vol. 1, P. 98.
2. Tanguay: Dict. Gén. vol. 1, p. 171.

Forgue & O'Leary: Généal. des familles de l'Isle d'Orléans, pp. 64-103.
,3. Hist. de l'Hôtel-Dieu de Québec par la Mère Juchereau, P. 389.
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Cadrin était chirurgien et demeurait à Ste-Famille, I. O. (4)
Plus tard il exerça aussi la profession de notaire; il succéda à
Paul Vachon qui fut le premier notaire de l'Isle d'Orléans. Il
n'oublia pas qu'il avait été médecin et la plume ne lui fit pas
déserter le bistouri. (5)

Roy l'appelle Catrin.
Il y avait, à Montréal, vers le même temps un Nicolas Catrin

qui fut chirurgien.

CANNETOT Sieur. (6)

Chirurgien du navire " L'Eclatant ", entra à l'Hôtel-Dieu du
P. S., Québec le 8 octobre 1757 et y meurt le 17 novembre
suivant.

CARDINET Jean Baptiste dit Chevalier.

Jeaii Ba ptiste Cardinet (lit Chevalier né en 1677 était fils de
François Cardinet et d'Anne Françoise Sabbatier, de St-André-
de-Clérv, diocèse d'Orléans.

Il était chirurgien à Québec où il épousa le 31 octobre 1702,
Marie Madeleine Stilson, anglaise convertie et baptisée en 1695.
Seize enfants naquirent (le ce mariage: huit sont morts avant
d'avoir atteint l'âge (le vingt ans. (7)

CARME, Jean Louis.

Aide chirurgien du navire Héros, il entra à l'Hôtel-Dieu du
P. S., Québec le 26 juin 1756 et en est sorti le 4 août suivant. Il
avait 18 ans et venait de Brest. (8)

4. Forgue et O'Leary: Généalogie des familles de l'Ile d'Orléans, pp.
64-103.

5. Roy: Hist. du notariat au Canada, vol. I, p. 167.
6. Arch. de l'Hôtel-Dieu, Québec.
7. Tanguay - Dict. Généal., vol. II, p. 545.
8. Arch. de l'Hôtel-Dieu, Québec.
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CARNIEZ, Leonar.

-Léonar Carniez, (le i\lt]sBourbonnîai s, chi ruriîen, age
" (le vingt ans est entré à l'Hôel-Dieul du P. S., Québec, le 6,

mars 1692 et en est sorti le 30 avril suivant. "(9)
o. Arch. (le l'Hîôtel-fDieu, Qtléhec.

CARTE'FR, George.

Le docteur George Carter obtint la Licence Provinciale le 5

septembre i805. [l demeurait aux Trois-Rivières où il épousa

Marie-Anne Short, agée (le i 7 ans, ille (lu révérend Robert Quick

Short, ministre anglican (lu même en(droit. (i
Plusieurs enfants naquirent (le ce mariage. D)eux devinirent

avocats et trois médecins, Christophier. Brock et Henrv. (2)

L'aînée (le ses filles, Mýarie Elizabeth Il1enriette (Betsy) épousa

à Montréal le 19 juin 1824, Chias-Elzéar Mondelet, avocat des

Trois-Rivières qui p)lus tard devint juge. (3)
Baptisée à l'église ang~licarle, le i8 octob)re i1807, elle lit ses

études chez les damies U rsulîines (les Trois-Rivières et finit par

se faire catholiqule " C'était une femme aussi remarquable par
Cson esprit et ses qualités que par les dlonis de la nature. '' (4)
Le Docteur denmeurait aux Trois-Rivières, rue Notre-Dame,

numéro 252, dlans une longue maison en briques, à tun seul étage.
Ses trois fils et le Dr George BadeauiX furent ses ciles.()

L'Almanach de Outébec publiait tou's les m1s les noms des

médecins pratiquiant dans les districts de Montréal et (le Quiébec.

Dans la liste pouir ce dlernier district, (le 1812 àl 1817 on, trouve

le nom d'utit docteuir Johnl Carter qui disparaît dlans cette der-

i. Tanguay: Diet. Gé , vol. VI. p, 62.

2. Hist. des Ursuilines des Trois.Rivières, vol. IV, P. 454-455.

3. T.uignay: Diet. Gén.; vol. II, P. 568; vol. VI, p. 62.

4. Archives des Ursulines des Trois- Rivières.

5. Hist. des ursulines (les Trois-Rivières, vol. IV, P. 454.
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nière année et est remplacé par celui de George Carter mentionné
comme pratiquant dans le district des Trois-Rivières. Il est plus
que probable que John et George Carter désignaient la même
personne. (6)

Le docteur George Carter a été pendant plusieurs années mé-
decin de l'Hôpital des Trois-Rivières ainsi que des religieuses
Ursulines qui en étaient les propriétaires.

Il avait succédé au docteur Rieutord.
Monsieur Carter était un des bons amis (le l'hôpital; les reli-

gieuses l'aimaient beaucoup et l'appelaient l'habile docteur Carter
(7) Cependant leur première rencontre n'avait pas été tout-à-fait
du goût des religieuses. Voici comment elles racontent l'incident:
"C'était le 7 août 1814 " pendant la guerre avec les Etats-Unis,

le docteur Carter arrive dans nos salles et s'adressant à la reli-
gieuse qui était présente, lui dit: Madame, je désire louer l'hô-
pital pour nos blessés.
" Recevoir et soigner les pauvres militaires, ce sera de tout

" notre cœur que nous le ferons, docteur; et s'il faut pour les
soulager nous gêner et céder nos appartements, nous l'avons
déjà fait et nous sommes prêtes à le faire encore.
" Ce n'est pas ce que j'entends; nous louerons l'hôpital et j'en

"aurai le contrôle.
Cela ne se petit. Aux Trois-Rivières, les Ursulines sont Hos-

"pitalières et exercent leurs fonctions.
" Alors, à demain, madame, vous serez peut-être plus sage.
" Avant dit cela, il se retira avec un geste menaçant.
" Le lendemain, il fut fidèle à son rendez-vous; mais cette fois

il était accompagné du général qui demanda, lui-même, à louer
"une partie de notre maison. Ce dernier parut comprendre les

raisons que nous avions de vouloir rester maîtresses chez nous

6. Almanach de Québec, par John Neilson, 1812, etc.
7. Hist. des Ursulines des Trois-Rivières, vol. II, P. 342; vol. III, p. 6.
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"et n'insista pas davantage, mais le docteur fit feu et flamme, et,

"le soir mille fausses rumeurs circulaient dans la ville: " les

" Ursulines refusent de recevoir les malades, etc., etc."

" M. Coffin vint nous rassurer en nous disant que c'était tout

"simplement l'excitation d'un jeune médecin et que le gouver-

neur, une fois informé du fait, ne permettrait jamais au dis-

ciple d'Esculape de violer le droit des gens.

" Le Dr Carter s'apaisa bientôt et ce fut lui qui nous ven-

" dit un superbe alambic pour la somme de cent vingt livres. " (8)

Le docteur vivait encore en 1835.

Le 9 mars 1835 Mère St-Michel, supérieure des Ursulines des

Trois-Rivières, écrivit à Monseigneur de Sydime à Québec: " Mr

" Fortin, notre chapelain, me charge de dire à Votre Grandeur,

" qu'il fera tout son possible pour terminer avec le Dr Carter

"i mais qu'il faut prendre son temps parce qu'il est dans un état

" très faible et que la chose étant très délicate demande beaucoup

" de précautions. De plus il aime extrêmement son fils. " Il

s'agissait de remplacer le docteur vu son grand âge. (9)

Ci-suivent copies de deux certificats de Carter'pour faire ad-

mettre les porteurs à l'Hôpital.

"Three Rivers June i1th 1811.

" certify that Michael Highlands in consequence of an ul-

cerated leg is incapable of supporting himself and is an object

" worthy a place in the Public Hospital. "

" Geo. CARTER, Surgeon.>

"Recommandons le porteur à

" Messieurs les Commissaires.
J. Badeaux,

J. Antrobus, J. P.

8. Hist. des Ursulines des Trois-Rivières, tôme II, p. 394.),

9. Arch. des Trsulines des Trois-Rivières.
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"I certify that I have examined Charles Parent and fromn his."diseased state canceive it impossible for him ta earn his live-
"lihood at present.

"Three Rivers Aug. Sth i8i8. Go ATR ug
Certified the day and vear aforesaici by.

J. C. DUMONTER "

Sur l'envers de ce certificat, ce qui suit: JP

"En conséquîence du certificat de l'autre côté par le docteur"Carter Recom-mandaons à Messsieurs les Commissaires appointés,
paur le soulagement des pauvres le nommé Chas Parent pauvre

'hors d'état de gagner sa vie.

Io août 1818."
"J. Badeaux"

J. P. (Io)
"Et. Ranvoysé"

J. P.

Le Docteur est mort aux Trois-Rivières dans le mois de mai
1837. (10)

CASSENEUVE, joseph, père.

Joseph Casseneuve était chirurgien à Lavaltrie. Il avait pour-éPause Marie Quillon par qui il euit un enfant, joseph qui fut
Chirurgien. (12)

Il vivait dans la première moitié du i8e siècle.

10 Ibid.
1.. Iii st. des Ursulines des Trois-Rivières, vol. IV, p. 457.12- Tanguay: Dict. Généal., vol. II, P. 578.
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CASSENEUVE, joseph, fils.

J oseph Casseneuve, fils de joseph Casseneuve, chirurgien et

ýde Maie Quillon, était chirurgien à Lavaltrie où il épousa, le 30

janvier 17,58 Madeleine Robillard âgée de vingt ans, fille de Jo-

seph Robillard, capitaine de Milice, et de Marie-Louise Delpé

(qui signe Dalpecque en 176o), dlu même endroit. (13)

De ce mariage naquit un enfant.

CATRIN, Nicolas.

Nicolas Catrin demeurait à Montréal et était chirurgien a

l'Hôtel-Dieu de Montréal entre i68o et 16qq. (14.)

CAZEAU. jean (lit Bascon ou Bascou.

On trouve ce nom épelé Caseau, Cassanît, Casau et Caissaux.

Le 14 juin 1749 il signe ainsi l'acte de baptême d'un de ses fils:

jean Bascon dit Cazeau. (15)

jean Cazeau., ne en 1699, était fils de feu jean Cazeau et de

Marie Du Basque, (le Saint-Jean, du Bourg d'Isor, diocèse

d'Oloron, en Iléarni, départemnent actuel (les Basses P3,rénées. (16)

Cazeau disait souivenit qu'il était Béarnais comme Henri IV.

Son origine basque lui valut d'être surnommé le docteur Bascon

-ou Bascoit. (17)
Le 12 aoûit 1721 il épousa à St-Valier, comté de Bellechasse,

Marie Madeleinc Voyer, âgée de moins de dix-huit anls, treizième

et dernier enfant de Robert Voyer et de Marie Madeleine de Tré-

pagny le Québec. (18)

13. Tanguay: Dict. uýén.. vol. II, P. 579-Vol. VII, P. 2,

14. Archi. de l'Hôtel-Dieu, Montréal,

15. Rég. die la paroisse de Cliâteau-Ricller.

16. Tanguay: Dict. Gýén., vol. Il, P. s88.

17. Note dle Monsieur Ernlest Gagnon, m. S. R. c.
,18. Tanguay: Dict. Gýén., vol. II, P.5 8 8 ; vol. VII, P. 482.
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Cazeau était chirurgien au Château-Richer, près Québec, où ses
-quinze enfants onlvu le jour.

Son contrat de mariage se fit le 10 août 1721 devant Du
Breuil. (19)

Au commencement d'avril 1721 il était présent à St-Joseph de
Lévis, avec le seigneur Charest pendant que le curé de cette pa-
roisse, Mr Boucher, dictait son testament au notaire Florent de la
Cetière.

Le curé décéda le 8 avril de la même année. (20)
En 1734 le docteur Cazeau reclame de Joseph Roberge, habi-

tant du Château-Richer la somme de trente-quatre livres, pour
Temèdes*à lui fournis. (21)

Le 18 septembre 1746 il poursuivit devant la Prévoté de
Québec, François Allaire. Voici le mémoire qu'il présenta: " Mé-

moire de remèdes fournis à François, fils de défunt françois
"Allaire
"une médessine et saignée
" trois pintes de tisane pectorale, une saignée et médessine -
" trois pintes de tisane pectorale, 14 prisses opiattés. (22)

"le tout quatorze livres.

Il avait dans la ville de Québec, rue Sault-au-Matelot, un ami,
un orfèvre du nom de G. Paule, chez qui il se retirait quand il
venait à la ville. (23)

Cazeau est mort à Québec et y a été inhumé le 12 août 1761,
-quarantième anniversaire de son mariage. (24)

19. Tanguay: Dict. Gén., vol. II, p. 588.
20. Roy: Hist. de la seigneurie de Lauzon, vol. II, p. 97.
21. Archives Judiciaires, Québec.
22. Archives Judiciaires, Québec.
23. Ibid.

24. Tanguay: Dict. Gén., vol. II, p. 588.

7
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CHAMBALON, Louis.

Notaire-Royal et marchand à Québec.

On a dit qu'il avait pratiqué la médecine ici. Tanguay le dit

médecin, mais il n'en était rien. Son père fut médecin en France,

dans la ville de Mirebeau.

Son beau-père Timothée Rousel était un médecin éminent de

Québec. (25)

CHAMEL -

Sieur Chamel, Membre de la Faculté de Médecine de Paris

fut nommé Médecin du Roi pour remplacer en Canadale sieur

Gaultier, mort à Québec. (26).

Je crois quéChanel n'est pas venu en Canada.

CHANCELIER, Louis.

Loùis Chancelier, de Louisbourg, âgé de 13 ans, est entré à

l'Hôtel-Dieu du Précieux Sang, Québec, le 24 février 1733. Dans

le mois de mars suivant il est nommé garçon chirurgien de l'hô-

pital où il reste jusqu'au 15 du même mois. Il est entré de nouveau

le 23 juin 1735 mais il n'y est demeuré que 4 jours. (27).

CHARDIN, Jacques.

"Jacques Chardin maître chirurgien à Paris et ordinaire du

"roi reclame, le 30 octobre 1702, devant le Conseil Souverain

" par l'entremise de son procureur Estienne Desforges cy devant

25. Roy: Hist. du notariat au canada, vol. I, p. 112. Tanguay: Dict. Gén.,

vol. I, p. 112.
26. Lettre dIu Président du Bureau de la Marine à MM. de Vaudreuil et

Bigot, du 27 maRrs 17 57 .- Dins Rapp. sur les Archives du Canada, 1905, vol. I,

P. 235 des Ordres du roi et dépêches.

27. Arcli. (le l'Hôtel-Dieu, (le Québec.
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Inspecteur général des fermes du roi en ce pays, de Maître Jean
Petit, trésorier de la marine en ce pays, le montant de certaines
lettres de change. " (28)

CHAPOTON, Jean Baptiste.

J.B. Chapoton fils d'André Chapoton et d'Anne Cassaigne, de
St-Jean Baptiste, ville de Bagnoles, diocèse d'Azez, Languedoc.

Né en 1684, (29) il épousa au Détroit le 16 juillet 1720, Made-
leine Estève, aussi Estène, Estère-Stèbre, agée de 14 ans, fille dePierre Estève et de Madeleine Frappier du même endroit. Vingt
et un enfants naquirent (le ce mariage. Le Dr Chapoton vécut au
Détroit, où il était chirurgien-major.

Il enterra sa femme en 1753 et la suivit dans la tombe en 1760.

CHARRETIER, Sieur.

Lescarbot le mentionne dlans le paragarphe suivant: " Articlesciet conditions d'une Société de Français qui se fait pour aller
habiter les Terres-neuves des Indes occidentales, selon que me
les a baillées le Sieur Charretier, Docteur en Médecine à Paris.
Il n'est jamais venu en Canada. (30)

CHARTIER, Louis.

Louis Chartier, chirurgien, était à Montréal en 166o, où il se
flOya le 20 juillet, âgé de 27 ans. (31)

Son corps ne fut pas retrouvé.
En 1654 un Louis Chartier, sieur de la Broquetrie, fut présent

au, mariage de Charles Philippeau à Québec. (Greffe d'Au-
douard)

28. Jug. et Dél. du Cons. Sup., vol. IV, pp. 784-796-798.29, Tanguay: Dict. Généal., vol. II, p. 620; vol. II, p. 595.
30. Lescarbot: Hist. de la Nouvelle-France, édition Tross, p. 618.31. Tanguay: Dict. Généal., vol. I, p. 120.
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CHITIER, Renié, Pierre.

R. P'. Chartier, Conseiller au Parlement, médecin du Roi et

pro fesseur (le soni manège.

Fils d'rAlain Chartier, avocat et conseiller atu Parlement de

Paris, et de Victoire de Montfond. (32)

Il n'est Jamais venu au Canada mais son fils Louis-Théandre

Chartier, de Lotbinière y est venu et était Lieutenant Général de

la Prévoté (le Québec. Il était le premier de la famille de Lotbi-

nière au Canada.

CHAUDILLON, Antoine.

.Antoine Chiaudillon, chirurgien, né en 1643 épousa en 1670

Marie Bouchier, (33~) âgée de 18 ans, fille de François Boucher,

un des premiers hiabitants (le Sillery et die Florence Gareman. (34)
La tante de celle-ci, Nicole Gareman, Madame Mézeré était

fanlilièrenient connue sous le nom de Lapicasse. (35)

Mgr Tlanguay clans le premier volume (le son dictionnaire

généalogique leur donne neuf enfants, dlans le troisième il n'en

mentionne que cinq. (36) Tous sent nés à Sorel, excepté la pre-

mière et les deux (derniers.

Chaudillon a pratiqué à Sorel, puis à la Pointe-aux-Trembles

près de Montréal où il est mort et a été enterré le 6 octobre 1 707.

Sa veuve a été inhumée au même endroit le i6 décembre 1713.

(37)
Le 12 juin 1703 on trouva dans c.ette paroisse de la Pointe-aux-

32. Tanguay: Dict. G-,néal., vol. i, pp. 119-120.

33 Tanguay: Dict. Gén., Vol. I, p. 122.

34, Ibid., vol. II, P. 373.

35. scott: Hist. de Ste-Foy; vol. I, P. 296.

36. Ibid., vol. IIIý P. 41.

37, Tanguay: Loc. Cit. vol. III,.P. 41.
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Trembles, au bord de l'eau, le cadavre d'un enfant nouveau-né
ayant la gorge coupée. Chaudillon fit l'examen du cadavre et
aussi celui de Marie-Anne Esmond soupçonnée être la mère et
l'assassin de l'enfant. Dans la visite qu'il fit à cette dernière il fut
accompagné par Catherine Marchand, femme de Laurent Ar-
chambault et Marie Chesnier, femme de Jean Ericau Ma-
trosnes. Marie-Anne Esmond fut trouvée intacte. (38)

(Pour la suite (le cette affaire voir Forestier Antoine).

CHATELAIN, Antoine, sieur Derigny.

Antoine Chatelain était médecin et avait pour épouse Marie-
Thérèse Lesage. (39)

En 1769 il demeurait à l'Assomption où il n'a pas fait fortune
d'après l'extrait suivant. " Mr Derigny Chatelain, chirurgien à
"l'Assomption annonce qu'il a fait un arrangement avec ses
" créanciers et que Monsieur Simon Sanguinet a été chargé du

recouvrement (le toutes les dettes. " (40)

En 1772 il était à Repentigny où est né un de ses enfants,
l'autre est venu au monde en 1774 au Détroit. (41)

CHEVALIER, Charles.

Charles Chevalier résidait aux Trois-Rivières, en 1645, où il
était chirurgien.

Il avait une fille, Anne qui se maria en 1659 à Pierre Pinguet
a Québec. Lors (le son mariage elle signa Le Chevalier. Elle eut
Six enfants qui naquirent tous à Québec exceptée Angelique qui
Vint au monde à Sillery en 1672. (42)

38. Jug. et Dél. Conseil Supérieur, vol. IV, p. 899.
39. Dict. G;én., vol. III, P. 39.
40. Gazette de Québec, 6 mars 1769. -No. 220.
4i. Tanguay : Loc. cit., vol. III, p. 39.
42. Tanguay: Dict. Généal., vol. 1, pp. 125-487.
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CHEVALIER, Jean-Baptiste.

Voir Cardinet.

CHEVALIER, Sieur.

Second chirurgien du " Rübis> entre à l'Hôtel-Dieu du P. S.
Québec le i i août 1740 et sort le 13 du même mois. (43)

CHEVALIER, Pierre.

Voir De Montferrand, Pierre.

CHRETIEN, Jean-Baptiste.

Jean B. Chrétien, chirurgien, fils de jean B. Chrétien et de
Jeanne Elizabeth Bédard de Québec, (44) est venu au monde en

1737, six mois et dix-sept jours après la mort de soli père. Il

résidait à Québec où il s'est mar-ié deux fois, (45) la première

fois en 1764, avec Marie-Louise Mago-Magot, ou Magau, dit

Boulogne, âgée cIe vi ngt ans, fille (le Sebastien Mago, marchand

des Trois-Rivières, et (le Elizabeth Gouin. (46) En" 1774 madame
Chrétien fut inhumée à (Xuébec, laissant une enfant, Elizabeth.

Chrétien s'est marié pour la deuxième fois en 178o avec M\arie
Geneviève Letellier, âgée (le 2o ans, fille de Nicolas Letellier, per-
r(Iquier (le Charlesbourg, et de Marie Geneviève Renvoyzé. (47

Le Dr Chirétieni avait été médecin des Urstilines de Québec

depuis 1785 jusqu'à sa mort quîi euit lieu en 18oo. (48)
Malglré qute Tanguav nie connaisse qlu'un enfant à Chrétien,

43. Arch. de. l'Hôtel-Dieu', Québec.

44. Tanguiy: Dict. Gén., Vol. 1H1, P. 8o.

45. Ibid., vol. Ill, p. 82.
46. Ibid., vol. V, p. .453.
47. Ibid., vol. VT, P. 380.
48. Hist. des Ursulines de Québec, vol. IV, p. s99.
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'celui-ci a dû en avoir un autre car dans l'hist. des Ursulines de
Québec on lit: " Mr George Borne prit une troisième femme;

Mlle Geneviève Chrétien, fille du Dr Chrétien qui fut pendant
" vingt ans médecin du Monastère. " (49)

Le Dr a dû avoir une autre enfant Marie-Louise, car les Ar-
chives de l'Hôtel-Dieu disent: Marie-Louise enfant de la première
femme du Dr Chrétien fut inhumée dans le cimetière de l'Hôtel-
Dieu du Précieux Sang, Québec, le 4 avril 1802 âgée de 35
ans. (5o)

On trouve dans les Archives judiciaires de Québec les pièces
d'un procès du Dr Chrétien contre un nommé Vandriny:

Mémoire des médicaments faits et fourny à Monsieur Vand-
riny par le Dr Chrétien, pour traitement de L'ophtalmie,

"£4-14-0. "

Entre autres items il y a ý" 20 cataplasmes " à un schelling.
Les docteurs James Fisher et Frs Badelard certifient le 26 juin
1782 " que le compte est correct et que le tout est au plus bas
" prix. " (5 )

CIRCE -

Voir De Sircé.

CLARK, Thos.

Thos Clark, assistant chirurgien du 6 5e régiment est arrivé à
Québec vers la fin de juillet 1790, par le navire Bell, Capt. Mat-
thev Bovd venant de Londres. (52)

CLARK, John, M. D. M. R. C. S. E.

John Clark est né à Dunscove, Dumfrieshire, Ecosse, en 1799.
Il vint au Canada après avoir passé avec succès les examens du

49. Ibid.
50. Archives de l'Hotel-Dieu du P. S. Québec.
51. Archives Judiciaires, Québec.
52. Gaz. de Québec, No. 1904, 29 juillet 1790.
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doctorat en médecine et ceux du Collège Royal des Chirurgiens
d'Angleterre.

Il prit sa Licence Provinciale à Québec le 12 juin 1821.
Peu après son arrivée il alla s'établir à St-Jean, Ile d'Orléans,

puis traversa l'île pour se fixer à Ste-Famille.

Le 19 septembre 1831, après avoir abjuré le protestantisme, -il
épousa dans cette paroisse, Adélaïde Turcot, fille de Marc Turcot

et de Marie Girard de Ste-Famille. (53)
Six enfants naquirent de ce mariage. Le premier, né le i8

octobre 1833 na vécu que quelques minutes. Un seul vit encore,

c'est Mr Ed. Clark, ancien épicier de la rue du Pont, Québec, et

père (lu Dr A. Clark de la rue St-François.
A la mort du Dr Mackav (le Château-Richer, Clark s'y trans-

porta et y passa le reste de sa vie.

Il était médecin visiteur des Annexes de l'Hôpital de la Marine
et des Einigrés, de Québec, mais il demeurait toujours au Châ-

teau-Richer où il est mort le 7 novembre 1847, emporté par le

typhus qu'il avait contracté pendant l'exercice de sa profession à

l'hôpital.
Il était un très gros homme ayant six pieds et quelques pouces

de haut.
Médecin instruit et habile il était l'ami du Dr Jos Morrin un des

praticiens les plus instruits et les plus estimés de Québec et qui
comme Clark était natif d'Ecosse.

Dans la Liste (les abonnés an Journal de Ilédecine, de Tessier
pour l'année 1826, on trouve à la page 190: "John Clark, surgeon,
LL. D., Isle of Orleans." (54)

Le 1o juillet 1856, la veuve Clark étant malade entra à l'Hôtel-

53. Régistre de Ste-Famille, L 0.

54. Brit. American Jour. of Medical and physical sciences, 1847-8, p. 22.
Généalogie des famille de l'ile d'Orléans p. 317, in Report on Canadian
Archives, 1905, vol II.

A. Clark, M. D., Québec.
Journal de médecine de Tessier, Québec. 1826, p. 190.
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Dieu du P. S. de Québec d'où elle sortit le 7 août de la même
année.

Plus tard elle se maria avec Moïse Létourneau.

COCHON, René, dit Laverdière.

René Cochon, chirurgien, juge bailli du comté de St-Laurent,
Isle d'Orléans, était fils de René Cochon et de Charlotte Ertolle,
de Fleury, évêché de Tours. Né en France en 1643 il est mort à
St-Etienne *de Beaumont le 13 décembre 1714.

Le. 1o novembre 1670, à Ste-Famille, I. O., il épousa Anne
Langlois, âgée de 19 ans, fille de Philippe Langlois et (le Marie
Binet de St-Sulpice de Paris. (55) Douze enfants naquirent de
ce mariage.

Le Dr Cochon fut médecin à Ste-Famille jusqu'en 168o quand
il demenagea à St-Jean, la paroisse voisine où il demeurait encore
en 1710.

Il possédait à Meudon, France, une propriété qu'il vendit le i I
avril 1679, à Christophe Martin de Boiscorneau, commissaire
des poudres et salpêtrière de la Nouvelle France. (56) (Greffe
de Duguet).

COFIGNY, Sieur.

Le 22 juin 1721, Monsieur Cofigny chirurgien du Rov est
entré à l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec et en est sorti le 28 juillet
suivant. (.57) C'est tout ce que nous connaissons de lui.
Cependant il y avait alors à Québec un sieur Coffinier qui avait

épousé la veuve d'un chirurgien du roi, L'Emerv, et avait pour
témoin à son mariage le Major des médecins cie Québec, Jourdain
Lajus. Il est possible que Coffinier et Cofigny désignent la même

55. Tanguay: Dict. Généal., vol. I, p. 134.
56, Tanguay: Dict. Généal., vol. I, p. 415.
57. Arch. de l'Hôtel-Dieu, Qiébec.
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personne et que le dernier nom ne soit qu'une corruption du pre-

mier.
Henri Coffinier était fils de Simon Coffinier et de Marie Mer-

cier de Noyes, diocèse d'Amiens, Picardie. Il épousa à Québec, le

14 septembre 1718 Marie Thérèse Coiffard, depuis sept mois

veuve de Gaspard L'Emery, maître chirurgien de cette ville. (58)

Dans l'acte de mariage Coffinier n'est pas appelé chirurgien

L'Emery non plus.

Voici, copie de cet acte.

" 14 7bre 1718.-" Monseigneur de Québec ayant donné dis-

pense par un billet du mesme jour de la publication des trois

"bancs de mariage entre Henry Coffinier fils de Simon Coffinier et

"de Marie Mercier, ses père et mère de la paroisse et ville de Roye

(ou Noye) en picardie, diocèse d'Amiens d'une part et de Marie

Thérèse Coiffard veuve de Gaspard L'Emery d'autre part ne

" s'étant decouvert aucun empêchement au dit mariage nous sous-

"signé curé et official (le Québec après avoir reçu leur consen-

tement mutuel les avons mariés selon la forme prescrite par la

Ste Eglise en présence des parents et témoins soussignés.

Henry Coffinier "

Marie Thérèse Coiffard

J. Lajus, Jouffard, J. Lozeau
Marguerite McNeil "

" Thiboult, ptre. " (59)

COLLIER, Samuel, M. D.

Chirurgie.n du deuxième Bataillon du Régiment d'Infanterie

Royal A merican.

58. Tanguay: Dict. Généal., vol. III, p. 1o6.

59. Régistre de Notre-Dame de Québec.
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U était à Québec en 1764 car le 6 septembre de cette année,
un soldat de la garnison qui était maçon travaillait à une maison
que l'on construisait rue du Palais. Subitement il abandonne

"'son ouvrage se rend chez lui et se coupe le cou. "Le Dr Collier
" s'étant rendu auprès de lui presque aussitôt ayant relevé les

vaisseaux blessés, et arrêté l'effusion de sang le pansa. Le
pauvre hommë est selon toute apparence en bon chemin de
gué rir.
" Ce n'étoit ni une disposition mélancolique, ni aucun mécoh-

tentement d'esprit qui l'a excité à faire cette action, mais cela
"a été causé par un dérangement de raison, provenant d'une
"fièvre lente, occasionnée par des rhumes qu'il avait attrapé et
"dont il n'a eu soin de se faire guérir. L'effusion de sang lui a
" rendu la raison, et il continue en bon sens depuis. " (6o)

Le ier novembre 1764, le Dr Collier partit de Québec pour
l'Angleterre, sur le navire " Eltham ". (61) Il est revenu à Qué-
bec où il est mort l'année suivante. Dans la Gazette de Québec du
25 juillet 1765 on annonce " que les effets de feu Samuel Collier,
" ci-devant chirurgien du deuxième Bataillon du Régiment d'In-
" fanterie Royal American, seront vendus le 30 juillet courant

'"chez M. Samuel Morin, à la basse-ville ". (62)

(COLON, Jean.

:Soldat, chirurgien des troupes de ce pays, en la ville de Québec.
jIl résidait.au numéro 16 de la rue des Ramparts en 1751.
Tout ce que nous savons de lui nous est révélé dans les pièces

ýd'un procès qu'il eut contre un journalier nommé François Phi-
liber dont il avait traité la femme, et qui refusait de lui payer des
honoraires.

6o. La Gazette de Québec, No. 13 -6 sept. 1764.
6r. Ibid., - No. 21, --- nov. 1764.
62. Gaz. de Qnébec, No. ý58, -45jniJet (5-
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Voici son mémoire:t

-Mémoire dli pensenient que jav fait à la femilme de fr ancois

bphiliber, polir un coup die couitan cquel a reçue a cauité (le l'oreille

sinistre jusqu'au cranine,

'Premièrement

CPouir la première apareille
i ' etre servi (le l)atine de peroux

Cpour demi once ............................... 12 livres

" tn suite Deux Signlés..........................2
Cpolir le superlatift et précipité ..................... 6

4pour les eniplatres et diapalime blanc ............... 3
CPouir le poiîfolis secm-ative ........................ 3

CPouir mes peines (qui) sont a tacsé suivant l'art clu
4chirurgien comme monsieur le juge en ciésiderait -

ce quii a été fait par M. Briatnît. ''.......... 12

-3, livres

Jav commencé le (lit penseiflelit le 22 dle IlaV jusqlue a aujour-

c'huy 22 juin, et n'avoir nis suir le présent mlémnoire ciue les

"déboursés des drogues sanis v coinprencîre mes peines cie visites

et pensemîent qîue jav fait deux fois par jolu.

"(26 juin, 1751). (63)
(signé) Colon, chirurgien.

L'huissier qui a signifié à Philiber les papiers clans cette cauise,

appelle le médecin Colomibie. (64)

Ou nie trouve ni le nom cde François Phlliiber, i celui cle j ean

Colon clans Tanguia-'.

63. Archives judiiciaires, Qluébec.
64. Archives ju(liciaires, Québec
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COMPAIN, Pierre Joseph.

Pierre Joseph Compain né à Montréal, le 11 avril 1740, était
fils de Pierre Compain dit l'Espérance et de Françoise Vacher.

Il étudia la médecine à Montréal sous Feltz, chirurgien-major
des troupes. Plus tard il se fit ecclésiastique, fut ordonné le 3
juillet 1774 et devint vicaire à St-Pierre, Ile d'Orléans; en 1775
curé des Eboulements et de lIsle-aux-Coudres; 1788 curé (le
Beaumont; 1798 curé 6e St-Antoine de Chambly. Il est décédé le
21 avril i8o6, âgé de 66 ans. (65)

Il avait la réputation d'être un excellent médecin et d'avoir un
remède infaillible-pour guérir les cancers. (66)

COMTOIS, Nicolas.

Nicolas Conitois né à Tréguier en 1740, arriva à Ouébec en
1756, comme chirurgien du navire " Léopard ". Il entra à l'Hô-
tel-Dieu du P. S., le 3 juin de la même année et y demeura
jusqu'au 22 juillet suivant. Il y retourna le 7 août 1756 et y passe
un mois. (67)

CONWAY, Patrick.

Patrick Conway était médecin et avait pour épouse Bridget
McLary, née en Irlande, en 1792. Elle entra à l'Hôtel-Dieu du
P. S., Québec, le 27 septembre et en sortit le 5 octobre 1822. (68)

COOK, John Henry.

L'annnce suivante dit tout ce que nous savons de lui: " Attendu
" que John Henry Cook, qui a déserté le service militaire de sa

65. Tanguay: Repertoire générale du Clergé Canadien 2e édition, p. 140.
66. Roy: Hist. de la Seigneurie de Lauzon, vol. III, p. 139.
67. Arch. de l'Hôtel-Dieu Québec.
68. Arch, de l'Hôtel-Dieu, Québec.
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"Majesté le roi; qui a vécu pendant plusieurs mois dans la.

paroisse de Ste-Anne en bas (Ste-Anne de la Pocatière), et qui,

sous le nom de John Keller y a pratiqué comme chirurgien ou

apothicaire, a laissé son cheval et sa calèche contenant des

remèdes, entre les mains (le l'enseigne Winter, (u 27e régimenit,

promettant de revenir les réclamer, ce qu'il n'a pas encore fait.

" Cette annonce est pour l'informer qu'il peut avoir ses effets

en les réclamant en personne ou en faisant parvenir son adresse

à Winter. Les remèdes ayant été laissés à la maison ou Cook

s'est séparé de l'enseigne furent donnés à un sergent du premier

Bataillon Royal American. " (69)

Cook était un clairvoyant car le cheval ne fut pas réclamé.

COOK ou KOCK, Antoine.

Antoine Cook, chirurgien, était fils de Laurent Cook et de Ma-

deleine Fourneau, de Horsebourg, Principauté de Brunswick,

Allemagne.

Il.épousa à Repentigny, en 1790, Marie Françoise Janot, (70)

âgée de 15 ou 16 ans, fille de Jean Baptiste Janot et de Geneviève

Chaput (le Repentigny. (71)
Ils eurent trois enfants.

Le Dr Kock demeurait à Repentignv
Il signa Kock en 1792.

COTE, Antoine.

" Ant. Côté, chirurgien, âgé de 26 ans, le Rouen, entre à

l'Hôtel-Dieu du Précieux Sang, Québec, le 20 juin 1733 et err

sort le 9 juillet de la même année. " (72)

69. Gaz de Québec, No, 90 - 22 sept. 1766.

70. Tanguay: Dict. Généal., vol. III, p. 124,

7r. Tanguay: Dict. Généal , vol. IV, p. 584.

72. Arch de l'Hôtel-Dieu, Québec.
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COTIN, Charles.

Charles Cotin, nié en 1725, était fils dle Charles Cotin et dle
,Marie Fortin, (le St-Franiçois-Ha\vred(e-Grâce, Normandlie.

il épousa, a Montréal1, en 1752, Catherine I3arthe, fille (le Théu-
phile IBarthe, (lit Barclet, armurier dlu Roy, et de M-,ar-guer-ite
Charlotte -Mavoine, die la même ville.

Cotin, dont le noni est écrit quelquefois Cottin, demeurait à
Longueuil, ou a eté enterré soni unique enfant le jour même de sa
naissancçe, le 12 mai 1754.

Le docteur n'a pas vécu longtemps après la naissance de son
enfant puisque quatre mois plus tard sa veuve convole en secondes
nloces à Montréal avec joseph Bargeat. (73)

COURSON, Nicolas.

Sur le registre dles Trois-Rivières pour l'année 1636 on trouve
le nom cie Nicolas Courson, chiruirgien. (74)

COU'RTO IS dlit MAR IN, Chiarles Denis.

Charles Denis Courtois dit Marin, médecin, né à Montréal, en
déceî1l)re i 744, était fils de Charles Courtois et (le Madeleine
Quiéviîîon. (le i\lontréal. (75)

1l épousa au Déètroit le 29 octobre 1 764, Cathierine St-CÔsmie,
agée cie 15 ans, fille dIe Pierre Laurent Cosmne ou St-Cosmne
bourgeois, et (le Catherine Barrois clu mêmie endroit.

Ils eurent six enfants, tous baptisés au Détroit, excepté le der-
Ilier (lui le fut à Lachenaye en 1781.

Lç docteur demeurait au Détroit sur ses terres en la côte clu
"id-.ouest.

73. Tanguay: Dict. Gén. vol. III, p. 156- vol. II, p. 133.74. T£anguay: Dict. Gén. vol. 1, p. 145.
7s,' Tanguay:- Dict. Gén. vol. III, PP. 176«,75-135.
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COUSTARD, Jean.

Jean Coustard demeurait à Québec où il était chirurgien du roi

et médecin de l'Hôtel-Dieu. Monseigneur Tanguay l'appelle Cou-

tard dans son Dictionnnaire mais le docteur signait Coustard.

Il était le fils de Jean Coustard et de Madeleine Malbranche,

de Trinité, Angers ; il est né en 1669, et a été inhumé dans

l'église à Québec.le 12 septembre 1719 (76)

Le i i janvier 1706, il épousa à Québec, Marguerite Niel, âgée

de 27 ans, fille de Pierre Niel et de Jacquette Lefranc de Qué-

bec. (77)
Huit enfants dont cinq sont morts en bas âge, naquirent de ce

mariage.
Coustard était à l'Hôtel-Dieu du P. S. Québec, comme malade,

du 30 juillet au 14 août 1713. Son fils Charles âgé de 15 ans,

était dans le nime hôpital du 14 au 19 avril 1722 et encore du

1o mars au 30 juin 1723. (78)

En 1716 Coustard demeurait, rue Sous-le-Fort, avait trois en-

fants et ne gardait pas de serviteur. (79)
Les documents qui suivent comprennent tout ce que j'ai pu

trouver au sujet de Coustard.

"Jay chirurgien de cette ville soussigné confesse avoir reçu

"de sieur Charles Normand la somme de cinq livres pour la

"visite que iay faite assisté de monsieur le lieutenant général, et

"par son ordre, de la dame du dit sieur Charles Normand fait à

Québec vingt six de janvier 1707."
"COUSTARD." (80)

76. Tanguay: Dict. Généal., vol. III, p. 181.

77. Tanguay: Dict, Gén. vol. 1, p. 451.
78. Arcli. de l'Hôtel-Dieu, Québec.
79. Recensement de 1716, édition Beaudet, p. 52.
8o. Arch. judiciaires, Québec.
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Le 30 décembre 1711, Coustard présente à la succession de
feu sieur Pierre Simon de Lorme un compte pour soins donnés à
ce dernier.

Certificat:

" Jay chirurgien (le cette ville certifie que jay traversé à la
côte de Lauzon voir le sr Desroches habitant de la dite côte quiavait un crachement de sang et ne pouvait alors vaquer à ses

" affaires.

"J. CousrARD."

Coustard avait une écriture impossible.
Le certificat suivant est pour prouver une guérison miraculeuse

par l'intervention du frère Didace Pelletier, recollet aux Trois-
Rivières:

" Je, chirurgien du Roy soussigné, certifie que- le vingtième
mars mil sept cent dix-sept, Le Révérend Père Louis Hyacinthe,
Lecteur en Théologie, Commissaire provincial des Recollets de
la N. F. m'ayant fait prier d'aller visiter*le nommé frère Inno-

" cent détenu au lit en leur infirmerie à cause du Résipel (lui luy
occupoit toute la cuisse senestre, ce qu'ayant examiné et convenu

'des remèdes propres en l'absence du'Sr Lajus leur chirurgien
ordinaire lequel estant en campagne, il survint à l'instant comme
j'étois prêt à partir, le frère Louis Hyacinthe Dumesnil très
incommodé d'une humeur froide sur le genouil droit occupant
la partie moyenne et inférieure (le la cuisse et la partie supé-
rieure de la jambe avec une fluctuation si grande que s'il avoif
voulu rue croire je l'aurois ouverte sur le champ et comme il
refusa nie priant d'attendre quelques jours, il est arrivé quelques
jours après allant seulement pour voir s'il avait fait le remède
dont nous étions convenus parce que le dit Sr Lajus estoit de
retour, mais je fus surpris que en chemin faisant, je rencontrai
le Père Gélasse lequel descendoit à la Basse-Ville pour y dire la

8
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"messe et de là aller en mission, lequel m'ayant demandé où

j'allois je luy dis le sujet, il me répondit qu'il estoit inutile

puisque par un miracle le susd. frère Dumesnil s'étoit trouvé

guéri dès le lendemain et qu'il estoit aussy sain et guay que

" jamais il avoit esté. Sur ce rapport je m'en retournai chez moy

i où je racontai cette guérison miraculeuse parce que si la main

" du chirurgien y avoit passé je ne crois pas que dans trois mois il

eust esté en état de faire aucun office. C'est en foy de quoy

" après sermant fait en présence (le monsieur Glandelet grand

vicaire, etc, etc, j'ai déclaré le présent lequel j'affirme véritable

pour valoir et servir ce que de raison. Fait à Québec ce vingt-

" huitième iay mil sept cent dix-sept. " (81 )
" CousT A a."

Le 14 avril 1714 le sieur Coustard donna un certificat à Jean

Duquet Desrochers pour prouver que ce dernier était malade, et

ne pouvait préparer le compte demandé par le Conseil Supérieur

dans le procès entre Charles de Villiers, marchand à Montréal et

Jean Duquet Desrochers. (82)

CREVIE R, André.

André Crevier était médecin aux Trois-Rivières en 1643. (83)

CROHINE, André.

André Crohine était caporal et chirurgien aux Trois-Rivières

en 1642. Il a signé le 12 novembre 1642, 1"' Inventaire des biens

meubles appartenant à deffiuict Jean Nicolet ". (84)

8r. Actes du frère Didace, in Le Canada Français. vol. IV, p. 269.

82. Juge. et Dél. du Conseil Souverain, vol. VI, P. 773.

83. Tanguay: Dict. Généal. vol. 1, p. i5o.

84 Roy: Hist du Notariat au Canada, vol. I, p. 57
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CROSNIER, André.

André Crosnier était chirurgien à Québec en 1644. (85).

CYR, François.

Voir De Sircé François.

D

DAL7 N, Jean.

jean Dalen, chirurgien, naquit en 1717 à St--Agnès. diocèse de
Perigueux. (i )

Il fut le premier médecin die Ste-Aime de la Pocatière où il a été
enterré le 7 janvier 174t7. Il n'a demeuré (laits la pa~roisse que
quelques mois et n'a pas laissé de descendants. (2)

DALILLE, Pierre.

Pierre Dalille.. second ou assistant chirurgien cie'l'Iôtel-I)ieul
clu P. S. Q~uébec est entré à cet hôpital le 26 aoûit i 09 8 et en est
sorti le 29 clu miême mois. (3~)

DANGLADE, jean.

jean D ang-lade. cimitl-,ci rurie. enait (le L'Islet et pratioeua la 1i1k-
decine â Ste--Annie dle la Pocatière. Il li'usI pa mort (lails cette
paroisse.

"En novembre 1i78 il obtint La Licence Prmsinciale en chii-
4rurgie et en phîarmîacie seulement a condition qu'il appielle tin
C4iédlecin à s;on secours dans les cas sérieux. " (4

Le nomn (le Dang-lade s'écrivait aussi: cl'Fnglacle, Denglade -

Langlacle. -Monet, sieur de 'Moras.

85 Archives judiciaires, Québec.
1. Tanguay : L.OC. Cit., Vol. Ill, P. 226.

2. Dionune: Ste-Anne de la Pocatière, de 1672 à 190)-PP. 40- 85.
3. Archives de l'H-ôtel-Dieu, Québec.
4. Gaz, de Québec, Noi. 1212 ;6 nov. 1788 -Dionnie: Ste-Aune de la Poca-

tiére, p. 85.
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DANIEL, André.

André Daniel, Docteur en médecine, était un des cent associés

en la Compagnie de la Nouvelle France. (5) Il était le fils ainé

d'Antoine Daniel, bourgeois de Dieppe, marchand mercier gros-

sier exerçant une charge municipale importante en 1620 et de

Marguerite Martin.
Le Dr André Daniel demeurait à Dieppe, rue d'Ecosse, en 1632.

Le Rév. Père Antoine Daniel, Jésuite et un des martyrs de

1648 chez les Hurons était son frère. Un autre frère, Charles

Daniel, était aussi un des cent associés et capitaine pour le roy en

la marine.
Le Dr André ne vint jamais dans le pays.

Il fut envoyé à Londres pendant l'hiver 1629-30, auprès de M.

Fontenay-Mareuil, ambassadeur de France, pour négocier la red-

dition de Québec pris par les Kertk.

Il est mort vers 1637. (6)

DANTU, Louis.

Louis Dantu, chirurgien, demeurait à Québec rue St-François

en 1775. En décembre de cette année la ville fut attaquée par les

Américains sous le Gén. Montgomery. Le Dr Dantu était dans la

septième compagnie de la Milice Canadienne qui fut appelée sous

les armes pour repousser l'ennemi. (7).

DARISTOY ou ARISTOILLE, Bernard.

Bernard Daristoy, (c'est ainsi qu'il signait) était chirurgien du

5 Edits et Ordonnances : vol. I, p. 15. -Revue Canadienne, 1870, p. 85r.

6. Sulte: Hist. des Can. Français: vol. II, pp. 31-42.

7. Nouveau Rôle de la Milice Canadienne.
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navire l'Heureuse de Bayonne qui était dans le port de Québec le
6 septembre 1716. (8) Le chirurgien, sinon le navire, y avait
passé l'hiver précédent, le mémoire suivant en fait foi:

" Memoire de remèdes que je fourny à la petite Courtte manche
"premièrement

pour i saignée du bras ......................... 2 livres
"plus 3 prisses de Bollus pétorals et purgatifs ........ 12 "

plus i saignée du bras ........................ 2
"plus pour des drogues pour une tisane sudorifique et

purgative · · · · · · · ·........-............ 28
plus 4 prisses de bollus pour purifier le sang....... 16

plus pour les onguents ........................ 10
plus pour mais voyages pour 3 fois ............... 12

Monte. . 82
resçu premièrement de madame chares (charest) . . . . 14

" reste 68 livres"

Je soussigné confesse avoir reçu Lantier paiement de la susd.
somme de 82 livres de monsieur bouché docteur en théologie et
curé de St-Joseph à Québec 5 avril 1716.

"Signé Daristoy." (9)

DAVID, Jacques dit PONTIF,

Jacques David dit Pontif était chirurgien à Québec puis à Port
koyal.

En février 1688 il était compagnon chirurgien à l'Hôtel-Dieu

8.- Tanguay: Dict. Généal., vol. Ir, p. 51.
9. Archives judiciaires, Québec.



du P. S. Québec. Le 4 avril suivant il y était encore et signa en

cette qualité le testament de Madeleine Le Guay femme de

Jacques Larchevêque, sieur de la Promenade, de Québec.

Pontif était un homme instruit qui écrivait assez correctement

le français et dont le manuscrit se lit sans trop de difficultés.

Il était très bon et les hospitalières de l'Hôtel-Dieu l'aimaient

beaucoup et le traitaient comme s'il eut été l'enfant de la maison,

au moins c'est ce qu'il dit dans une de ses lettres à la Supérieture.

Vers l'année 1700 il alla au Port Royal où il devint chirurgien-

major des troupes de la province d'Acadye. C'était un homme

entendu dans les affaires et qui jouissait d'une certaine aisance.

I'a mère St-Ignace supérieure de l'Hôtel-Dieu du Précieux

Sang était son banquier à Québec et il lui écrivait souvent.

Le 21 juin 1703 il lui adresse la lettre suivante:

" Ma très-révérende mère Pardonnez moi de mes oubly et

" encore plus la peine que je vous prie de vous donner en une

" petite affaire qui se requiert d'une personne aussy bien parfaicte

" que vous; voiez dans la lettre deux billets du Sr Premont, le

" fils Procureur fiscal de la ste Famille à l'ysle dorléans de la

" somme de 93 livres sur laquelle ditte somme jl faut diminuer

" 55 livres pour un fusil aincy c'est 38 livres qujl reste; plus un

" autre billet de io livres que vous aurez agréable de faire payer

" et d'en retirer le provenu pour après remettre Le tout qui con-

"sistera en 48 livres à la Veuve Morin dont vous retirerez quit-

"tance, Laquelle ditte femme m'a donné procuration de .retirer

"quelques rentes qu'elle a au Port Royal; je vous serez infiniment

"obliger à la Rév. Mère St-Ignace, H.-D. Québec. " (Io)

"e PONTIF
Voici copie des deux billets susdits:

" Je soubsigné confesse devoir à monsieur Pontif chirurgien

1o. Archives de l'Ilôtel-Dieu, Québec.

- 118 -



- II9 -

" major des troupes de la province de l'Acadye la somme (de)
" quatre vint treise Livres Scavoir Un quart de farine de france
4 trente Livres plus pour un fusil de-cinquante cinques Livres

plus pour poudre et plom huit livres que je promet luy payer
à son ordre à sa volonté au Port Royal ce seizième octobre 1702.

" J. PRIMONT " (II)

"Je payeray au sieur pontif ou à son ordre la some de dix
livres pour pension de vingt deux jours que jay esté che luy au

4 port Royal ce 16e octobre 1702.

" PRIMONT " (12)

Le 21 juin 1707 il écrit à St-Ignace ce qui suit:

" Jay receu avec un profond respect L'honneur de votre Lettre
du neuf febvrier I707, par laquelle je m'apperçoit de plus en
plus vous estre jndispensablement obligée, vous me comblez
de vos bontés auxquels je seray toujours jncapable de trouver
quelques coulleur pour pouvoir vous faire des remerciements

"dignes d'elles, cependant souffrez je vous suplie que Cette lettre
" que je vous escrit avec précipitation fasse auprès de vous
" Loffice de ma langue en vous assurant que je ne veux plus vivre

que pour vous faire voir un zelle extraordinaire a vous infoniner
de nia conduite, de l'estat de mes affaires auxquels vous m'avez

'toujours honorez de prendre part, Et de ce qujl y aura en moi
digne de vous apprendre, je suis pourtan fachez de commencer
par vous dire que nos Ennemis Les anglois sont venus au port
Royal Le sept du présen mois et que Le lendemain matin hui-

"tiesme du dit jls firent des descentes à Terre de tous côtés, jls
nous ont faits un tort très considérables en mon particulier je
m'en sens très jncommodé, car jls ne m'ont rien Laissez ny a

iix. Ibid.
'12. Ibid.
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" personne que ce soit ayant bruslés et pillés générallement tout
" ce qu'jls ont pu découvrir jusques à la porté du pistolet qu'jls

sont venus du fort. "

" Pour mloy, qui ne perd pas moins de quatre cent Pistoles

(365 louis sterling) en trois maisons assez propres, dans une
desquelles j'avais un jeu de billard tout monté. Tous mes bes-

" tiaux tant bœuf vacses brebis cochons que volailles. "

Voici copie d'une de ses lettres de change:
"Au port Royal ce 2 1e juin 1707.-Pour 225 livres de France."
" Madame a ven jl vous plaira payer par cette ma seconde

" lettre de change ne L'ayant fait par ma première à Made du
" forillon la somme de deux cent vingt cinq livres monnoie de
" france pour valeur reçue En argent comfptant de Mr Louis
" Auber du forillon. Laquelle ditte somme passerez a compte de

" Votre très humble et obéissant serviteur
" A Madame J. PONTIF"
" Madame St-Ignace supérieure
S(les dames hospitalières de québek " (13)

Ouebek.
En juin 1707 Pontif était marié et avait deux enfants, un

"garçon, âgé de trois ans et l'autre d'environ un an qui est une
"fille à mon grand plaisir et celle de ma femme."

Il était encore au Port Royal en sept. 1709.
Jacques signait toujours Pontif tandis que son frère Jean

signait David.

DAVIDSON, Alexander, M. D.

Alex. Davidson était chirurgien du premier Bataillon du Royal
Highland Emigrants, 84e régiinent. Et était à Québec de 1775 à
1778. (14)

13. Archives de l'Hôtel-Dieu du p. S. Québec. Lettres de Pontif.
14. Nouveau rôle de la Milice Canadienne.
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DAVIDSON, James, M. D.

Le Dr James Davidson épousa à Montréal en avril 1779, Jane,
âgée de 19 ans, fille unique de feu John Richardson, intendant
(commissary) des casernes de la garnison. (15)

" Mademoiselle Richardson était une jeune fille aimable et ac-
complie avec une fortune assez considérable. " (16)

Six enfants naquirent de ce mariage; le dernier, James né en
oct. 1793, et mort en avril 1794 " fut enterré ", dit le registre,

dans le vieux cimetière ". (17)
Davidson était parain en 1793 de George l'enfant de son ami

le docteur George Longmore. (18)
Le 21 août 18oo, l'aîné de ses enfants, Jane Davidson, âgée de

18 ans, épousa, à Québec, John Caldwell, avocat, âgé de 25 ans,
Plus tard Seigneur de Lauzon et membre du Parlement Provin-
cial. (19)

Le 26 juillet 1787 le Dr Davidson a été nommé, par Lord Dor-
chester, chirurgien de la British Militia pour la ville et la banlieu
de Québec. (20) Il était aussi chirurgien du deuxième bataillon
des " Royaux Montagnards Enigrants de sa Majesté" (His
Majesty's Reginient of Royal Highland Emigrants). (21)

Il était encore en 1807 chirurgien de la troisième Division de
la Milice de la ville de Québec. (22)

Davidson était membre du premier Bureau d'examinateurs en
Médecine pour le district de Québec, nommé le ii juillet 1788

15. Registre de la paroisse de Montréal; voir: Rapport sur les Archives.anadiennes, 1885, p. xxxii
16. Gazette de Québec, No. 716; 20 mai 1779.
17. Registre de la Cathédrale Anglicane, Québec.
18. Ibid.
19. Roy: Hist. de Seigneurie de Lauzon, vol. IV, P. 92.
20. Gaz. de Québec, No. 1145.
21. Ibid, No. 716.
22. Almanach de Québec, Neilson, 1807, p. 45.
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par Lord Dorchester Gouverneur en chef. C'était un des exami-

nateurs du célèbre Pierre de Salles Laterrière.
Il était apothicaire aussi bien que chirurgien. Voici copie de son

annonce dans la Gazette de Québec du 4 juillet 1782:
" Messieurs les médecins qui désirent se procurer des médica-

"ments peuvent en avoir à des prix raisonnables en s'adressant

"à Monsieur James Davidson, chirurgien à la Basse-Ville, Qué-
4 bec.

Il demeurait au numéro un, Place du marché de la Basse-

Ville. (23)
En 1794 Davidson prit une action pour le montant de ses hono-

raires contre la succession d'un marchand nommé Francks qu'il

avait traité. La note se montait à treize louis six schellings,

$66.25. Cette note a été examinée et trouvée correcte par les

docteurs F. Oliva et James Fisher, M. D., à Québec le 12 mai

1794. (24) Ce montant est surtout pour des purgatifs, des pilules

diurétiques et des visites à deux schellings six deniers chaque.

Henry Caldwell qui est mort à Belmont, chemin Ste Foy, près

Québec, le 28 mai 181o, dit dans son testament: " Item.-Je lègue

au docteur James Davidson tout ce qu'il pourra me devoir à ma

' mort et aussi vingt louis courant. " (25)
Davidson avait pour servante une vieille négresse âgée de 6o

ans qui est décédée le 17 avril 1789. (26)

DEBIEVRE François Suzor.

Voici comment François Suzor Debièvre s'annonce
"Chirurgien françois, il offre ses services au public. Il guérit

fort bien toutes sortes de maladies vénériennes, et autres mala-

23. Quebec Directory, Mackay, o1790.
24. Arch. judiciaires, Qùébec.
25. Roy: Hist. de la Seigneurie de Lau2on, Vol. V, p. 92.

.26. Reg. de là Cathédirie'A ieanC; Qun; .
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"dies de toutes espèces. Avec un secret particulier pour guérir
"cette maladie contagieuse si préjudiciable à la santé des sujets
"de sa Majesté Britannique, connue sous le nom de Mal des
"Eboulenents et de la Baie St-Paul, qui est étendue dans toute

la Province. Il fait sa résidence à la Pointe-aux-Trembles,
"proche Québec, chez le sieur Joseph Papillon. " (27)

DE BONNE, Antoine Camille.

Antoine Camille De Bonne, chirurgien à Montréal où il était
présent le 13 mai 1765 au mariage de René Merillon avec Mar-
guerite Panise, (28) c'est tout ce que Tanguay en dit.

Le Dr A. C. De Bonne -est né en 1730 et est mort le i i dé-
cembre 1774, à Montréal où il fut inhumé le lendemain, " dans le
cimetière proche l'église Notre-Dame de Montréal ". (29)

C'est à ce chirurgien que se rapporte l'annonce suivante: " Tous
"les Créanciers et les Débiteurs de la Succession de feu Mr De-
"bonne, chirurgien à Montréal, sont priés de vouloir bien pro-

duire leurs comptes dans le cours du présent mois à Mtre Fou-
cher notaire et avocat. "

"Montréal, 2 janvier 1775. " (30)

DEBONNE, Daniel.

Daniel Debonne, fils de Claude, étudia en Europe où il prit ses
degrés ein médecine. (30)

.27. Gaz. de Québec, No. 893, oct. 3, 1782.
28. Tanguay: Dict. Général, vol. VI, p. 4.
29. Registre de la paroisse Notre-Dane dç Montréal.
.30. Gaz. de Québec, NQ. 5,4 5 iaiiaVie? _7
.3r. Bibaud, Max.: .e Panttéon.aad. édition 891, p. 32.
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Le vingt-deux septembre 1760, il épousa à la Rivière-des-
Prairies, Marie-Anne Le Meilleur, du Sault-au-Récollet, âgée de

17 ans, fille de Joseph Le Meilleur et de Marie Ane Quevil-
Ion. (32)

Cinq enfants naquirent de ce mariage dont quatre filles. Une
Rose Louise fut baptisée à Terrebonne et inhumée en 1788, âgée
de vingt-cinq ans, à Lachenaye. Elle ne s'était jamais mariée.
On ne sait où les autres enfant ont été baptisés. Une autre fille,
Marguerite morte à cinq ans fut enterrée en 1768 à la Longue
Pointe. (33)

Debonne demeurait à Montréal où il a été médecin (le l'Hôtel-
Dieu de 1760 à 1770. (34)

Maximilien Bibaud (loc. cit.) dit que le docteur Debonne fut
employé par le gouvernement pour traiter les patients attaqués du
mal (lit de la Baie.

Daniel Debonne est mort en 1788.

DE LA CHAUSSEE.

Voici tout ce que j'ai pu trouver à propos de ce médecin:

" Je Reconnais avoir reçu de Berthelémy Breguier tuteur des
" enfants mineurs de feu Joseph Breguier onze livres dix sols
" pour médicamenfs frais et livrés pendant la maladie (le feu
" marie élène Fortin mère des dits mineurs. Paroisse de St-
" Ignace, premier mars 175Ô. " (34a)

De la Chaussée

DE LA CROIX, Hubert Joseph.

Hubert Joseph De la Croix ou Lacroix était fils de Dominique

De la Croix, seigneur de Maifoies et de Catherine Clément de

32. Tanguay: Dict. Gén., vol. III, p.264; vol. V, p. 323.'

33. Tanguay: loc. cit., voL. III. P. 264.
34. Arch. de l'Hôtel-Dieu de Montréal.

34a. Arch. jud. Québec.
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Liège. (35) Né en 1703 il est mort le 5 janvier 1760 à St-Etienne
de Beaumont, Comité de Bellechasse. (36)

Le 4 février 1732, il épousa, à Québec, Ane Madeleine
Dontaille, âgée de 22 ans, fille de Jacques Plilippe Dontaille,
lieutenant au régiment de Noailles, et de Marie Madeleine
Bouclt de Québec.

Ses deux premiers enfants naquirent à St-Thonas de Mont-
magny, les quatorze autres à Québec. Tanguay dans le cinquiè-
ne tome de son dictionnaire sous le nom de Lacroix ne lui donne
que deux enfants.

En 1762 nue de ses filles Louise Judith était pensionnaire
chez les Ursulines de Québec. Dans l'Histoire de cette Commun-
nauté il est dit que «le docteur De la Croix était membre de la
« première chambre d'assemblé, en 1792». Cela n'était pas
possible car à cette date il était mort depuis 32 ans. (37) C'est
son fils Hubert Joseph qui a été député.

Le Docteur a vécu à St-Thiomas de Montmagny jusque vers
1735 quand il démenagea à Québec.

Le 3 septembre, 1740 il sortait de l'Hôtel-Dieu du P. S. après
y avoir passé quelque temps comme malade. (38)

De la Croix était botaniste et ceuillait des plantes pour
envoyer en Europe, Ainsi l'Intendant HOCQUART écrivant au
Ministre, dit: "Jai fait embarquer cinq caisses de plantes pour
"le jardin du Roi, dont une envoyée par le sieur La Croix,
"chirurgien." Le même écrivant au même l'année suivante, à
propos d'un autre envoi dit : "Le surplus des plantes a été

35. Tanguay: Dict. Généal., vol. III, p. 286.
36. Ibid.; vol. V, p., 72.

37. Les Ursulines de Québec depuis leur établissement jusqu'à nos jours,Vol. III, P. 208.
,38. Arch. de l'hôtel-Dieu du P. S., Québec.
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"receuilli par le sieur Lacroix, chirurgien de Québec, auquel j'ai,

"aussi fait payer soixante-quinze francs pour son rembourse-

"ment de semblables frais." (39)

La fondation de L'Académie des Sciences avait eu pour résultat

de stimuler d'une manière extraordinaire l'étude des sciences

naturelles surtout dans les pays nouvellement découverts. Les

gouverneurs arrivaient dans le pays avec des instructions de

pousser tous ceux qui seraient :apables d'entreprendre cette

besogne à receuillir toutes les plantes, graines, racines et miné-

raux qui seraient utiles ou dignes de remarque. (40)

Louise Judith fille du docteur avait épousé Georges Munro à

Québec vers 1772. Ils sont morts en 1777 à 4 mois d'inter-

valle; lui dans le mois de Mars et elle dans le mois de Juillet,

19 jours après la naissance de son troisième enfant. (41) La

femme du docteur vivait encore et avait sous ses soins les trois

orphelins de sa fille Judith d'après l'annonce suivante. "Le-

''sieur Hubert Jos. Lacroix, tuteur no:nié en justice aux

"enfants mineurs des defunts Sieur Georges Munro et Dame

"Louise Judith Lacroix son épouse, avertit toutes les personnes,

"qui ont des comptes à la charge (les dits Sieur et Daime Munr<>

"de les produire sous deux mois; pareillement ceux qui doivent

"sont avertis de paier proumptenient chez Madame Veuve

"Lacroix à la basse-ville fondée de ma procuration pour termi-

uner et regler les affaires des mineurs." H. J. Lacroix (42)

t'Québec, 18 aoust, 1777.,

39. Gosselin l'Abbé A :-Québec en 1730, pp., 6o-6r.

40. Corresp. des Gouverneurs.

41. Tanguay: Loc., cit. vol. VI, p., 129.

42. Gazette de Québec. No. 625, 18 aoust 1777..
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DEýLAUNAV, ou de LAUNOV, jean.

Jean Delaunay maître chirurgien demeurait à Québec. Né en,
1637 il était fils de Thomias Delaunay et d'Antoinette Gobini, de
St-Michel.d u-Pon t-l'Evêque, Rouen.

Le trente septembre 1669, il épousa à Québec, Marie-Anne
EFleureau, âgée de 17 ans, fille de Nicolas Fleureau et de Sebas-
tienne Beaujouni, (le St-Germnain d'Auxerre.

Ils eurent deux enfants, un garçon et une fille, cette der nière
n'a vécu que deux jours. (43)

Ou trouve dans le 13114 des recherches hisi. vol, I! _'b. 36: que
M1adamne Delaunay avait été uiarraine à Québec, le 25 décembre
1673, avec le Comte die Frontenac, pour Marie-Aune, fille
d'Etienne Bouchard, chirurgienî de Montiéal.

Voici copie de l'acte de baptême de cette enifant.

"Le vingt-cinquième -jour du mois de décembre mil six cent
Ccsoixante-treize par nîoy Henry de Bernières prêtre curé de
Ccette paroisse a été baptisée Marie-Aue niée d'aujourd'huy du

"mariage d'Etieune Bouchard demeurant à la basse-ville de
Québec et de Marguerite Boissot. Les parrain et marraine

"ont été le Sr jean le Vasseur secrétaire de Mous. le Comt'e de
CiFrontenac et Marie-Anne Fleureau, femme de Jean de Latiloy

chirurgien."

Le Sr jean le Vasseur mentionné plus haut avait été hiuissier
ell 1664. (45

4.3. Tanguay Dict. Général, vol. 1, P. 171.
ý44. Rég, N.-]), de Québec.
45. Juge et Dél. du Cons. Souv., Vol. 1, pp. 262.269.
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Frontenac avait eu un secrétaire du nom de Jean le Chasseur

qui fut plus tard Lieutenant-Général des Trois-Rivières. (46)

Un nommé Pierre Riclier étant allé chez Gilles Rageot, gref-

fier et notaire de Québer, sortit de chez ce dernier fort endon-

inagé de sa personne (il avait subi des actes notariés d'un nou-

veau genre) ayant même «//usieurs trous à la teste. » Poursuivi

par Richer devant les tribunaux, le greffier fut condamné à lui

payer des dommages-intérêts ainsi que les honoraires de Delau-

nay, le chirurgien qui l'avait pansé. Ce dernier voyant que

rien ne venait présenta au Conseil Souverain, le io août 1670,
une requête où il dit : " voyant que le dict. Richer s'est absenté

" sans sçavoir le lieu où il peut estre, que l'exposant n'a esté aucu-

4' nement salarié ny payé de ses peines et médicaments. Et, que

"le dict Rageot a esté condamné par arrest du dict Conseil du

unze du présent mois (aoust) Requérant qu'il fut ordonné que

"le dict Rageot comparust atx fins de voir taxer ses peines et

"sallaires pour avoir pensé et médicamenté le dict Richer En-

"semble que le dict arrest sera exécuté allencontre du dict

"Rageot pour le payement des dicts sallaires et vaccations;

' Veu aussi les partyes fournyes en par le dict Exposant, Tout

.'considéré, Le Conseil a taxé les dicts médicaments et sallaires

"à la somme de 30 livres de laquelle le dict Rageot sera con-

"traint par toutes voyes deües et raisonnables faire payement

au dict Delaunay."
"CoURcELLI. " (47)

DELAUNAY, Louis.

Louis Delaunay ou »wDe Launay Docteur en médecine était

.originaire de Bordeaux, France, où il avait épousé Marguerite

Crosulette, de Ste. Marguerite, évêché de LaRochelle.

46. Ibid., vol. III, p. 64.

47. Juge et Dél. du Cons. Souv. vol. I, p. 629.
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Ses deux enfants Anne et Jeanne naquirent en France et vin-
rent avec leurs parents résider à Québec avant 1661. (48)

Delaunay est mort avant le 8 octobre 1662, date du contrat
de mariage de sa fille Jeanne. Pierre Maillou épousa Anne en
1661.

Le 30 novembre 1662 Jeanne âgée de 21 ans, prit pour époux
Jean Delespinasse âgé de 3 t ans, fils de Jean Delespinasse et de
Martine Bault, de St-André, évêché de Bordeaux. Il signait
toujours Jean Lespinasse mais dans Tanguay (49) et ailleurs on
trouve de Lespinace ou Delespinasse. Il était commis au greffe
et était le 4e greffier connu de la juridiction de Québec.

Il abandonna cette position pour s'occuper exclusivement du
metier d'arquebusier qui payait mieux. Au contrat de mariage
il est appelé armurier tandis que dans Juge & De] du Cons.
Souv. il est intitulé Maître arquebusier qui revient à la même
chose. (50)

Le contrat de mariage fut fait devant Audouard Not. Royal,
8 oct. 1662. Par ce document on apprend que Delaunay était
décédé à cette date, qu'il avait été Docteur en Médecine, que
' la dite future épouse (Jeanne) a déclaré ne sçavoir ni escrire
ni szgner " et que le Dr Delaunay était une personne de quel-
-que importance dans la ville vu le nombre et l'importance des
personnages qui ont signé ce contrat et qui ont assisté au ma-
riage. (51)

Les bans de mariage furent publiés au prosne de la Messe
paroissiale les 15, 18 et 22 octobre tandis que le mariage n'eut

48. Tanguay: Dict. Généa). vol. I, pp. 171.173.
49. Tanguay: Loc. Cit. vol. 1, p. 173.
50. Juge & Del. Cons-Souv. vol. 1, p. 284-11 oct.' 16m4.

Roy: Hist. du Notariat au Canada, vol. I, p. 31.
-51. Audouard: Greffe, aux Arch. judiciaires, Québec.

9
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lieu que le 30 nov. suivant près de six semaines plus tard. (52)

Le 1i octobre 1664 il est ordonné à Monsieur de la Mothe de

payer 49 livres à Jean Lespinasse Me arquebusier pour avoir

racoinmodé les armes de la garnison. (53)

DE LA FONTAINE, Jean.

Jean De la Fontaine-appelé aussi Lafontaine-était fils de

Jacques De la Fontaine et de Françoise Leroux, au bourg Pas-

treily-en-Caux, diocèse de Rouen.

Né en 1681 il étudia la médecine et, devenu chirurgien, vint

au Canada et alla se fixer en 1702 à la Pointe-aux-Trembles

près de Québec, pour y exercer sa profession. (54)
Le 16 août 1703, il épousa à la Pointe-aux-Trembles, Cathe-

rine Hardy, du même endroit, âgée de 17 ans, fille de Jean

Hardy et de Marie Poiré. (55)
Avec l'acte de mariage on trouve dans le Régistre de la

paroisse la note suivante:

" Etabli dans cette paroisse l'automne dernier (1702) pour y

"exercer la chirurgie. Il avait fait la traversée depuis Hon-

" fleur jusqu'à l'île de Bonaventure avec Mr. Mular, prêtre, ré.

collet, qui lui donna un certificat signé de sa main, par lequel

"il certifiait qu'il avait toujours cru le dit Jean Lafontaine pour

" être garçon et non marié. "

Madame De la Fontaine eut trois enfants et est morte le 9

avril 1709, douze jours après la naissance de son dernier.

52. Reg. N.-D. de Québec.

53. Juge, et Dél. du Cons. Souv. vol. 1, p. 284.

54. Tanguay: Dict. Généal.. vol. III, p. 287.
55. Tanguay: Loc. Cit., vol. I, p., 299.
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Six mois plus tard le veuf convola en secondes noces à la
Pointe-aux-Trembles avec Marie Jeanne Sylvestre, du même
endroit, âgée de 23 ans fille de Nicolas Sylvestre, et de Barbe
Nepveu. (56)

De ce mariage naquirent deux enfants qui ne vécurent que
quelques semaines.

De la Fontaine mourut à Québec le 9 janvier 1712.

La veuve se remaria trois fois.

DE LA GRANGE, Jean Léger.

Jean Léger de la Grange était fils d'Hély de la Grange et de
Jeanne de Phelis, de St. André, Bourg d'Abbia, évêché de
Limoges (57). Dans son acte de mariage il est dit "Jean Léger
" dit Sr de la Grange, chirurgien, fils d'Hélie Léger, marchand et
"de defunte Jeanne de Phélis." Il signa " La Grange. " (58).

Né en 1632, il pratiqua la médecine à Québec, où il épousa
le trois novembre 1691, Marie Louise Fauvel du même endroit,
agée de 19 ans, fille de Pierre Fauve ou Fauvel et de Marie
Parentean (59).

Ils eurent cinq enfants, des filles dont l'ainée, Geneviève fut
religieuse Ursuline sous le nom, de St-Louis et est décédée en
juillet 1776.

Madame de la Grange a été inhumée dans l'église à Québec,
le 13 décembre 1702.

Il y avait un médecin du nom de Léger de la Grange à
Champlain en 1700 (6o). Il y avait aussi à Québec dans le mois
de mars de l'année 1700 un marchand qui s'appelait Jean Léger
de la Grange (61).

56. Tanguay: loc. Cit., vol. VII, p. 239.
57. Tanguay: Dici. Généal., vol. 1, p. 167.
58. Rég. N. D. de Québec, 25 décembre 1691.
59. Tanguay: Loc. Cit., vol. I, p. 228.
6o. Tanguay: Ib. vol. I, p. 371.
6i. Jug. et Dél. du Cons. Souv., vol. IV, p. 401.
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D)E LA PEIiRlE', Sieur.

Le Sieur De la Perle était chirurgien de l'habitation des

Troi-Rivères(62).

I)E LA PLANCHE, jean.

Lorsque jean de la Pianche est airivé à Québec en 1668 il

s' est engYagé comme commis apothicaire muais se (lisait cliirur-

gien (63).

DE LAXADIi, jean Baptiste.

jean Baptiste r!e Laxade ou de Laxague était de Bayonne et

vint à Québec comme chirurgien dul navire L-'Iiz/aize tVictoire.

Il entra à l'Hôtel-Dieu du P. S. le 28 septembre 1750 et Y passa

15 jotits.( 6 4).

DE L'ISLE Henry.

Charles Chartier, miarchand à Québec, était avec Perthuis,

Poisset, Berry, Fauvel etc., à se divertir chez un nommé

Lagraisse, marchand de cette ville. Pendant la soirée Chartier

s'est amusé tellement que quand le lendemain il a'découvert

qu'il n'avait plus de cheveux il n'a pu dire ni quand, ni comment

ils avaient disparu. Après quelque temps il apprit que Henry

DeL'isle, chirurgien à Québec, avait prêté ses ciseaux au sieur

Jung. Chartier fit citer le chirurgien devant le juge de la

Prevôté, qui condamina ce dernier le 30 mars 1696.

Jung était allé à la guerre contre les Iroquois qui n'auront

pas demandé mieux que de le scalper (65).

DELPECHE.

Le sieur Delpèchie, chirurgien major, avait été à Halifax,

62. Relation des jésuites, 1637 P. 21.

63. Note de Mr. Philéas Gagnon conservateur des Arcli. Jud. Québec.

64. Arcli. de Il Hôtel-Dieu du P. S., Québec.

65. Jug. et Dél. du Cons. Souv., vol. IV, pp. 28, 36.
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N. E., où il a fourni les remèdes nécessaires aux soldats et aux

marins français malades dans cette ville.

Le 31 août 1756, le Président du Bureau de la Marine envoya

à M. le Marquis le Gouy un ordre en paiement des remèdes

fournis par le chirurgien major Delpèche (66).

DE MONTFERRAND, Pierre dit CHEVALIER.

Pierre De Montferrand, né à Paris en 1732 était de la Compa-

gnie de Fonville en 1750 quand il entra le 15 octobre à l'Hôtel-

Dieu du P. S., Québec où il demeura pendant dix jours. Le 27
novembre suivant il y revint comme chirurgien et y demeura

jusqu'au 4 mai 1751 (67).

DEMOSNY, Jean, père.

C'est ainsi que signait Jean Demosny niais on trouve ce nom

écrit: De Mosny, de Mosny, DeMony Demony, Mosny, Mony,
Moni. Dans les Annales de l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec, il est

toujours appelé Jean Baptiste de Mosny.

Il était maître-chirurgien en la ville de Québec (68) et chirur-

gien-major de l'Hôtel-Dieu du P. S., du même endroit (69). Il

était aussi Lieutenant des chirurgiens de cette ville. On lui
donne ce titre dans un contrat fait le 8 août 1685 devant.Pierre

Duquet, notaire, entre la fabrique de Notre Dame de Québec et

Claude Bailly a propos de réparations à faire au clocher de la
cathédrale (70).

Jean Demosny né en 1643 était fils de Paul Demosny et

de Marie Filleul, de Grande, évêché de Lisieux, Normandie (71).

66. Report conceru. Can. Arcli., y.ar 1905, vol. I, Orders of the Idng and
Despatches, p. 231.

67. Arcli. de l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec.
68. Edits et Ordon., vol. Il, pp. 74-75.
69. Archives de l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec.
70. Arch. du Séminaire de Québec.
71. Tangnay : Dict. Généal. vol. 1, pp. 178-440; vol. III, p. 331.
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" Le 9 janvier 1673, après fiançailles et publication de trois

"bans de mariage Jean Demosny, épousa Catherine Fol, native

"de Lions, en Normandie, agée de 23 ans, fille de Claude Fol,
"Sieur des Marets, et d'Estiennette Michel de St-André de

"Fornu.sur-Saulne, évêché de Châlons, Champagne » (73). Ils

furent mariés par Louis Ango de Maizerets, curé de Québec.

C'était l'unique mariage du mois dans cette ville. Le contrat

de mariage fut passé devant Pierre Duquet, notaire, le 31 dé-

cembre 1672.
Tanguay, dans le premier volume de son dictionnaire, page

178, nomme sept enfants cômme étant issus de ce mariage, tan-

dis qu'à la page 440, sous le nom de Mosny, il n'en mentionne

que deux: Marie Angélique et Jeanne Thérèse. Dans le Ré-

gistre de N. D. de Québec, on trouve les actes de baptême de

sept enfants qui ont eu pour mère Catherine Fol et pour père

Jean Demosny. Il y avait deux garçons et cinq filles. Le pre-

inier-né Jean fut médecin. Catherine à quinze ans épousa un

nommé Henri Lamarre. Deux furent religieuses hospitalières

à l'Hôtel-Dieu du P. S. à Québec: 1° Marie Angélique, sœur

St-Agnès, qui entra au noviciat, le 18 mai 1698, agée de 15î/

ans, prononça ses vœux en 1700 et décéda en 1702; 2° Marie
Thérèse, sœur Saint-Paul, qui entra en 1705 âgée de 18 ans,
prononça ses vœux en 1706 et mourut en 1747 après 42 ans de

religion (74).
Dans l'acte de baptême de Madeleine, l'avant-dernière des

enfants du chirurgien, née le 22 février 1684, ce dernier est

intitulé « Lieutenant du premier chirurgien du Roy, » et le

73. Rég. N.-D. de Québec.-Arch. H.-D. du P. S., Québec.-Tanguay: Loc.
cit. vol. IV, p. 42.

74. Arch. de l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec.
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parrain est appelé Anthoine Gordoau ' mais signe Antoine Beau-
lieu. C'était Gourdeau dit Beaulieu « controleur à la réception
des castors au bureau des fermes, de ce pays » (75).

Demosny est venu très jeune dans le pays et fut pendant de
nombreuses années chirurgien de l'Hôtel-Dieu du P. S., de
Québec. A l'entrée dans cette maison de Marie Angélique De-
imosny, la Mère Marie Madeleine Hazeur de St-François, alors
secrétaire, écrit: « Mademoiselle de Mosny ne payera pas de dot
"en considération de ce que feu son père a servi trente ans à
"l'Hôpital en qualité de chirurgien-major » (76). Comme il est
mort en 1687 il a dû débuter à l'hôpital en 1657 lorsqu'il n'avait
que 14 ans.

Il demeura d'abord à la basse-ville, rue Sault-au-Matelot, (77)
puis après 1679, à la haute-ville où il occupa une maison située
au coin sud-est des rues Buade et Du Fort, dont le site est ac-
tuellement occupé par le Bureau de Poste. Après 1679, les
actes de baptême des enfants Demosny ne disent plus que le
docteur demeurait à la basse-ville.

Celui-ci payait à la Fabrique de N. D. une rente annuelle
d'une livre un sol pour l'emplacement qu'elle lui avait concédé,
le 22 nay 1673 (78), sur le cloître de l'église et sur lequel
était batie sa maison. Le cloitre de l'église était la censive de
la paroisse N. D. de Québec, c'était le terrain situé autour de la
Cathédrale, au sud-est, au sud et à l'ouest de cet édifice. Ce
terrain est occupé aujourd'hui par la statue de Mgr de Laval,
le Bureau de Poste, les maisons des rues Buade et de la Fabrique
ainsi que par la place devant la Basilique (79).

75. Rég. N.-D. Québec.-Tanguay: Loc. cit., vol I, P. 279.
76. Arch. de l'Hôtel-Dieu, Québec.
77. Arch. judic. de Québec.
78. Livre de Compte de la Fabrique N. D. de Québec, 1656 à 1716, folio 14.
79. Le plan de ce terrain ou censive est aux Archives du Séminaire de Québec.
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Les clients n'étaient pas plus généreux à l'égard de leurs

médecins au dix-septième siècle qu'ils ne le sont au vingtième.

Ainsi Mr. Jean Baptiste Peuvret, sieur de Mesnu, Seigneur de

"Gaudarville et Mademoiselle Catherine Nau, sa femme

"devaient à Jean Demosny, chirurgien, la somme de soixante-

" traize livres pour médicamens qu'il leur a fournis et à leurs

" enfants. " Les honoraires n'arrivant pas malgré des invi-

tations réiterées le docteur fit saisir chez Romain Trespagny, le

29 oct. 1676, deux boefs, la propriété du sieur de Mesnu. Ce

dernier fit appel au Conseil Souverain qui déclara que la saisie

était nulle et de nul effet niais condamna l'appelant à payer le

montant reclamé.

Le L5 mars 1677 Demosny saisit entre les mains de Jean-

Baptiste Morin Rochebelle, Noël Pinguet etc., et autres habi-

" tans de la seigneurie de Gaudarville ce qu'ils devaient au sieur'

" Peuvret de Mesuu tant pour lods et ventes cens et rentes que

autrement.

" La cour a condamné et condamne les dits deffendeurs de

" payer et vuider leurs mains de ce qu'ils doivent chacun en

particulier pour lods et ventes des acquisitions qu'ils ont faictes

" dans la dite seigneurie de Gaudarville sur le pied de leurs

contracts d'acquests, en celie du demandeur jusques à la

" concurrence de la dite somme de quatre-vingt-traize livres et

les frais " (80).

Jean Paul Maheu, de l'Isle et comté de St-Laurent (Isle d'Or-

léans), devait à Jean Demosny la somme de soixante livres pour

soins professionnels et médicaments. Cette dette n'a été acquit-

tée que longtemps après la mort du chirurgien (81).

8o. Edits et ordon., -vol. II, pp., 74-75, 15 mars 1676. Jug. et Dél.' Cons.
Souv., vol. II, pp. 88, 115.

81. Jug. et Délib. du Cons. Souv., vol. V, pp., 1039-1048-1049;I055.
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Demosny était marguiller en charge de la paroisse N. D. de
Québec en 1684-5 et rendit ses comptes le 31 mars 1686. On y
voit que le loyer des bancs avait rapporté la somme de 273 livres
10 sols (82). Il était remplacé dans le banc d'œuvre par son
collègue et ami le docteur Timothée Roussel qui rendit ses
comptes le 30 janvier 1689 " en l'Hôtel de Monseigneur
l'évêque. " (83).

Deux des clercs du docteur avaient noms Martin et Pellerin.
plus bas on lira une copie du brevet que ce dernier a passé avec
son patron. Demosny mourut le 29 juillet 1687, agé de 44 ans
et fut enterré dans le cimetière de la paroisse, le lendemain. Son
nom est mentionné aux Arch. du Séminaire de Québec au sujet
d'une « messe basse fondée et à dire tous les ans, le 29 juillet,
pour monsieur Moni ».

D'après une lettre de la mère Juchereau de St-Ignace madame
Demosny n'est pas restée riche après la mort de son mari (84).

Lorsqu'elle s'adressa à la veuve de défunt Pierre Duquet, de
son vivant notaire, pour avoir une copie de son contrat de ma-
riage, elle s'aperçut " que le dit contract avait été signé en la
" minutte ny du dit notaire ny des témoins y denommuez ,. Alors
elle présenta une requète au Conseil Souverain "demandant de
"lui accorder des lettres de supplément pour faire valider son con-
"'tract." Le conseil décida " que (la signature de Monsieur le
"comte de frontenac, lors gouverneur et Lieut. Général pour le
"Roy en ce pais, et des personnes considérables qui ont assisté à
"la passation du dit contract, avec celles des parties Mes.me du
"père de la dite Vefve de Mosny seroient suffisantes pour la va-
"lidité d'iceluy "' (85).

82. Livre des delibérations de la Fabrique de N. D. de Québec.
83. Ibid.
84. Arch. de l'Hôtel-Dieu du P. S. Québec,
85. Jug. et Délib. du Cons. Souv., vol. III, p. 247.
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Voici copie de ces signatures:

« Demosny, Catherine Fol, Fol des Marets, Louis Buade

Frontenac, Bazire, Varnier, D Comporté, Marie Bazire, Du

Challoy. Roger Bellettre, Daumont, Geneviève Macart, Magde-

laine Daumont, Raudin, Louise de Mousseaux, Elizabeth Auber,

Marie de la Garainne, N. Gauvreau, P. Nolan, Daumont St Lus-

son (86).

En janvier 1691, quatre ans après la mort de son époux Ma-

dame Demosny convola en secondes noces, à Québec, avec Claude

Chasle, âgé de 43 ans, fils de Charles Chasle et de Françoise

Peignier de Ste Foy, évêché de Chartres, et veuf de Andrée

Lépine. Chas1e était père de huit enfants dont quatre étaient

mariés, deux morts et deux à la maison (87). Tanguay, (vol.

III, p. 36), ignore tous ces enfants excepté le premier-né.

Madame Chasle eut deux enfants dont le premier ne vécut

que deux ans; l'autre fut ordonné prêtre en 1717 et mourut

curé de Beaumont en 1754 (88).

" Claude Chasle, au nom de sa femme Catherine Fol veuve

"de Jean Demosny reclama de Jeanne Siméon devant le Conseil

Souverain la somme de quarante livres pour pensements et

" médicaments faits et fournis par son defunt mari à defunt Jean

" Jobin et Jeanne Siméon sa veuve et femme de Jacques

" Laberge.

" Les partyes ont eté renvoyées hors de cours " (89).

86. Rég, N.-D. de Québec.
87. Tauguay: Loc. cit. vol. 1, p. I-2, vol. III, p. 36.

88. Tanguay: Loc. cit. Vol. I, p. 22.

89. Jug. et dél. Cons. Souv., vol. III, p. 1047, 8 août 1695.



- '39 --

Catherine Fol devint veuve de nouveau à la mort de Claude
Chasle, qui arriva le 8 aout 1698. (90) En 1699 le sieur Thibierge
paya trente livres pour le service anniversaire de Chasle. (91) Ce
Thibierge était le gendre de Chasle.

D'après les Annales de l'Hôtel-Dieu du P. S. Madame Demosny
-aurait été en vie en 1706 mais voici copie de son acte de sépulture
qui prouve le contraire. " Le huitième jour de décembre mil sept

cents a été inhumée par moi soussigné prêtre du séminaire de.
Québec, faisant les fonctions curiales, dame Catherine Folle,
veuve en seconde noces de Claude Chasle, bourgeois de cette
ville, âgée d'environ soixante ans, dans le cimetière de cette
paroisse, après avoir reçu les sacrements de pénitence viatique et

"d'extrême onction, en présence de Jean et de Jacques Michelon. "
" PocQuEr, ptre. " (92)

C'est la seconde femme de Jean-Baptiste Demosny, fils, qu'on
a pris à l'Hôtel-Dieu pour la veuve Jean Demosny.

Le 25 juin 1733 entra à l'Hôtel-Dieu du P. S. à Québec, un J.
t. Mosny, âgé de 23 ans, qui y mourut le 26 juillet suivant. (

Voici copie du brevet qui fut passé entre Jean Demosny-, chirur-
gien et son élève Ignace Pellerin.

" Pardevant Romain Becquet, notaire royal, etc., furent pré-
Sents en leurs personnes pierre Pelerin Sieur de St Amant Bour-
geois de cette ville, et Louise de mousseaux sa femme de luy bien
et deuement authorisée pour l'effet des présentes, y demeurant
lesquels pour le profit faire dle Ignace Pelerin leur fils aagé de

-o. Tanguay: Loc. Cit.--vol. III, p. 36.
91. Livre des délibérations de la Fabrique N.-D.de Québec.
92. Reg. N.-D. de Québec.
93. Arch. de l'Hôtel-Dieu du P. S.
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" dix sept ans ou environ, ont recognu et confessé Bailé et mis ei

" aprentissage du jour de Sainct Martin dernier passé jusques à

"trois ans après ensuivant finis et acomplis, à et avec le sieur

" Jean de Mosny Me chirurgien ez cette ville y demeurant et lieu-

" tenant du premier barbier et chirurgien du Roy ez ce pais a ce

present et acceptant, qui l'a pris et retenu pour son aprenty pen-

dant le dit temps, auquel durant Iceluy il a promis et promet

monstrer et enseigner a son pouvoir le dit art et metier de chirur-

gien et tout ce dont il se mesle et d'icelluy, lui fournir et livrer

son vivre de boire et manger avec luv, feu, lit et hostel, et le

traitter doucement, humainnement, comme il appartient. Les

dits Bailleurs ses pere et mere l'entretiendront de tous ses

habits, linges et chaussures, pendant le dit temps, en faveur

duquel présent apprentissage les parties ont convenu et accordé

ensemble a la somme de deux cents livres, sur laquelle somme le

dit sieur de Mosny a recognu et confessé avoir eu et receu prece-

dent ce jour des dits bailleurs la somme (le cent livres, sy comme

etc, dont etc, quittant, etc, et le surplus montant pareille somme

de cent livres, les dits bailleurs ont promis, seront tenus et s'obli-

gent solidairement l'un pour l'autre et aux renonciations requi-

ses, bailler et payer au dit sr de Mosny preneur ou au porteur des

présentes en sa maison en cette ville, d'huy en dix huit mois pro-

chains venant, a ce faire était present le dit aprenty qui a agrée

"le present aprentissage, a promis servir le dit preneur son maistre

au dit art et mestier de chirurgie et toute autre chose licite et

honneste qu'il luy commandera, bien et fidèlement luy obéir,

faire son profit, évitter son domage, l'en avertir s'il vient a sa

cognaissance, sans s'absenter ny aller ailleurs servir pendant le

dit temps, et en cas de fuitte ou absence les dits bailleurs ses

père et mère le promettent chercher et faire chercher par la ville

et banlieu du dict Quebecq, et le ramener sy trouvé, le preneur,
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pour parachever le temps qui pourra rester (le son dit présent
" apprentissage, et sy l'ont les dits bailleurs ses pere et imere plenny
"et certifié (le toute loyauté, fidélité et prud'hommuie, car ainsy a
"esté le tout convenu et accordé entre les parties, promettant etc et
" obligeant etc. le dit preneur en droit soy et les dits bailleurs et
4 aprenty sollidairement l'un pour l'autre et, renonçant etc. faict et
" passé au dit Quebecq estude (lu dit notaire, l'an mil six cent
" soixante sei-ze après midy le quatrième jour de mars, en presence
" de Jean Baptiste Montgaudon sieur de Bellefontaine et de
" Jacques Martin clerc, demeurant au dit Quebecq tesmoins qui
" ont signé avec les dits sieur de Mosny, Louise de Mousseaux,
" Ignace Pelerin et notaire, et a le dit sieur de St Amant declaré

ne sçavoir escrire ny signer de ce requis suivant l'ordonnance.

" Demosny " " louise de mousseaux
Ignace Pellerin

Montgaucdon Martin
Bellefontaine Becquet

On ne sait si Demosny a étudié en France ou s'il a été l'élève de
Jean Madry qui avait le droit de conférer des titres en médecine
et qui est mort en 1669 quand Demosny avait vingt six ans.

DEMOSNY, Jean, fils.

Jean Demosny l'ainé des enfants du maître chirurgien Jean
Demosny et de Catherine Fol, est né à Québec, le 12 juin 1674,
et y épousa le 18 janvier 1701, Julienne Buisson ou Bisson, âgée de

17 ans, fille de Michel Buisson, de St-Côme, (contre-maître de la
ferme de l'Ile-Jésus) et de Suzanne Delicerace. (94)

Deux enfants naquirent de ce mariage, le premier n'a vécu que

94. Tanguay : Dict-Généal., vol. III, P. 33Y ; vol. I, P. 54.
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six semaines et la dernière n'avait que deux mois quand on enterrai

sa mère, la veille de Noël 1702.

En 1704, à Québec, Demosny prit pour seconde femme Marie-

Louise Albert, fille de Guillaume Albert. Ils eurent sept enfants

dont six survécurent à leur père qui est décédé à Québec le i i juin

1715. (95)
Dans l'Annuaire de l'Hôtel-Dieu du P. S. de Québec pour l'an-

née 1910, le nom de Jean Demosny, fils est parmi ceux qui ont été

médecins de cette maison.

Le 8 septembre il " certifie qu'il a pansé n nnommnîié pierre Jole

de deux plaies une sur le nez et l'autre sur la partie supérieure et

antérieure du pariétal.
" J. Demosny"

" Maitre chirurgien-lieutenant

I de Mr Felix, premier chirurgien du Roy." (96)

Voici copie d'un reçu qu'il a donné:

J'ay reçu de Mons. Charles Normand la somme de cinq livres

pour un raport de la visite de deffunt son père après exhumation

" fait à Québec ce 15 octobre 1706. "
"J. DEMOSNY. " ( 9 7 )

Le defunt susdit était "Jean Normand ou Le Normand, qui

avait été trouvé mort dans son désert à la Canardière, le 24

" juillet 1706. Il avait fait ses dévotions depuis un mois environ.ý'

(98)

95. Tanguay: Loc. Cit. vOl. III, P. 331.
96. Arch. Judiciaires, Québec.

97. Archives Judiciaires. Québec.
98. Reg. N.-D. de Québec, 25 juillet 17o0
* Desert: Terre qui a été défrichée ; terre essartée.
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Un des fils de Demosny, Jean Baptiste, âgé de 23 ans, entré le
25 juin 1733, à l'Hôtel-Dieu du P. S. Québec y mourut fei26 juil-
let suivant et, fut enterré dans le cimetière des pauvres qui était
situé où est aujourd'hui la rue Charlevoix. (99)

Tanguay donne le nom de Jean Charles à ce jeune homme.
Jean Demosny fils était un des créanciers de Jean Paul Maheu.

de l'Ile et comté de St-Laurent, (l'Ile d'Orléans). (roo)
En septembre 1710 devant la Prevoté de Québec " Patris

"Freinche irlandais de nation capitaine commandant le navire La
"Bellebrune mouillé en la rade de Québec est condamné à payer
"à Jean Cheneleau matelot de La Concorde par provision la

somme de trente livres pour ses aliments et médicaments. "
" Demosny et Gaspard Emery, chirurgiens avaient visité le 31

aoust la personne du dit Cheneleau et avaient fait un rapport.
(1oi)

Demosny était marchand aussi bien que chirurgien et en cette
qualité il eut un procès avec François Gaillard capitaine du navire
l'Heureux Retour à propos d'une barrique d'eau de vie et d'un bal-
lot de amerhandise que Gaillard negligea de lui livrer. (102)

Dernosny avait une belle écriture. (103)

DENEAU.

Le 8 avril 1733 a été inhumé dans le cimetière de Beapport, près
de Québec, " Marie Anne Deneau, fille du sieur Deneau cyrurgien
"demeurant à Québec. " (104)

99. Arch. de l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec.
ioo. Juge & Dél. du Cons. Souv. vol. V, p. 1049.
1o. Reg. de la Prévoté de Québec sept 1, 1710.

Juge & Dél. du Cons. Souv. vol. VI, p. 109.
102. Juge & Dél. du Cons. Souv., vol. VI. pp. 485-491-503-512-533.
103. Reg. de la Prévoté, 19 août, 1912.
104. Langevin: Notes sur les Arch. de N.-D. de Beauport, p, 161.
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DENECHAUD, Jacques.

Jacques Dénéchaud était fils de Pierre Dénéchaud et d'Antoi-

nette Lubet, de St-Savin-en-Bourgès, diocèse de Bordeaux.

Né le 12 juillet 1728, à St-Savin, il fut baptisé le même jour par

le révérend M. Darsses et eut pour parrain Jacques Dénéchaud et

pour marraine Marie Arnaud.

Il avait fréquenté un médecin de St-Savin du nom de Cavalier

(105) de qui il a du prendre des notions de médecine, car à l'âge

de 23 ans il passa avec succès un examen dont voici copie du certi-

ficat.
"Gen. "G. de

de la Rochelle " La Rochelle"

livres

3 "o " Extraits des Registres du Siège Royal et

2 " o " d'amirauté de Brouage, Isles et Costes de

I " 10 "Saintonge étably à Marennes."

2 " 2 El et Papier

o " 5 Sceau

i8livres 17 sols.

" Louis Jean Marie de Bourbon, duc de Penthièvre, amiral de

France, aujourd'hui cinquième avril mil sept cent quarante un,

"pardevant nous Jean Baptiste Guillet, conseiller du Roy, Lieu-

tenant Général du siège royal de l'amirauté de Brouage Isles et

"Costes de Saintonge, étably à Marennes, étant au greffe de la

"dite amirauté en présence de maître Jean Alexis Lortie petit fief,

Conseiller substitut du Procureur du Roy du dit siège faisant

ses fonctions pour son indisposition, a comparu sieur Jacques

105. Tanguay: Dict. Géneral. vol. III, P. 338.
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" Deneschaud, chirurgien, natif de St-Jovin (Savin), près de
" Blaye, Diocèse de Bordeaux, lequel nous a dit qu'en exécution du

règlement du Roy du cinq juin mil sept cent dix-sept, il a subi
"l'examen devant les sieurs Fontanelle et Puiperoux, maîtres chi-
"rurgiens jurés et examinateurs au présent siège, pourvus de
'commission de son Altesse Sérénissime Monseigneur l'Amiral,
pour examiner ceux qui voudront s'embarquer sur les navires

"'marchands, en qualité de chirurgiens suivant l'attestation des
dits sieurs Fontenelle et Puiperoux, qu'il nous a représentée

"datée du vingt neuf mars dernier, de eux signée, par laquelle ils
déclarent et certifient que le dit deneschaud a une suffisante
expérience et capacité pour être reçu et embarqué en qualité de
chirurgien pour les voyages de long cours sur les navires mar-

"chands, et comme il est dans l'obligation de faire enregistrer la
dite attestation au Greffe du présent siège, il requiert que nous
en ordonnions l'enregistrement, sur quoy faisant droit de la ré-

quisition ci-dessus, nous ordonnons du consentement du dit Sub-
stitut du Procureur du Roy que la dite attestation ci-dessus énon-
cée sera enregistrée ès registre du Greffe du présent siège pour
y avoir recours quand besoin sera, et permis au dit sieur denes-
chaud de s'embarquer en la dite qualité de chirurgien, sur les
navires marchands, pour les voyages de long cours, et ce Re-
quérant le dit substitut du Procureur du Roy, nous avons pris et
reçu le serment du dit deneschaucd, moyennant lequel la main
levée au cas requis, il nous a promis et juré de s'acquitter fidèle-
nMent et en conscience des dites fonctions de chirurgien dans les
vaisseaux, sur lesquels il sera embarqué en la dite qualité, pour
les voyages de long cours et autres et d'exécuter les ordonnances
et règlements de sa Majesté rendus à ce sujet, ce qu'il a promis
faire, dont luy avons octroyé acte, pour lui valoir et servir ainsy
qu'il appartiendra. Donnant en mandement etc. Fait à Marennes
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le dit jour et an que dessus par nous Lieutenant Général susdit.

Signé: " Guillet Lortie petit fief, de Neschaud, et Marquard,

' Greffier." Et à côté est écrit: " Taxé trois livres les deux tiers

" au Procureur du Roy, la moitié au greffier.

" Expédition quarante sols

" papier deux sols

MARQUARD Gr.

Scellé reçu 5 s. " (io6)

Vu par nous soussigné chirurgien Major de l'Amirauté de

"Guienne de cette ville. Bordeaux cinq niay mil sept cent cin-

quante ( ?) un."

" Rolloy " ?" F. Lonou " ?

Le docteur Jacques Dénéchaud arriva à Québec en 1752, où

quatre ans plus tard, le 17 novembre il épousa Aijélique Gaston-

guay, âgée (le 25 ans, fille de Jean Baptiste Guay, (lit Gastonguay,

menuisier de cette vile, et d'Angélique, Catherine Le Normand.

(107) La bénédiction nuptiale fut donnée par Mr. J. F. Récher,

curé. Antoine Briault, chirurgien (le la marine et Nicolas Méné-

clier étaient les témoins du marié. (io8) Ménéclier était aussi

appéle Mi\enellier de Montrochon; " c'était un ancien capitaine des

gardes du domaine du Roy. " (109)

La Biographie de la Famille Dénéchaud publiée à Québec en

1895 par E. D. dit que cinq enfants naquirent de ce mariage, c'est

une erreur il en naquit sept, voici leurs noms et les dates de leur

naissance.

1o6. Arch. de l'Hôtel. Dien, Québec.

107. Tanguay: loc. cit. vol. IV, P, 387.

1o8. Reg. Notre-Darne de Québec.
109. Tanguay : Dict. Gén. vol. V, p. 599.
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jean Jacques, 1757; Antoine Charles, 1 759; Mvarie Angélique,
le 13 décemibre î 76o; Jacques Paul, 1762; Marie Françoise, 1764;
et enfin le 8 mars 1768 Charles Denis et Claude. (i io)

Tangulav (lit que Marie Anigélique est morte et a été enterrée à
Chiarlesbouirg en 1761. (111) En effet dans le Régistre (le cette

paroisse on trouve l'acte miorn naire dont voici cornie.

"Le 14 novembre mil sept cent soixante et un a été inhumée dans
le cimetière (le cette paroisse par nous missionnaire die charles-

"bourg angélique âgée (le dix mois morte d'hier fille d'antoinc
ncchaudi et d'Aincléliqiie gay sa femme paroisse (le Québec. Ont

été présents à son inhumation Louis jean Godon et Louis jaque
qui ont déclaré ne sçavoir signer (le ce requis suivant l'ordon-

nance.
MORISSÉItU. '' (1 12)

Nons ne savons pas pourquoi cette enfant a été enterrée à Char-
lesbour&. M\algré cela il y avait en 177o au pensionnat des Dames
UJrsuilines à Québec, "tmne Angèle Dénéchaud fille de Jacques Dé-
néchaud, chirurgien, et d'Angèle Gastonguay. " (113)

Charles Denis fut ordonné prêtre le 25 mai 1793, El' 1795 il
alla à St-Josepi die Deschanibault dont il f ut le curé pendant qua-
rante-deux arts, c'est-à-dire jusqu'à sa mort.

Le samedi, 8 avril 1837, il vint à l'Hôtel-Dieu, Québec, faire
visite à son ami Mr Desjardlins le chapelain; il clina avec lui et
tomba malade presqu'auissitôt après. Malgré tout ce qu'on put faire
il ne vécut que uatre jours et décéda mercredi le 12 avril. Ses pa-
roissiens firent des démarches pour ramener au milieu d'eux la

iio. Reg de Notre-Darne (le Québec.
tir. Taxignay: Dict. Gén. vol. III, P. 338.
l [2. Rég. <le Clarlesbourg près Québec.
113. Hist. des Ursulines dle Q!îébec, vol. III, p. 213-
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dépouille mortelle (le leur lbien aimé curé, mais il fut (décidé autre-

ment et on l'enterra à l'Hôtel-Dieu, à côté (le son père dans la

chapelle St-Antoine. (11J4)

Claude p)araît être le seul des enfants de Dénéchaud qlui se soit

miarié. " Il épousa en premières noces mademoiselle 19e/oi mie de

"St-Ilvaci ut1w, quii mourut un an après, sans lui laisser d1 enfants.

"Par ce décès il devînt propriétaire d'une grande partie (le la sei-

seigneuirie, (le St-Ilvarýcinthe, dont il rendit la moitié a la famille

Delorine.

" Caude I)éréchauid convola en secondes noces eu iSoS avec

mademoiselle ilaric Adeaïade Gaitvicaîî, fille (le M\lr Louis Gau-

vreau, ancien député clu comté de Québ~ec sous l'Union et riche

mnarchand importateur. De ce mariage naquirent plusieurs e--

fants, trois garçons et quatre filles survécurent a leur père.

Claude Dénéchaud s'occupa de politique et aussi (le com-merce.

Il représenta la Haute Ville (le Québec (dans la Chambr c d'Assem-

blée du 18 jini i 8o8 au 24 mai 1820. ( i 16)

Il se rangea parmi les bureaucrates du côté du Gouverneur et

des anglais et fut très mal vu par ses compatriotes à cause (le cela.

Ils l'accusaient d'être le chef des chouay3efils c(lluiiis. (116a)

Ils avaient un autre grief contre lui :il était franc-maçon. En

i8oi il était (grand Trésorier de la Grande Loge du Bas-Canada;

114. Arcli. Hôtel-Dieu du P. s. Quél>ec.

ii5. Biographie de la Famille Dénecliaud par E. D. p. 8.

116. Desjardins: Guide parleflieldilire historique (le la Province dle Québec,

page 138.

i î6a. Chouayen - « Bureaucrateý ami du gouvernement. Ainsi désignait-on

de I8oo à 1837 les amis du gouvernement n. Dionne: <Le parler populaire des

Canadiens-Français» p. 1ýo.
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mais il était alors franc-maçon depuis plusieurs années. (117)
En 1812 il fut élu Grand Maître de la Grande Loge du Bas-Cana-
da pour l'année suivante. Il succédait à Son Altesse Royale lë duc
de Kent. (118)

Le 3 janvier 1820 il fut nommé Grand Maître Provincial pour
les districts de Québec et des Trois-Rivières, par Augustus Frede-
rick de Brunswick, Lunenburgh Duc de Sussex Grand Maître des
francs-maçons d'Angleterre. (119) A la page 158 de l'ouvrage
déjà cité Graham donne le portrait de Claude Dénéchau portant
tous ses insignes maçonniques. Au-dessous se lit la legende sui-
vante: " The Hon. Claude Denechau, Prov. Grand Master of
"United Ancient Free Masons of Lower Canada, A. D. 1813-
" 1822; District Grand Master of Quebec and Three Rivers 1823-

1836.
Il n'avait aucun droit au titre d'honorable. " Il était présent le

i 14 août 1805 à la pose de la première pierre du Union Hotel
" Coffee House and Assembly room par l'hon. Thomas Dunn,
" Président ( ?) du Bas Canada et Administrateur du Gouver-
" nement, assisté par William Holmes, M. D.,-D. G. M. de la
"'société des francs-maçons. " (120)

Cet Hotel Union, situé au coin des rues Ste-Anne et du Fort
devint plus tard l'hotel St-George et est occupé aujourd'hui par
M. Morgan, tailleur.

Ont rouve le nom de Claude Dénéchaud dans la liste des abon-
nés du Journal dé Médecine de Tessier.

Comme franc-maçon il a assisté "le 15 novembre 1827 à la

117. Graham John, H : Outlines of the history, of Freemasonry in the
Province of Quebec, 1892, P. 141.

118. Grahamn: Loc. Cit. p. 144, où l'on trouve sol1 adresse d'inauguration.
119. Graham: Loc. Cil. p. 154.
120. The Quebec Daily Mercury, 17 août 1805 p. 261 ; aussi le 4 juillet 1goo
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'' pose de la première pierre du monument à Wolf et à Montcalm

"par le gouverneur en chef dans le jardin attenant au vieux châ-

"teau. " (121)

Claude Dénéchaud s'occupa aussi du commerce et amassa une

fortune dont il perdit la plus grande partie. Il acheta la seigneurie

de Berthier et alla résider au manoir où il mourut subitement dans

la nuit du 30 octobre 1836. Depuis quelque temps il avait aban-

donné la franc-maçonnerie et s'était reconcilié avec l'église.

Marie Françoise, deuxième fille du docteur, âgée de 21 ans, est

entrée à l'Hôtel-Dieu du P. S. le premier juin 1786. Le 27 no-

vembre suivant elle revétait l'habit religieux en qualité de sœur

de chœur, sous le nom de Sœur Des Anges. La révérende Mère

Geneviève Parent de St-François étant supérieure. La cérémonie

fut présidée par Mgr Hubert, évêque d'Almire, coadjuteur de

Québec, assisté des MM. Jean Roy et Jos. Plessis, prêtres. Le ré-

vérend père Louis Glapion fit le sermon.

Sœur Des Anges découvrit avant longtemps qu'elle n'était pas

dans sa vocation et quitta le saint habit le 21 avril 1787. Elle re-

tourna chez son père, avec qui elle demeura jusqu'à la mort de

celui-ci "lui assurant ainsi une heureuse vieillesse." Elle vécut

jusqu'à un âge avancé. (122)

Jacques Dénéchaud était chirurgien et apothicaire. Nous avons

raison de croire qu'il avait son apothicairerie à l'Hôtel-Dieu dont

il a été chirurgien de 1769 jusqu'à sa mort. Il était aussi médecin

de la Communauté.

Madame Dénéchaud a été enterrée à Québec le 29 juin 1782 à

l'âge de 51 ans. (123)

121. Gazette de Québec: No. 3800-15 novembre 1827.

122. Arch. de l'nôtel-Dieu du P. S. Québec.

123 Tanguay: Loc. Cit vol. III, p. 3.38.
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Le docteur demeurait alors au commencement de la rue St-
Jean, du côté sud. (124) Il y demeurait encore en 1791 et avait
pour voisin un nommé Germain Deblois. (125) Plus tard il acheta
une maison sur la rue Couillard où il alla résider et où il est mort.
Il laissa cette maison à sa fille Marie Françoise.

Le docteur était un homme qui gérait avec habileté non-seule-
ment ses propres affaires mais aussi celles qu'on lui confiait. Il ne
dédaignait pas avoir recours aux tribunaux pour se faire payer
ses honoraires. Aux Archives judiciaires à Québec on trouve que
le 23 décembre 1756 il réclame de la succession de la veuve Fla-
mand la somme de neuf livres pour soins donnés à celle-ci.

Le 30 mars 1758 il demande que la dame Robineau soit obligée
de lui payer pour soins et remèdes la somme de 13 livres 1o sols.

Cette dame avait eu un mal de gorge et entre le 3 janvier et le
-15 février avait été saignée quatre fois. (126)

En 1778 un Mr. Delzenne annonce qu'il a deux maisons à
vendre et dit: " Qu'il faut s'adresser à Mr Dénéchaud, chirurgien
i en cette ville, qui est chargé par le propriétaire d'en faire la
" vente. " (127) En 1787 il fait saisir les biens meubles et im-
meubles de Joachim Primault et fils et de Hector McCauly. (128)

Il était exécuteur testamentaire du sieur Barthelmi Cotton et
Comme tel il saisit, le 17 septembre 1788, les biens meubles et im-
meubles de Jacques Chevalier et de sa femme ainsi que ceux de
Joseph Dussault et de sa femme. Ces biens consistaient en maisons
situées rue Mont Carmel, Ouébec. (129)

124. Gazette de Québec, No. 937.; annonce la vente d'un terrain.
125. Gaz. de Québec, 6 janvier 1791-No. 1327. 7e colonne.
126. Arch. Judiciaires, Québec.
127. Gaz. de Québec : No. 679 ; 3 sept. 1778.
128. Gaz. de Québec: Nos. 1124-1133-1154.
129. Gaz. de Québec: No. 1222; 15 janvier 1789.
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On le mentionne encore dans une annonce de vente d'une mai-

son située sur la rue St-Jean. (130)
Le docteur Dénéchaud fut le dernier français attaché à l'Hôtel-

Dieu comme médecin. On y voit son portrait. Il aimait beaucoup

cette institution où il avait passé une grande partie de sa vie et

dont il fut le bienfaiteur.

Ainsi il donna une fois aux religieuses de cette maison la

somme de cinq cents piastres pour réparer leur chapelle. Une

autre fois il leur donna un billet, de cent livres, cours de cette

province, qui lui était dû par Félix Têtu, notaire de cette ville.

(131)
Un autre notaire bien connu. Louis Etienne Rageot, lui devait

i50 livres qu'il n'a jamais pu lui payer. (132)

Le docteur Dénéchaud est mort le 25 sept. i81o âgé de 82 ans,

et fut inhumé à l'Hôtel-Dieu dans la chapelle St-Antoine, côté de

l'épitre.

Dans son testament fait le 21 janvier 181o, devant R. Lelièvre

et J. H. Plante, notaires, il ordonne qu'après sa mort un Libera

soit chanté sur son corps à l'église paroissiale et qu'ensuite on le

transporte à la chapelle de l'Hôtel-Dieu où il doit avoir son service

et être inhumé.

Il laissa à l'Hôtel-Dieu ses instruments et ses remèdes moins

ceux que sa fille désirait garder.

A sa fille unique Marie Françoise il lègue l'emplacement et la

maison qu'il occupait avec tous les meubles y contenus.

Il donne la jouissance et l'usufruit de ses autres biens meubles

et immeubles à sa dite fille, à Messire Charles Denis Dénéchaud

et à M. Claude Dénéchaud ses trois enfants.

130. Gaz. de Québec: No 1280; i8 février 1790.

131. Arch. de r'Hôtel-Dieu.
132. Roy: Hist. de la Seigneurie de Lauzon, vol. III, p. 158.
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Il donne la propriété de ses biens aux enfants de son fils Claude.
Le docteur Morin parlant du docteur Dénéchaud dit: " Il était

"un homme de génie plaisant par la douceur de sa conversation;
"il assistait avec bonté ses malades et possédait des qualités qui
"feront toujours chérir sa mémoire. " (133)

Il y avait à Québec en même temps que le Docteur un autre
Dénéchaud qui était apothicaire au Collège des Jésuites et qui en
1765 est allé s'établir en France. (134)

Je n'ai pas trouvé le nom de ce dernier dans les Relations dis
Jésuites.

DE NEVERS, Simon Jean.

Simon Jean de Nevers, appelé aussi Tenevert dit Brantigny,
fils d'Etienne de Nevers et d'Anne Hayot, naquit à Sillery, près
de Québec, le 27 décembre 1667.

Il eut pour épouse Madeleine Tousignan, née en 1672, fille de
Pierre Tousignan dit Lapointe et de Marie Madeleine Philippe.

De Nevere était chirurgien dans la compagnie de Monsieur de
Valrennes, établi à Lotbinière. (135)

Guillaume de Nevers, notaire, frère du médecin demeurait à
Lotbinière en 1693 en même temps que ce dernier. (136)

Le docteur de Nevers a été inhumé le premier novembre 1742 à
Lachenaye et sa femme le 25 mai 1756, à Québec. (137)

DENGLADE, Jean.

Voir Danglade.

133 Morrin Jos: Discours d'ouverture de l'Ecole de Médecine à Québec
page 22.

134. Hist. des Ursulines de Québec, vol. III, p. 213.
135. Tanguay: Dict. Généal; vol. I, pp. 179-571; vol. III, P. 339.
136. Roy: Hist. du notariat au Canada; vol. 1, p. 162.
137. Tanguay: Loc. Cit.
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DERIGNY, Sieur.

Voir Chatelain Antoine.

DEROGE, Pierre.

Sergent et chirurgien.,
Voir Rogé, Pierre.

DESCHAMPS, Guillaume.

Guillaume Deschamps, de Honfleur, était chirurgien et Lieute-
nant du premier barbier-chirurgien du Roy.

En 16o5 il vint en Acadie avec Champlain et passa à Port
Royal l'hiver 1605-6.

Champlain le mentionne. Il dit: " Nous nous en retournasmes à
" nostre habitation, où nous trouvasmes de nos gens malades du
"mal de la terre Le Scorbut, mais non si grièfement qu'en l'isle
" S. Croix, bien que de 45 que nous estions il en mourut 12, dont
" le mineur fut du nombre, et cinq malades, qui guérirent le prin-
"temps venant. Notre chirurgien appelé des Champs, de Hon-

" fleur, homme expert en son art, fit ouverture de quelques corps,
" pour voir s'il recognoistrait mieux la cause des maladies que
"n'avoient fait ceux de l'année précédente. Il trouva les parties
"du corps offencées comme ceux qui furent ouverts en l'isle S.
" Croix, et ne peut on trouver remède pour les guérir non plus que
"les autres. " (138)

DESCLAUDE, Pierre.

Pierre Desclaude, né en 1736 près de Fougères, France, vint à
Québec en 1757 sur la frégate La Fortune comme aide-chirurgien.

Il tomba malade en arrivant et fut transporté à l'Hôtel-Dieu du

P. S. Québec où il est mort le 1o août de la même année. (139)

138. GEuvres de Champiain, éd ition Laverdière-vol. i, Chap. XI, p. 8o
139. Reg. de l'Hôtel-Dieu du P. S. Québec.
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Dans le registre de l'Hôtel-Dieu il est appelé Pierre Deslaude,
tandis que dans l'acte de sépulture on lit Desclaude.

" En 1757 les vaisseaux de France apportèrent une quantité de
" malades dont un grand nombre affectés d'une fièvre contagieuse
" virulente qui tua, entre autres, deux religieuses hospitalières de
"l'Hôtel-Dieu du P. S. " et probablement ce pauvre aide-chirur-
gin. (140)

DES CORBIERES, Claude.

Claude Des Corbières appelé par Tanguay, Claude Petiot des
Corbières (141) était chirurgien à Québec où il était présent, le
8 janvier 166o, au contrat de mariage du docteur François For-
tin et de Marie Joliet. (142)

Des Corbières était à l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec, le 9 février
1664. (143) Le même jour il paraissait devant le Conseil Souve-
rain comme arbitre avec " Jean Madry Maistre chirurgien et
"Lieutenant du premier barbier chirurgien du Roy, " dans une
cause où Annet Goumin " Maistre chirurgien de Québec " recla-

mait de Jean Maheust "pour pensemens et médicamens" la somme
de 476 livres. Le Conseil a ordonné " que les dicts arbitres s'as-
"sembleront et donneront par escript leur rapport sur les articles
"des partyes et memoires présentez pour en cas de contestation
"entre eux estre reiglez par le dit sieur giffard medecin ordinaire
"du Roy. " (144)

Le 19 juillet de la même année, 1664, Des Corbières était à
l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec. Le même jour il fut condamné par

140, Arch. de l'Hôtel-Dieu du P. S. Québec.
141. Tanguay: Dict. Généal. vol. I, p, 477.
142. Tanguay: Loc. Cit. vol. I, pp. 236-477.
143. Arch. de l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec.
144. Juge & Dél. du Cons. Souv., vol. I, p. i16.
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le Conseil Souverain à payer à Gilles du Tertre, dit La Casse la
somme de quatre livres dix sols. (145)

DES COURBIERES.

Des Courbières était chirurgien à Sillery en 1662. (146)
Il y avait en même temps à Québec un chirurgien appelé Claude

Des Corbières ou Claude Petiot des Corbières. (147) Il est pos-
sible que les deux soient la même personne.

DESCOUT, Sieur.

Le sieur Descout était chirurgien à l'Ile Royale en 1744. Il
avait demandé qu'on le mette en demi-solde. Le Président du
Bureau de la Marine écrivant à M. Duquesnel, à l'Ile Royale, le

17 avril 1744 lui dit: " le chirurgien Descout ne peut être mis en
"demi solde cette année. " (148)

DESMARETS, Elie.

Eie Desmarets était chirurgien de la fregate Le Marchand.
Né en 1737 il mourut le 13 mai 1759, aux Trois-Rivières. (149)

DENOUHES, Pierre.

Pierre Desnouhes ou Denoux était fils de Pierre Desnouhes et
de Jeanne Morineau, de la paroisse de Salles, diocèse de Poitiers.
Né en 1691, il épousa à Québec le 21 octobre 1728, Marie Joseph
Maillou, âgée de 27 ans, fille de Joseph Maillou Des Moulins et de
Louise Achon, et veuve depuis treize mois de jean Ponce Méric,
"Maistre" chirurgien à Québec. (I5o)

145. Juge & Dél. du Cons. Souv., vol. I, p. 241.
146. Tanguay: Dict. Généal, vol. I, p. 187.
147. Tanguay : Loc. Cit. vol. I, P. 477.
148. Rapp. sur les Archives du Canada, 1905, vol, I, Ordres du Roi & De-

pèches, p. 31. Edition. Anglaise.
149. Tanguay : Dict. Généal., vol. III, P. 384.
150. Tanguay: Dict. Généal. vol. III, p. 386 ; vol. I. p. 405.
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On trouve dans l'acte de mariage: " Ndus Etienne Boullard
"vicaire général de ce diocèse au siège vacant, et curé de cette
"ville avons accordé la dispense de trois publications de bans sa-
" chant qu'il n'y a aucun empêchement de mariage entre etc.
(151)

Huit enfants naquirent de ce mariage dont six moururent en
bas âge.

Le docteur Desnouhes demeurait à Québec, rue Sault-au-
Matelot, où il est mort le 30 septembre 1747. Sa veuve a été en-
terrée le 16 novembre 1760 dans le cimetière de l'Hôpital Géné-
ral. (152)

Ce qui suit est la copie d'un certificat donné par lui.

"Pierre Desnouhes, chirurgien de Québec, certifie qu'il a été
"appelé le 23 juillet 1732 pour voir la femme du sieur Corneille,

navigateur de cette ville qui m'a declaré avoir reçu plusieurs
coups de batton, ce qui est vrai. Un coup sur l'œil droit avecq

"petite excoriation et un autre sur le front avecq contusion et uncgautre au rayon au coude du bras avecq meurtrissure. Elle était
grosse de quatre mois, pour cet effet je luy ai fait une saignée.

iElle a guéri de ses coups. Fait à québec ce 1er avril 1732. "

"DEsNouHEs" (153)
Le 1o juillet 1732, Desnouhes reclamait du sieur Parisien de-

vant la Prévosté de Québec la somme de "13 livres pour traite-
Mens et medicamens. " (154)
Desnouhes était médecin de 1734 à 1736 à l'Hôpital Général où

011 écrivait son nom ainsi: Desnoux. (155)

151. Reg. N.-D. de Québec.
152. Arch. Hôp. Gén. Québec.
153. Arch. Judiciaires, Qnébec.
154. Ibid.
155. Arch. de l'Hôp. Gén., Qnébec.
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DESTRAMPES, jean Baptiste,

jean Baptiste Destrampes, chirurgien était fils de Pierre Des-

trampes et de Bertrande Saillant, de Bordes, diocèse de Comn-

minges. Il épousa à Québec le 6 juin 1752 Geneviève Françoise

Buron, âgée de 18 ans, fille de Noël Buron et de Catherine Marie

Michelon de Québec.

Ils eurent cinq enfants tous baptisés à l'Ile du Pas où demeurait

le docteur. Il y était en janvier 1751I. (156)

DETAILLEUR, joseph.

joseph Detailleur était chirurgien de l'Artillerie et en 1783 de-

meurait à Québec où il est mort et où il a été enterré au cimetière

de la rue St-jean (the old cemetery) le 4 septembre 1785. ( 157)

Il était aussi médecin de l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec, (158) en

1784.

DE TRACOLLE, Blaise.

Blaise De Tracolle était médlecin et fut enterré à Québec le 30

octobre 1661. (159)

DEURSOT, Pierre.

Chirurgien qui était à Québec en 1643. (16o)

DIDELE,'T, jean Louis.

Chirurgien, était à Québec en 666. (6 61)

156. '1anguay :Dict. G;énéal. vol. III, P. 402; Vol. II, p. 507.

157. Reg. (le la Cathédrale Anglicane, Québec.

158 . Arcli. de l'Hôtel-Dieu1 du P. S., Québec. voir ]Yr Bownian, p. 74.

i59. Tanguay: Dici. ciéi,éal*, vol. I, p. i193.

16o. Arch. judiciaires, Québec.

Note due à l'obligeance de -M. Phiiléas Gagnon Conservateur des-

Archives.
161, Arcli. judiciaires, Québec.

Note (lue à l'obligeance de MIN. Ph Gagnon.
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DIEHL, Peter, M. D. Edimbourg, M. R. C. S. L.

Peter Diehl était le fils de John Justus Diehl, marchand, et de
Phoebe Arnoldi fille de Pierre Arnoldi, marchand et sœur du doc-
teur Daniel Arnoldi, tous de Montréal.

John Justus Diehl naquit en Allemagne où son père possédait
une propriété à Darmstadt, Hesse.

Le Docteur Peter Diehl naquit à Québec où il fut baptisé à
l'église des Récollets le 4 juin 1786. (162). Il eut pour parrain son
grand-père, Pierre Arnoldi, qui fut représenté au baptême par
Jean Renaud, Grand Voyer; la marraine était l'épouse de celui-ci.
Cannif (163) dit que Diehl naquit à Québec le 22 mai 1787, ce
qui est une erreur.

Monsieur J. J. Diehl avait eu l'intention de faire un marchand
de son enfant unique, mais la mort l'emporta en 18o1 quand ce
dernier n'avait que 15 ans.

Deux des exécuteurs testamentaires de Diehl, Charles Blake et
Henry Leodel étaient médecins et ils ont probablement influencé
le jeune homme dans le choix d'une carrière.

En 1803 il étudiait la médecine à Montréal chez le docteur
Blake qui semble avoir été un second père pour lui.

En 1807 Diehl alla à Edimbourg, en Ecosse, où il suivit des
cours en médecine à l'Université et au Royal Infirmary, et où il
PDat ses degrés. Il revint au Canada en 1809 et commença immé-
diatement la pratique de sa profession à Montréal.

En 1813 il obtint une position dans le département médical de
l'armée et peu après il fut nommé chirurgien d'un régiment cana-
dien qu'il accompagna pendant la guerre avec les Etats-Unis.

Au printemps de 1814 étant en garnison au Fort Henry, vis-à-
Vis de Kingston, il accompagna un détachement composé de sol-

162. Reg. de la Cathédrale Anglicane, Québec.
163. Canniff W. On the medical profession in Upper Canada-1 78 3-1 85 0.
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dats de son régiment et d'un régiment de la Nouvelle Ecosse. Ils

occupaient vingt-six chaloupes sous les ordres du colonel Darling

et avaient pour mission de porter des munitions de bouche et de

guerre aux troupes qui, sur la frontière à Niagara, étaient dans

un état de dénûment complet.

Pendant qu'il était au Fort George en 1814 il fut envoyé en

Angleterre avec un détachement d'artillerie sous les ordres de

Sir Gordon Drummond. A Londres il essaya de faire ratifier par

le War Office sa nomination au Département Médical de l'armée

et à cet effet il subit avec succès un examen devant le Medical

Board. Cependant on ne lui donna pas une position, vu qu'on

avait commencé à diminuer l'effectif des troupes au Canada.

Il demeura à Londres où il subit avec succès l'épreuve néces-

saire pour devenir membre du Collège Royal des chirurgiens de

Londres (M. R. C. S., L.). Après cela il voyagea en Europe et ne

revint au Canada qu'en 1818. Il se remit à pratiquer en société

avec son oncle le docteur Daniel Amable Arnoldi à Montréal. Il

fut nommé médecin du Montréal General Hospital, et les rapports

de cette institution pour les années 1827 et 1828 sont signés par

lui et par W. Caldwell comme médecins visiteurs de la maison.

En 1828 il alla se fixer à Toronto où dans le mois d'octobre de

la même année il obtint la Licence du Bureau de Médecine du

Haut Canada, sans laquelle il ne pouvait y pratiquer. En no-

vembre il fut nommé membre de ce Bureau et prit son siège dans

le mois de janvier 1829. Le Loyalist du 15 novembre 1828 annon-

çait que le docteur Widmer, le médecin le plus en vue de Toronto,

avait pris pour associé le Dr Diehl un praticien habile et hono-

rable de Montréal. (164) Il résidait alors à la maison de pension

de Mme Hayes.

164. Scadding : Toronto of old, P. 34.



En 1829 Peter Diehli épousa à Toronto, Mlle Anne Macaulay,
agée de 23 ans, fille du docteur James Macaulay, député Inspec-
teur des Hôpitaux militaires, et sœur de Sir J. B. Macaulay, C.
3., juge en chef du Haut-Canada. (165)

Les docteurs Widmer et Diehl avaient presque toute la pratique
de Toronto (alors York) et des environs. Le contraste entre les
deux hommes était très marqué, Widmer était austère, brusque et
Pointilleux tandis que Diehl était calme et avait des manières
douces et agréables. Les deux associés étaient très habiles dans
leur profession. (166)

Pour cause de santé Diehl se sépara de Widmer et voyagea aux
Etats-Unis. Puis il se retira pendant quelque temps à Kingston
avant de retourner à Toronto. Dans le Patriot, de cette dernière
Ville, du 27 juin 1836, il annonce à ses amis " qu'il est de retour

parmi eux et qu'il se propose de recommencer l'exercice de sa
profession.
Le docteur Diehl demeurait d'abord au numéro 57 rue Lot.

Plus tard il se fit construire une maison et un bureau sur la rue
Richmond; elle fut occupée plus tard par le docteur King.

Pendant la rebellion en 1837, Diehl fut nommé chirurgien du
4e bataillon de Milice, commandé par le Col. Hill et en 1838 Dé-
puté Inspecteur des hopitaux militaires. Il était avec son bataillon
a' ingston, Prescott et Cornwall. Le 19 mars 1838 il mit en vente
sa maison à Toronto et ses effets.

Le bataillon fut licencié en 1843 et Diehl retourna à Kingston
OÙ il résida jusqu'en 1853. En cette année il fit un voyage en
Europe et revint à Toronto en 1855. Il demeurait alors sur la rue
St-Jean, mais ne pratiquait plus.

165. Morgan: Celebrated Canadians, 1862, p. 468.
Hist. de Ursulines des Trois-Rivières, vol. II, p. 547.166. « C/ristian Guardian, » 30 mars, 1830.

il
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Il est mort le 5 mars 1868 âgé de quatre-vingt-un ans huit mois

et demi. Malgré qu'il fut l'homme le plus vieux de Toronto il avait

conservé toutes ses facultés et était très actif jusqu'à quelques

semaines avant sa mort quand des lésions internes produites par

une chute le firent mourir.

Il était infatiguable dans tout ce qu'il entreprenait; il était juste

et honnête; en un mot un vrai chrétien.

Madame Diehl, sa veuve, est décédée le 5 octobre 1877 âgée le

soixante onze ans.

Madame E. H. Van Koughnet à Ottawa, possède le portrait du

docteur Diehl. (167)
Phebe Arnoldi est née à Montréal le 22 mai 1767; dans le mois

de février 1783 elle épousa au même endroit John Justus Diehl.

Elle n'eut qu'un enfant, le sujet de cette notice. ( 168) Parlant de

Mme Diehl, la Supérieure des Ursulines des Trois-Rivières écrivit

ce qui suit à Monseigneur Denaut: " Une dame veuve anglaise,

"domiciliée depuis plusieurs années aux Trois-Rivières, où elle

" faisait honnêtement un commerce d'étoffe, et qui a passé, à

" l'âge de douze ans une année au pensionnat de nos mères de

" Québec, madame J. J. Diehl en un mot, qui ne voudrait pas être

"connu, veut dans le cours de ce mois abjurer l'église anglicane

"et embrasser la vie religieuse dans notre Monastère. Ce désir

"date de cette année d'éducation reçue chez nos mères de Québec.

Elle est très instruite de la doctrine de l'église romaine etc. Elle

"a 35 ans et jouit de la réputation d'une femme honnête. Son ca-

"ractère vif et enjoué avec un mari sombre et mélancolique, qu'on

"lui donna lorsqu'elle n'avait que quinze ans lui fit éprouver des

167, La plus grande partie de ces notes sont tirées de On the Medical Pro-

Jession in Upper Canada, 1783-1850; by William Canif.

168. Rapp. sur les Arch. du Canada 1885; Registre de la Paroisse Protes-

tante de Montréal, pp. Ixxxvjj -Ixxxiv.
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rigueurs dans le mariage. Son mari est mort il y a trois ans. Il
lui reste de cette union un fils qui est à Montréal où il étudie
chez le docteur Blake. La dot de ce fils unique fut fixée par feu
son père, et la mère a exécuté la volonté de son mari avec la plus
scrupuleuse fidélité. Mais Mme Diehl très-instruite etc., etc., nepeut apporter pour sa dot qu'une vingtaine de louis d'or et un"beau trousseau. " (169)
Elle fut acceptée et prit l'habit religieux le 6 août 1804 sous le

nom de Ste-Angèle. Elle avait alors 37 ans. Elle fut la premièrereligieuse anglaise du Monastère. (170)

DILL, William, M. D.

William Dill, natif de l'Irlande fut engagé par le Rév. JohnCook, D. Th. comme professeur à l'école St. Andrew qui était
située à Québec, au coin sud-est des rues St-Stanislas et Dauphine.
Quelque temps après son arrivée il annonça au Rév. M. Cook
qu'il était médecin et qu'il pourrait augmenter ses revenus en
exerçant sa profession pendant ses loisirs s'il avait une Licence
Pour pratiquer. Monsieur Cook en parla à son ami le docteur
James Douglas qui fit venir Dill et après l'avoir fait parler pendant
OnIgtemps, vint à la conclusion que Dill avait reçu son diplôme
sans. avoir passé un examen sérieux sur la médecine. De plus il
croyait que c'était un déséquilibré qui pouvait devenir dange-reux (171) Cependant il obtint la Licence Provinciale le 7 août1839.

C'était un grand et beau garçon qui pensionnait chez MadameAtkins au coin des rues St-Jean et du Palais; Mr Jhn Glass,fabriquant de biscuits, qui y pensionnait aussi m'a dit que le doc-

H Ilist. des Ursulines des Trois-Rivières, vol. 1, p. 517.170. Ibid.
171. Jour, and Reminiscences of ames Douglas, M. D., p. 15I.
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teur était peu aimé par les résidents de la maison. Il avait la ré-

putation d'être très sévère. Mr. James Reid, fabriquant de papier,

de la rue St-Paul, qui avait fréquenté son école m'a dit qu'assez

souvent il y avait des batailles entre ses élèves et lui. Quel-

quefois la violence de son caractère était augmentée par l'abus des

boissons alcooliques.
Il loua un logement sur la rue de La Fabrique dans une maison

connue sous le nom de " bâtisse Macnider " appartenant aux hé-

ritiers Macnider. Le bas de la maison était occupé par deux maga-

sins tenus celui à l'est par Mess. Robert et Richard Atkins, épi-

ciers, l'autre par Archibald Macnider, marchand de nouveautés.

Dill demeurait au No. 17 au-dessus du premier magasin. Vers

une heure du matin le 29 août 1840 cette maison fut entièrement

détruite par le feu et le docteur dont les effets n'étaient pas assurés

perdit pour la valeur d'a peu près $200.oo.(172)

Après le feu il demeura au coin des rues Couillard et St-Joseph

(aujourd'hui Garneau), dans une maison en pierre, à trois étages,

située entre une auberge, le " Star and Garter " tenue par Mr. W.

Scott et une sellerie tenue par Mr. Coyle. La maison où demeurait

Dill est occupée depuis plusieurs années par M. J.-E. Livernois.

Cette propriété appartenait aux héritiers McClure dont l'agent

était Mr. Wm. de Léry, N. P.

Dill voulait avoir des clercs et au commencement de juillet 1841

il publia l'annonce suivante: " aux étudiants en médecine: D'ici

"au mois de juin prochain le Dr Dill serait prêt à recevoir dans

"son établissement médical rue St-Joseph, comme clercs, un,

"deux ou trois jeunes gens respectables à qui il enseignera la

"pratique de'la médecine et de la chirurgie. S'adresser au bureau

"de ce journal." (173)

Le 12 juillet 1841, Dill épousa à Québec Dame Catherine

172. Gazette de Québec 29 août 1er septembre, 1840.

173. Gazette de Québec; No. 5720; 6 juillet 1841.
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Allen, ci-devant de Montréal, veuve d'un nommé Mittleberger et
belle-sœur de Mr Daniel McGie, agent commercial. La bézédic-
tion nuptiale fut donnée par le Rév. Mr John Clugston, ministre
presbytérien de l'église St-Jean, située sur la rue St-François,
aujourd'hui Ferland. (174)

En l'année 18oo un petit nombre de personnes professant les
doctrines de l'église écossaise, aidées par le London Missionary
Society se constituèrent en paroisse et assistaient au service divin
clans une chambre située sur la rue Hope ou Ste-Famille. En
1817 ils bâtirent sur la rue Ferland, une-église à laquelle ils don-
nèrent le nom de St. John. En 1853 n'étant pas satisfait de la
situation de leur église ils en bâtirent une autre sur la rue Ste-
Ursule au sud de la rue St-Louis à laquelle ils donnèrent le nom
du chef du Free Church d'Ecosse, Chalmers. (175)

L'église St. John fut vendue et pendant de longues années,
sous le nom de Temperance Hall, a servi pour des assemblées de
tempérance, des assemblées politiques et autres, même pour des
bals, etc. Depuis quelques années elle a été divisée en logements
qui portent les numéros 13, 15, 17 rue Ferland.

Mlle Allen était une très aimable personne qui jouissait d'une
certaine aisance. A peine deux mois et demi s'étaient écoulés,
qu'un accident terrible mit fin à ce mariage. Vers une heure du
niatin du premier octobre, 1841, l'homme de police de faction
Sur la rue de la Fabrique entendit crier, " au feu "; courant dans
la direction des cris il vit le Dr Dill, en robe de nuit à la porte de
sa maison se plaignant de ne pouvoir trouver sa femme. Le feu
était dans une chambre en arrière de la pharmacie et aurait pu être
éteint par quelques seaux d'eau si on les avait eus sous la znain.
Dans peu de temps tout le bloc était consumé et même sur la rue
St-Joseph la maison voisine de celle du sellier occupée par Mr.

174. Quebec Mercury, July 13th 1841.
175. Morning Chronicle, Qnebec, May rat 1913.
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CJodvle, épicier, n'a été sauvée qu'avec beaucoup de difficulté. On

gAnge pendant longtemps que Mme Dill s'était réfugiée chez une

voisine ou chez une amie, et on la chercha partout, mais inutile-

ment.
La Police Riveraine, les Grenadiers Guards, sous le comman-

dement de leur colonel et un grand nombre de citoyens firent tout

ce qui était possible pour éteindre le feu au moyen de trois petites

pompes à incendie.
Dill perdit tous ses effets, mais il était assuré pour 3,000

piastres.
Il expliqua ainsi l'origine de l'incendie.

Le 30 septembre vers minuit sa femme se plaignant de la cia-
leur avait laissé son lit pour aller coucher à l'étage supérieur
comme elle faisait souvent. Plus tard Dill s'étant aperçu que le feu
était à la maison, chercha sa femme partout. Ne pouvant la trouver
il crut qu'elle s'était réfugiée chez une voisine ou chez une amie,
sinon elle devait être dans la pièce qui brûlait. Pour expliquer sa

présence dans cet endroit il dit: qu'elle dut descendre là pour avoir
de la térébenthine pour détruire des blattes (coquerelles) qu'il y
avait dans un petit baufet (buffet), et que la térébenthine s'en-
flamma.

Samedi le 2 octobre des rumeurs très compromettantes circu-
laient dans la ville sur le compte du Dr Dill à tel point que les
magistrats Robert Symes and Young crurent de leur devoir de
s'en occuper, et tinrent lundi, le 4 octobre, une enquête au Palais
de Justice. Dill fut arrêté comme incendiaire et mis en liberté pro-
visoire moyennant un engagement personnel de cent louis et deux
cautionnements de cinquante louis chacun.

Le six octobre, on trouva dans les débris des ossements calcinés
sur lesquels à six heures le même soir le coroner a tenu une en-
quête au poste de police en arrière du vieux château St-Louis. Le
Dr Marsden après examen des restes déclara que c'était les os
d'un être humain du sexe féminin, et par deux bagues trouvées
sur un doigt il put dire que c'était lea restes de Mme Dill.
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Le jury trouva: que "les ossements étaient ceux de Mme Dill
" dont la mort avait été causée par le feu qui avait détruit sa mai-
" son et dont l'origine leur était inconnue. " Rien n'a été prouvé
contre le Dr Dill. (176) Malgré cela beaucoup de personnes, sur-
tout Daniel McGie, agent commercial, beaufrère de la défunte,
étaient convaincues que Dill avait causé la mort de son épouse.
Chaque fois que McGie le rencontrait, il lui criait d'aussi loin
qu'il pouvait l'apercevoir. " Dill tu es un meurtrier ". " Poussé parses amis, ce dernier prit contre McGie une action en dommages-

intérêts au nontant de mille louis. La cause fut entendue par le
juge Sir James Stuart et un jury. Ce dernier donna gain de
cause au demandeur mais ne lui accorda qu'un chelin de dom-
mages. Le juge approuva le verdict et obligea Dill à payer les

"frais." (177)
Quelque temps après, Dill laissa Québec pour le Haut Canada,

Où il se fixa à Lancaster. En 1849 on apprit qu'il était en prison
Pour avoir commis un viol sur la personne d'une de ses patientes.
Aux assises criminelles du district de Gore, Haut Canada, tenues
en mai 1849 il subit son procès pour viol, fut trouvé coupable et
fut condamné à être pendu le 8 juin. Plus tard la peine de mort
fut commuée en celle d'emprisonnement à vie. (178)

Il est entré au pénitencier de Kingston en mai 1849 et y est
Mort le 27 juin 1863. (179)

On lui attribue les vers qui suivent:

VERSES BY A CONVICT

Editor of " Notes and Queries ":

Please find enclosed the piece of poetry asked for by C. J. E.
M. (Montreal), in the " Star " of March 2Ith. The verses were

176. The Quebec Mercury: Oct. 2, 5. 7, 9. 1841.
177. Journals and Reminiscences offames Douglas, M. D., p. 152.
178. 7 ie Brit. American Jour. of Med. and Physical Science vol. V, 1840-50P. 8R.
179. Reg. du pénitencier de Kingston.
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found pencilled on the fly-leaf of one of the books in Kingstonl

Penitentiary Library, nlot the register, and were written by Dr

Diii, a life convict, who died there in 1889. If 1 remember righit,

the crime was murder; but 1 f orget every thing connected witlh iL.

Trhe verses found their way into print some years bef ore his deatli,

but it was after his death that their authorship was determined.

(Kingston.) JOHN ROBB.

I've wandered far away, mother,
Far f rom my happy home,

And left the land that gave me birth,

In other climes to roam;
And time since then has rolled its years

And rnarked themn on my brow,
Yet stili I think on thee, mother,

I arn thinking on thee now.

When by the gentie sîde, mother,
You watched niy dawning youth,

And kissed me in your pride, mother,
Taught me the words of truth;

Then brightly was your soul lit up
With thoughts of future joy,

While you bright fancy garlands wove

To deck thy darling boy.

I'm thinking on the day, mother,'

With such anxiOus care

You lifted up your heart to heaven,

Your hope, your trust, was there.

Fond memnory brings the parting glance,
While tears rolled down My cheek,

That last long loving look told more
Trhan ever words could speak.
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I'm lonely and forsaken, mother,
No friend is near me now

To soothe me with tender word
Or cool my burning brow.

The dearest ties affection wove
Are ail now torn from me;

They left me when my trouble camne,
They did flot love like thee.

I would flot have thee know, miother,
How brightest hopes decay,

The tempter with his baneful cup
Has dashed tliem ail away.

And shame has left its venom sting
To rack with anguish wild,

Yet still I would flot have thee knoxv
hesorrows of thy child.

I know you would ilot chide, mother,
You would flot give me blame,

But soothe me with a tender word
And bid me hope again.

I'm lonely and forsakeri now,
Uflpitied and urblest,

Yet stili I would not have thee know
IIow sorely I'm distressed.

I've waridered far away, mother,
Sifice I deserted thee,

And left thy trusting heart to break
Beyoridthe deep blue sea.

Yet, mother, stili, I love thee well,
I long to hear thee speak,

And feel again the healing breath
Upon my care-worn cheek.
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But, ah! there is a thought, mother,
Pervades my beating breast,

That thy freed spirit may have flown
To its eternal rest.

And as I wipe the tears away
There whispers in my ear

A voice that speaks of Heaven, mother,
And bids me seek thee there.

Il y a à Québec encore des personnes qui l'ont connu. M. J.
Reid, manufacturier de papier était un de ses élèves. Dill avait été

médecin de la Société St-Patrice en 1840-41-42. (180)

Le nom de Dill paraît dans l'Almanach de Québec, de Neilson

pour la première fois en 1840, p. 132, ensuite en 1841, p. 130 et

pas après. Dans Hawkins Directory de Québec on le rencontre en

1844-45.
Le 20 décembre 1841, les médecins de la ville ont présenté une

adresse à l'Honorable Docteur A. G. Couillard, on y rencontre le

nom de Dill. (181)

DILLER, Sieur.

Le certificat suivant est tout ce que j'ai pu trouver sur le
compte du docteur Diller, médecin de Québec.

"Je soussigné certifie par ces présentes que Monsieur Douglass
n'était point guéri de sa maladie, le 28 avril 1787 quand j'ai

"<commencé à le soigner, en outre d'être payé dont présentes,"
"Québec 13me déc. 1787 " (182) "Diller

Docteur"

18o. Quebec Mercury: Fév. 2, 1840 fév. 16, 1841 fév. 9, 1842 mars 7, 1843.
181. Quebec Mercury; déc. 23, 1841.

182. Arch. Judic. Québec.
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DIZY, Marguerite, dit Montplaisir.

Dans le dossier d'un procès entre la veuve Labissonière et mon-
sieur de Langis, on trouve le certificat suivant:

" Je sousiné marguerite dizy chirurgienne de Batiscan certifie
" a quy il appartiendra que magdelaine lonval veuve de Labissio-
"nière m'est venue trouvé le quatre d'octobre mil sept cent vint
" sur les neuf à dix heures du soir pleurant et gemissant pour me
" montrer des meurtrissures qu'elle me dit que monsieur et ma-
" dame de Langis venoist de luy faire à coup de baston et d'un
" nair de bœuf luy ostan ses vaches qu'elle avait prise en pension
" je certifie qu'elle était meurtrie et plaine de contusions. "En foy
" de quoy jay fait et siné le presan certificat je suis prette d'affir-
" mer sous serman a batiscan ce onzième avril mil sept cent
" trante." (183)

" Margue rite dizy veuve de brieux."

Marguerite Dizy est née le i i février 1663 aux Trois-Rivières
où résidaient ses parents Pierre Dizy et Marie Drouillard. (184)

En 1678 Marguerite, âgée de 15 ans, épousa Jean de Brieux ou
de Broyeux qui en avait 29. (185)

Un enfant issu de ce mariage naquit en 1679 et fut baptisé
sous le nom de François. De Brieux partit de Batiscan en 1688
pour aller faire la traite dans l'ouest où il resta pendant plusieurs
années. Il est mort avant 1704 mais on ne sait où.

Pendant l'absence de son mari Marguerite vivait en concubi-
nage avec François Desjordy, capitaine réformé d'un détachement
de la marine, résidant à Champlain. C'était un scandale public et
on avait tout essayé pour y mettre fin. Finalement en 1693 le mar-

183. Arch. Judic. Québec.
184. Tanguay: Dict. Généal., vol. I, p., 196.
z85. Ibid. vol. II, p., 93.
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quis de Vaudreuil, le gouverneur, cédant aux instances réitérées

de Monseigneur de St-Valier, envoya Desjordy à Sorel.

Au mois de janvier 1694 l'évêque se rendant à Montréal apprit,

peu de temps après son départ de Québec, que le capitaine revenait

à Batiscan et que le scandale allait recommencer. Il résolut alors

de frapper un grand coup et le dimanche, 9 février 1694, après

les prières du prône dans les églises de Batiscan et de Champlain,

les curés de ces paroisses lurent un mandement qui prononçait une

sentence d'excommunication majeure contre les deux amoureux.

Par cette sentence l'entrée de -l'église leur était défendue et ils

étaient signalés comme devant être évités par les paroissiens. Une

semaine plus tard le capitaine Desjordy se rendant de Sorel (où

il était depuis un mois) à Québec, passa par Batiscan, où il alla

au service d'un ami. Aussitôt qu'il fut entré dans l'église le curé

qui célébrait le Saint Sacrifice descendit de l'autel et se retira dans

la sacristie. (186)
Desjordy et la veuve Debrieux se sont adressés au Conseil

Souverain pour obtenir de l'évêque réparation d'honneur et se

sont plaints qu'ils ne pouvaient trouver personne qui veuille leur

servir de procureur. (187) Ils n'ont rien obtenu.

M. de Denonville écrivant au ministre dit: " Nous avons dans

" le pays, un certain nombre de garnements, surtout de mauvaises

" femmes qui vivent comme des malheureuses. En vérité, Mon-

" seigneur, c'est la perte de toute la jeunesse du pays. " ( 188)

Les archives en font connaître plusieurs. La Dizy-Brieux, la

Dame de Freneuse, la Réaume (Thérèse Catin) et la Beloyet.

• Marguerite avait un frère, Ignace Michel qui fut juge à Cham-

plain. (190)

186. Lettre de Champigny au Ministre citée par l'abbé Gosselin dans Henri
de Berniere p., 141.

187. Juge et Dél. Cons. Souv., vol. III, p., 854.
188. Gosselin: Monseigneur de St-Valier et son temps, p., 16.
189. Tanguay: Loc. Cit., vol. I, p., 186.
190. Ibid., vol. I. p., 196.
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DOAZAN, Bernard.

Bernard Doazan, chirurgien, était à la Pointe-aux-Trembles,
Portneuf, en 1672. (191)

DOHREN, Friederic.

Le docteur Dohren est né en Allemagne en l'année 1745. Le 25
septembre 1786 il épousa à l'église des Récollets, à Québec, Marie-
Reine Rebecca Battez de la Baie St-Paul où il demeurait. (192')

Dohren est entré à l'Hôtel-Dieu' du P. S., Québec, comme ma-
lade le premier octobre 1805 et en est sorti le quatre du même
mois. (193)

Voici copie d'un compte dont il n'a pu se faire payer sans l'aide
des tribunaux.

"Doit Marie Reine Néron"

14 may "à f riederic Doliren
"Pour acouchement et traitement son maladie jusqu'au 24 may,

"Total £1-5.o
"La Bay St Paul "Friederic Dohren"

19 juillet 1790. (194) "chirurgien.

Il avait une belle écriture.

DOIZON, François.

François Doizon, chirurgien, était à Québec en 1688. (195)

DOLEMONE.

Le sieur Dolemone, chirurgien-major de l'Etat Major Général,
fut noyé le 18 juillet, 1755 dans une petite rivière entre Québec
et Montréal. (196).

191. Arch. Judic., Québec.
192. Reg. de la Cath. Anglicane, Québec.

193. Arch. de l'Hôtel-Dieu, du P. S., Québec.
194. Arch. Judic., Québec.
195. Arch. Judic., Québec.
196. Manuscrits relatifs à l'Hist. de la N.-F, 1ère Série, vol. II, 1755 p. 4850-
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DE FELTZ, Chas-Jos. Alexandre, Ferd.

Charles Joseph Alexandre Ferdinand de Feltz, fils d'Elémry-
Théodore De Feltz et d'Ursule Mouet, de N.-D.-de-Mayence, de
Rabstat, Autriche, est né en 1710.

Madame De Feltz est décédée à Montréal où elle a été inhumée
le 3 octobre 1756.

" Le Sr. felz est venu dans les recrues de la colonie il y a deux
ans; si l'on juge de sa capacité et de ses talens par sa réputation;

"C'est un boh chirurgien, La vérité Est qu'il a fait à Montréal
quelques opérations délicates de chirurgie avec succès; qu'il a la
confiance et l'approbation du Public de cette ville même dans sa

"façon de traitter comme médecin les autres maladies; c'est luy
"que les hospitalières de Montréal ont choisi pour avoir soin des
"habitants malades dans leur hôpital. Elles en sont contentes au
"deffaut du Sr Benoist; sa profession luy fournit de quoy subsis-
"ter honnêtement, si le Roy Entretenoit quelques chirurgiens en

second, ce Particulier conviendroit et nous croyons qu'il pour-
"roit se former aux grandes operations sous un habile chirurgien,

cependant pour lui donner plus de facilité et de liberté de s'ins-
"truire et de travailler, M. de Beauharnois luy donnera son congé
'<des Troupes pour rester dans le Pays si vous le jugez à pro-

pos. " (197)
Il se maria pour la première fois à Québec, le 4 novembre 1741

avec Ursule Aubert, âgée de 41 ans, fille de François Aubert et
d'Anne Ursule Denys de Québec et veuve de Charles LeMarchand
de Montréal. (198)

Après un veuvage de quatre mois, le docteur De Feltz convola
en secondes noces, à Lachine, avec Cécile Gosselin le 16 février
1757.

197. Lettre de M. M. De Beauharnois et Hocquart au Président du Bureau
de la Marine à Paris, écrite le 22 septembre 1740. Daus les Archives du Canada
(Paris). Série P. vol. 109, p. 405.

Je dois la connaissance de cette lettre à l'obligeance de Monsieur e. T.
D. Chambers.

198. Tanguay: Dict. Gén. ; vol. III, p. 270; vol. II, p. 62; vol. V, p. 312.
Arch. de l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec.
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De Feltz résida d'abord à Québec jusqu'en 1742 quand il se
rendit à Montréal où il demeura. On voit par les livres de comptes
du Dépôt des Ursulines de Québec qu'il est allé en consultation
dans cette communauté en 1740.

Il était chirurgien à l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec, jusqu'à son
départ pour Montréal et y passa comme malade, du 9 au 23 avril
1741, du 11 au 15 février et du 13 au 20 juin 1742. (19) Il était
présent au mariage du médecin Pierre Henri Lebreton, à Québec,
le 2 décembre 1741. (200).

D'après les Archives de l'Hôtel-Dieu de Montréal il aurait été
chirurgien de cet hôpital de 1730 à 1750; mais cela n'était pas
possible puisqu'il était à Québec jusqu'au 20 juin 1742 quand il
reçut sa nomination au poste de chirurgien-major des troupes du
Roi à Montréal. Il avait occupé la même position à Québec depuis
la mort de Berthier. Le Président du Bureau de la Marine, à
Paris, écrivant à l'intendant Hocquart à Québec, le 28 mars 1742,
lui dit " que le Sr Fels est nommé chirurgien-major des troupes
"du Roi à Montréal ".

Le même écrivant au même à Québec le 17 avril 1742, dit:
"J'avais nomnmé le Sieur Briant chirurgien - major à Québec
" quand j'ai reçu votre lettre recommandant le Sieur Fels qui
"avoit occupé cette position depuis. la mort du Sieur Berthier.
"Comme on a besoin d'un chirurgien-major à Montréal et que

vous avez recommandé pour cette position le sieur Benoit junior,
"qui est encore jeune, il est préférable d'y nommer le Sieur
" Fels. " (201)

Voici un extrait d'une lettre écrite à Monsieur de la Porte par
la mère Geneviève.Duplessis de l'Enfant Jésus de l'Hôtel-Dieu du
P. S., Québec. C'est le brouillon de cette lettre qui existe à l'Hôtel-
Dieu.

200. Reg. N. D. de Québec.
201 Rapp. sur les Arch. Canad., r*4; Minutes of letters, PP. 300-303.
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le 20 8bre 1751.

. ." Nous avons eu ici monsieur dans le temps que votre frère
était à Québec un chirurgien-major nommé Monsieur felx qui

" servait cet hôpital lequel quoy que très habile dans sa profession
" et dont nous avions tout sujet de nous louer pour son assiduité
"et sur son adresse auprès des malades, mais fort abeleur et co-
" mique dans le discours lequel excité par quelques jalousies do-
' mestiques exagera et donna un si mauvais sens a des choses
simples et usitées dans l'hôpital depuis sa fondation qu'il fit

"perdre à Mr votre frère toute l'estime et l'affection qu'il avoit
"témoigné à cette maison à son arrivée de france. On nous racon-
"toit bien quelquefois les scènes qu'il lui donnoit à nos dépens,
"mais comme il y avoit tant de faussetés je ne pus me resoudre a
"' les combattre persuadé que j'étois que la vérité trouve toujours
"son jour.

" Vous vous souvenez peut-être encore Mr d'un Ruel qui
" étoit fort affectionné a notre hôpital et dont tous les honnestes
"gens admiroient le zèle et les services pour ses intérêts pendant
"que Mr de Lalanne, votre frère était à Québec on prit jalousie
" contre ce garçon et on indisposa Mr Felx contreluy en sorte
" qu'il donnoit un sens ridicule a tout ce que ce garçon fesoit et
" comme il était plaisant il en parloit d'une manière outré a Mr
" de La Lanne luy fesant entendre que nous scussions que ce
" garçon vendit de la boisson aux malades et qu'il avoit jeté sou-
" vent avec le pied les pots et les pintes de dessus leurs tables ce
" qui étoit très faux et ou il n'y a jamais eu d'apparence ce qui
" prevint ce Mr contre cette maison a qui avant ce temps il avoit
" fait beaucoup d'amitié de façon qu'à son depart il eut bien de la

peine a nous faire un adieu assez sec, depuis qu'il a repassé en
"france nous avons reçu aucune honnesteté du Bureau de la Ma-
"rine qui nous en fesoit beaucoup auparavant. " (202)

202. Arch. de l'Hotel-Dieu du P. S., Québec.
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De Feltz reçut du roi en 1758 un brevet de naturalisation daté
du 3 février de la même année. (203)

Le Sieur Péan écrivant, de Montréal, au chevalier de Lévis, le
23 juillet 1758 dit: . ." .. . mais je souffre si fort, et les mouve-

ments que je me suis donnés de>pis un mois ont si considérable-
ment augmenté mon enflure de bras qu'il ne m'est presque plusqpossible de mettre Chabit.

P. S.-Il vient d'être dans le moment décidé que je pars et ce
sous quinze jours. M. deVaudreuil s'est enfin rendu. Ce n'est pas
sans peine; mais, mon bras est devenu tout enflammé en moins
d'une heure de temps et gonflé jusque dans l'épaule. Je l'ai fait
voir à M. de Vaudreuil qui en a été surpris et n'a pu se dispen-
ser d'avouer que je serois for de retarder plus longtemps; mais

"il m'a defendu de parler de mon depart, aussi que ce soit pour
vous seul. Feltz m'a fait trembler en me disant que je courrois
risque de la vie si je retardois encore. " (204)
" On a fait faire à Québec et venir en poste les batons de tentes

"et piquets à distribuer aux bataillons du gouvernement (le Mont-
"réal. Il y a quelques années que les rames à distribuer à St-Jean
"furent faites à Ste-Anne, entreprise donnée au sieur X.. . Varin

était de part; il l'étoit à tout et aux drogues fournies par Peltc,
"soldat-frater * devenu chirurgien, gagnant deux cent mille
"livres. On seroit toujours la plume à la main à décrire toutes
" les friponneries. 0 tempora! O Mores!"

Le Président du Bureau de la Marine écrivant le 4 septembre

203. Rapp. sur les Achives Canadiennes. -Arch. Can. en 1787, p. 86.-
Reg. des Insinuations du Conseil Supérieur, de 1753 à 1758.

204. Lettres de diverses personnes au Chevalier de Lévis, p. 9T, lettre XXIIè
* FRATER. -« Barbier-chirurgien».

205. Jour. du Marquis de Montcaltm, 10 mai 1758, p. 515.
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1761 à M. Périchon lui dit: " qu'il peut payer trois cents livres

d'émoluments à Feltz, chirurgien-major à Montréal. (2o6)

Madame De Feltz désirait avoir la moitié de la pension dont

jouissait son mari pour les services qu'il avait rendus au roi

comme chirurgien au Canada. Le 29 avril 1776 le Président du

,Bureau de la Marine écrit à Madame De Feltz au Luxembourg,

Paris, lui disant qu'il soumettra sa demande au Bureau. (207)

De Feltz est supposé avoir laissé au docteur Pierre Jos. Com-

pain et au Dr Landrian un secret pour guérir le-cancer.

Compain avait été son élève, fut reçu médecin et apiès avoir

pratiqué sa profession pendant quelque temps fut ordonné prêtre

en 1775. (208)

De Feltz était connu sous les noms de Fels, Felx, Felts.

DONÔHUE, Jean.

John Donohue, natif d'Irlande, après être venu dans le pays se

fixa à Deschambault, Portneuf, où il était marchand aussi bien que

médecin.
Voici copie d'un compte qu'un nommé Pierre Roderigue refu-

sait de lui payer.

" Pierre Roderigue doit"

1788 "A Jean Donohue,"
"Août 26 Un remède purgatif à son Enfant, composé de

Séné......i drame
Rhubarbe. -3 drames infusée en £. s. d.

Canelle.... i scruple eau de cicorée O. 3. O.

Syrop rosat 1 oz.

206. Rap. sur les Archives Canad. - 1905, vol. I, - Ordre du Roi et dépêches

p. 322.

207. - Ibid., p. 422.

208. Roy: Hist. de la Seigneurie de Lauzon, vol. III, p. 139.
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" Août 27 1 blle de Remède contre les Vers pour appliquer

sur le ventre composé de
Baume
Rave sauvage
petun
et Absinthe

I blle Tisane Laxative e
Séné
Anis
Mauve
capilaire
et sel de Glauber

£. s. d

infusé en vinaigre o. 3. o

t purgative, de

o. 5. 0.

"Août
"Août

"'

,'

30 1 médecine ......................... 0. 2. J
31 1 bile de remède contre les vers, de

chanvre
absinthe

petun
bléte blanche
et ail

0. 3. 0.

o. 16. o.

pour 3 voyages de 3 lieues chaque avec ma propre voiture,
soign et peine ................................ 12. C.
Je certifie le compte ci-dessus véritable, (209) ... £. o. 8. o.

" Donohue "

209. Arch. Judic., Québec.

' ..- '. .... ..- ..-
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Dans le, mois de décembre 1788 il présenta au Révérend Mr La-

badye, curé de la paroisse un mémoire pour soins, médicaments et

marchandises -qui se montait à la somme de ........ £ 6. 13. 1.

à part les remèdes et ses soins, Donohue avait vendu au curé, des

nouveautés, des souliers, des boutons, du papier, des cartes, du

bœuf, des bobèches, du blé etc., etc. Il lui avait réparé sa soutan2

et lui avait fourni entre autres choses " une poudre pour éternuer,

" de la coloquinte contre la pituite, des remèdes pour les vers, le

" flux, la diarrhée, contre les vents et contre la ventosité, ainsi

que de la mercuriale sauvage, du petun et une tisane pour la

tête ".

Le curé refusa de payer obligeant ainsi le médecin d'avoir re-

cours aux tribunaux.

Le compte fut examiné par deux médecins nommés par la cour.

Voici copie de leur rapport.
" Nous soussinés après avoir Examiné Le compte ci-dessus nous

l'avons tacsé à vingt six chelins courants, à quebec 19 xbre

1788."
" f. Lajus Lapparre"

DORMICOUR, Antoine.

Sur le registre de la paroisse de St-Nicolas pour 1776 on trouve

le non de " Antoine Dormicour, chirurgien, domicilié à St-Nico-

" las." (210)

DORO ARNAUD.

Chirurgien à Québec.
Voir Dumancin Arnaud.

210. Roy; Hist. de la Seigneurie de Lauzon, vol. III, p. 33.
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DOlRVAL, Claude.

Voir Boucharci Claude, dit Dorval. (211)

D)UBARRY, Guillaumie.

Guillaume Dubarry, né en 1734 était fils (ie Cyprien Dubarrv et
(le Cécile Cazeati, de Campan, diocèse (le Tarbes en BigOrre,
H-autes Pyrénées. (212)

Il était chirurgien à Québec où il épousa le 16 janvier- 1764.
Marie Anne Berthelot, âgée de vingt-neuf ails, fille (le Chiarles
Berthelot, marchand, et (le Thérèse Roussel, fille dlu docteur Thi-
rulothée Roussel. (213)

Dubarry denmeur-ait rue Sanîlt-ati-Mathielot et eii 1771 M\ichel
Amnable Berthelot D'Artigny demeurait avec luii. (214)

Dubarry était présent le -26 septembre 1769 quand le clocte'îir
Soupirant enleva un polype clu nez dl'un marchand de Québec iqui
le portait depuis huit ans. (215)

DUBERGES, jean Bernard.

jean Bernard Di)lbergès, chirurgien, était fils cie Bernardi Du-
bergès, chirurgien, et de jeanie Marie Dronihlet, cie Caillanit, archi-
diocèse d'Anche, Gascogne.

Né en 1722, il étudia la médecine à Alontpelier et vint ail Cania-
da où il pratiqua sa profession à St-Pierre, 1. 0. et à St-Thomias
de Montmiagny pendant au delà de quarante ans. Il se maria trois
fois. (216). La première fois le 14 février 1746 à St-Pierre, I. 0.

2ir. Tanguay: Dict. Généal. v'ol. I, p. 69.
212. Tanguay: Diet. Gén. vol III, P. 458.
213. Tanguay: Ibid. vol. il, P. 250.

214. Cazette de Québec, 7 j.Invier 1771 et 7 Oct. 1784.
215. G;az. de Québec, numéro 269, 5 octobre 1769.
216. Tanguay: Dict. Généal. vol. III p. 468.
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avec Madeleine Noël âgée de 20 ans, fille d'Ignace Noël et de

Marie Crépos de St-Pierre. Un des témoins fut Jean Mauvide,
chirurgien, de St-Jean, I. O.

L'acte de mariage est signé dans le registre.

" D'esgly curé
"de St-Pierre et St-Paul

Isle et Comté de St-Laurent.

Le même prêtre desservait alors les deux paroisses; du temps de
Mgr de Saint Valier (217) il desservait St-Jean, St-Pierre et St-

Paul. Cette dernière paroisse est connue depuis 1679 sous le nom

de Saint-Laurent qui appartenait autrefois à celle qui s'appelle

St-Michel maintenant. (218). La paroisse de St-Paul est indiquée

sur une carte dans l'Hist. de la Nouvelle France par Charlevoix.

Trois filles naquirent de ce premier mariage, la première le 16

août 1746. Les deux autres ne vécurent que quelques jours.

Madame Dubergès fut inhumée le 25 octobre 1764, à Saint-

Thomas.
Après un veuvage de sept années, Dubergès convola en secondes

"oces à St-Laurent, I. O. le 20 octobre 1771 avec Cecile Pouliot

.gée de 31 ans, fille de François Pouliot et de Marguerite Ruel du

même endroit et veuve d'Antoine Goujou. (219)
Par cette femme il eut deux enfants, qui sont nés à Québec,

(220).

Le 11 novembre 1784 Dubergès épousa à Québec, sa troisième

femme Louise Cureux de St-Germain, âgée de 48 ans, fille de feu

Louis Cureux de St-Germain et de défunte Marie Anne Laroche

de Québec. (221)

217. Mgr de St-Valier: Estat présent de l'Eglise du Canada.
218. Abbé Bois: L'Ile d'Orléans, p. 82. Arch. de la paroisse de St-Laurent.
219. Tanguay: Loc. Cit. vol. VI, P. 433.
220. 'Sulte dans Bullet. des Recherches Hist. 1895 P. 41, dit à St-Thonias:

c'est une erreur.
221. Tanguay : Loc. cit,, vol. III, P. 210.
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Le Dr Dubergès pratiqua d'abord à St-Pierre, 1. O., avant
1764 il dénienagea à St-Thonmas. Phr- tard il vint à Québec, où il
est mort le 14 octobre 1792, et fut inhumé dans le cimetière des
picotés aujourd'hui la rue Hamel. Son acte de sépulture est signé
par le chirurgien Frs Lajus, le vicaire Michel Amiot et J. O.
Plessis le curé de Québec.

Pendant deux ans (1769-1771) il pratiqua à St-Thomas avec
Pierre de Sales Laterrière, qui dit que " Dubergès était d'un carac-
''tère bon et honnête doux et fort obligeant et par dessus tout,
"homme d'éducation, ayant gradué à M\Iontpellier. S'il se fut
"établi en ville ses talents y auraient fait du chemin; mai;
" l'homme était philosophe épicurien et préféra ses plaisirs à toute
" ambition. " (222)

Le 18 mai 1781 le Dr Dubergès reclama pour soins etc. du curé
le St-Thomas, Mr Maisonbassè la somme de 296 livres 1o sol

Dans ce mémoire on voit:

Ure visite la nuit, 3 livres
" Une once quintessence d'absinthe, 12 livres
L'avoir visité s'il avait la fistule à l'anus, 6 livres
Passé la nuit auprès du curé, 9 livres
Séringué les oreilles 7 fois, 6 livres

" Le 5 mars le Dr Oliva examina ce compte et le déclara correct.

Le curé présenta un compte de ce qu'il croyait devoir au 1)
Dubergës pour la somme de 43 livres 12 sols, et aussi un i
moire de ce que le Dr Dubergès lui devait qui se monta à 62 livrs
2 sols. (223)

DUBOIS, Jacques.

Jacques Dubois chirurgien et marchand naquit en 1645. Il

222. Laterrière: Mémoires, pp. 63-64.
223. Archives Judic. Québec.



- 184 -

épousa Jeanne Auber, fille de François Auber et d'Anne Fau-
connier, qui avait trois ans ct plus que lui et qui a été enterrée en
1687 à Batiscan. (224)

La date de ce mariage n'est pas bien certaine. Dans le Dict Géi.
de Mgr Tanguay, premier volume, page 204 c'est 1675 tandis

qu'à la page 14 c'est 1681 qui est donnée. Ce mariage a été enre-
gistré à Québec ni en 1675 ni en 1681.

Trois enfants naquirent de ce mariage, tous baptisés à Québec,
le premier le 15 juin 1682, le deuxième le 21 juin 1683 et le troi-
sième en juillet 1684.

La naissance du premier enfant en 1682 indiquerait plutôt 1681

que 1675 comme la date du mariage.
Une note au bas de la page 204 dit: " Trois enfants, brûlés

dans l'incendie de la maison, sont inhumés à Montréal, le 29

janvier 1679. " En effet dans le Registre des Baptjêmes, Ma-
riages et Sépultures faits dans la Paroisse de Montréal, pour
l'année mil six cent soixante et dix neuf et le vingt-neuvième

jour de janvier de la dite année on trouve: " Led Jour et An
" Ont este Enterrés les ossemens des trojs Enfens du Sr Jacques
" du Bojs trouvez après le feu quy avoit consommé sa majson. "
Celui qui rédigea cet acte en négligeant de mentionner le noi de
la mère des enfants nous empêche de sav -r à quel Jacques Dubois
ils appartenaient.

Dans les actes de baptême des trois enfants mentionnés plus
haut le père est dit marchand et la mère est appelée une fois
Jeanne Jacquette Aubié et deux fois Jeanne Aubié. Le premier
avait pour parrain Jean Fauconnier un parent de la mère.

DUBOIS, Pierre Henri dit Lalancette.

Voir Lebreton Pierre Henri.

224. Tanguay Dict. Généal, vol. I, pp, 204, 14.
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DUBOK.

Dubok était un ch-arlatan qui nous est connu par le Journal des
Jésuites où l'on trouve ce qui suit: " Un nommé Dubok, soldat.

enipyrique, fut invité (I aller voir les malades, à Sillery, pouc
trois ou quatre Îours. Il fut logé chez nous, sans cri rien com-
niquer au supérieur (hoc maie), et y demeura depuis le 20 ili
environ de novembre 1645 jusques au 22 de janvier 1646. La
chose ne réussit pas. Il partait (invisus barbaris et gallis) égale-
nient detesté des sauvages et des français. " (225)

L'Hôtel-Dieu du P. S. n'était plus alors à Sillery, les hospita-
lières ayant demienagé à Québec le 29 niai 1644. (226)

"Le Journal des Jésuites parle ailletins de Laurenît Dubocq qu;
épousa le 19 selptemnbre 1662, i Québec une huriionne Iai-,ie FehlX
Ouentouen d'après l'acte de baptême de sa fille Marie Anne, fait
par le P. Delmias, à Sillery en 1678, Aronio d'après Tanguay,

'(Dict. Gén. voi. I, p. 2o2). Marie Anne dlevint religieusç Ursu-
line sous le nom de Ste Marie Mfad.eleine et mourut en août
1734. A la table du Journal, 0o1 exprime la pensée que le soldat
Dubok, dont il est question ici, est le miiile qJue Laurent ; mais
d'après Tanguay, celui-ci n'aurait eu que neuf ans ci 16-tï,
étant né en 1636. " (227)

DUBORD, Micliel.

iliche? Duibord, médecin, était fils (le Loutis Dubord, capitaine.
Ut de Antoinette Bouirdages. il épousa le i- juillet 1817, à Qulélh c
'-idélaïde Pezard, fille de Pierre NTMelcliior *Pezard et de Lotuis-
Drouet-Richardville. (228)

225. jour. des jésuites-Nov. 27, 1645, p. 14.
226. Casgrain :Hist. de l'Hôtel-Dieu (lu P. S , Qluébý,c.
227. SCOTT: Hist. (le N. D. de Ste-Foy. vol. I. p, i9', -Note i.
228. Tanguay : Dict. Gén. vol. III, P. 483: vol. VI,* P. 338.
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DUBUC, Sieur.

" Les personnes qui pourroient être attaquées de mal vénérien

" tant incurable qu'il puisse être, Escorbut invétéré, Ecrouçlles.

- chancre, Teigne, Tumeur squirrheuses et autres maladies, pour-

ront s'adresser au Sieur Dubuc Côte du Sud qui leur donnera

une prompte guérison. " (229)

Evidemment c'était un charlatan.

DUCHESNE, Adrien.

Adrien Duchesne, de Dieppe, en Normandie, est venu au Cana-

ca vers l'année 1618. Il était à Québec en 1629 et y demeura avec

sa femme et 12 autres personnes après la prise de cette ville par

les Anglais. Le nom de sa femme nous est inconnu. (230)
Pendant l'occupation anglaise, le 9 février 1631 il servit de

parrain, à Québec, à Elizabeth Couillard, fille de Guillaume. (231)

Duchesne était employé aux Trois-Rivières en 1636 et y re-

tourna de nouveau en 1645 comme interprête.

Il était l'oncle de Charles Lemoyne de Longueuil et de Cha-

tcauguay, lieutenant général qui fut annobli par le roi en 1676
pour les grands services qu'il avait rendus à la colonie. (232)

On trouve darls le Journal des Jésuites à la date du 26 octobre

1645 ce qui suit: " Prescription donnée en même temps a Mons.

du Chesne, oncle de Charles le Moyne, de vingt escus que nous

donnions à son nepveu pour le service de quatre ans rendu aux

Hurons; on l'habilla et luy donna-t-on du linge honnestement.

Il fut envoyé aux Trois-Rivières soldat et interprète. (233)

229. Gaz. de Québec, No. 625, 2[ août 1777.

230. Sulte: Hist. (es Canadiens Français; vol. II, P. 37.

231. Tanguay: Dict. Généal. : vol. 1, p. 207.

232. Tanguay: Loc. cit., vol. I, p. 379.

233. Journal. des Jésuites, p. 9.
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Duchesne était un des premiers médecins venus dans le pays.
Le père Paul le Jeune dit que: " Le Sieur du Chesne chirurgien de

l'habitation qui vient volontiers avec moy par les cabanes (des
sauvages) pour nous advertir de ceux qu'il juge en danger de
mort fut parrain du quatrième sauvage baptisé en 1634. " (234)
Pendant un certain temps le Dr était chirurgien dans le navire

de Monsieur de Repentigny.
D'après un titre de 1653, l'acte de prise de possession de la sei-

gneurie de Beauport par Giffard aurait été signé par Champlain et
A. Duchesne. (235)

Quelques uns ont supposé que le A. Duchesne qui a signé cet
aIcte n'était pas le chirurgien mais un greffier. (236)

Adrien Duchesne était présent le 3 février 1637 avec Jean
* Guyon, Zacharie Cloutier, Me Jean Bourdon et Abraham Martin
en la rivière appelée Dubuisson où en la présence des dits sus-
nommés du commun consentement des parties, le dit sieur de

" Beauport, Robert Giffard sera mis en possession réelle et ac-
tuelle les dits Jean Guyon et Zacarie Cloutier des terres situées
d depuis la dite rivière Dubuisson jusqu'à la pointe courant le long
du grand fleuve St-Laurent est quart du sud est etc. etc." (237)

<acte passé devant l'Espinasse, commis au greffe le 3 fevrier
1637).

Une terre que la compagnie des Cent Associés donna à Adrien
[)uchesne le 9 juillet 1637 forme aujourd'hui partie des plaines
('Abrahai. Cette terre fut donnée par le docteur Adrien )n-
chesne à Abraham Martin.

234. Relation des Jésuite, : Relation <le :634, P. 7.
235. Pièces et Dicunients Seigneuriaux, p. 388, cité par J. E. Roy : Hist. du

Notariat au Canada ; vol. 1, P. 30.
236. Larne Hubert : Mélanges ; vol. I, p. 76.

237. Juge. et Dél. cons. souv. ; vol. IV, p. 85.
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" Nous soussignés certifions à qui il appartiendra que l'an der-

nier mil six cent quarante cinq le sieur Adrien Duchesne chi.rur-

gien dans le navire de Monsieur de Repentigny estant à Québec

nous a dict, qu'il avait donné la terre qui luy a été donnée en la

ville de Québec à Abraham Martin pilote de la rivière St-Lau-

rent et qu'il pouvait y faire travailler en toute assurance. Si le

tenps luy eust permis d'en passer contract de donation il l'aurait

fait. Ce que nous attestons être véritable, faict ce quinzième jour

d'aoust mil six cent quarante six. "

" Signé: Giffard-Tronquet-Le Tardif-De Launay Bissot-Gui-

tet." (238)

Plus tard la Compagnie de la Nouvelle-France concéda à Abra-

han Martin douze arpents de terre. Le premier juin 1667 les liéri-

tiers de ce dernier vendirent aux Ursulines de Québec, un terrain

contenant trente deux arpents en superficie. Cette terre constitue

une grande parie des plaines d'Abraham. (239)

Ci-suit copie d'un certificat de Duchesne à propos de coups et

blessures.

"Je Adrian Duchesne chirurgien à Québec pays de la nouvelle

france certifie à tous qu'il appartiendra avoir vu, pansé et médi-

camenté Marie Grimon femme de Louis Sédillot desfricheur de-

nieurant au d. Québec d'une playe à la teste large d'environ

deux doigts pénétrante la première table du crane située sur

un des os pariétal un demi-doigt proche de la suture sagittale

costé dextre, laquelle playe paroist avoir etsé faicte d'un ferre-

238. Ferland: Notes sur les Registres de N. D. de Québec.

239. Ferland: Notes sur les Registres de Notre Dame de Québec p. 18 P. B.

Casgrain: Bataille (les Pilaines d'Abrahan. - Transact. Lit. and Hist. Sociey,
Quebec. - 1898 à 1900, vol. X. PP. 33-34. - Voir aussi pour plaines d'Abrahain

Chauveau. Jour. de l'instruction Publique, 1862. Bullet. des recherches Hist.

1895 P. 43.
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" ment aigu et tranchant comme cousteau, poignard ou chot
" semblable ce que je certifie estre vray, en temoing de quoy j' .1

signé ce present rapport faict ce vingt huitme jour d'avril mii
six cent trente huit. " (240)

A. DUCHESNE,

(avec paraphe) j.

Au printemps de 1639, un nommé de la Porte se noya dlans la
rivière St-Charles, durant une expédition de chasse et Duchesi.y
fait le rapport suivant.

Adrien Duchesne après avoir vu le corps declare " n'y avoir
'' aucun coup ny blessure à moins une petite blessure sur le nez gni
" avait esté faite par une pierre ou roche. " (241)

Jean Ducondu. chii-urgien, était fils de Isaac Ducondu et d'Eli-
sabette Izartier de Lavaltrie, P. Q. (242)

Il épousa le 7 janvier 1758, à Lavaltrie, où il demeurait, Marie
Joséphine Bourdon fille de Michel Bourdon et de Thérèse Vi-
gnaux du même endroit. (243)

Deux enfants naquirent de ce mariage.
Il obtint la Licence Provinciale, à Montréal, en novembre

1788. (244)

DUFF, William.

William Duff chirurgien, pratiquait sa profession à Québec vers
la fin du 18ème siècle. Les annonces qui suivent contiennent tout
ce que nous savons de lui.

" Mr William Duff chirurgien à présent à Québec, prie tous
" ceux à qui il doit d'apporter leurs comptes dûment attestés à Mr

24e. Archives du Séminaire de Québec.
241. Archives du Séminaire (e Québec.
242. Tanguay: Loc. cit. vol. II, p. 498.
243. Tanguay: Loc. cit. vol. Il, p. 417..
244. Gaz. de Québec, No. 1215; novembre 27e 1788.



- 190 -

" Robert Russell, procureur et avocat pour le dit Mr Duff d'ici au
" ier mai prochain et ils seront païés si leurs demandes sont justes.

" Il se propose aussi de soigner les familles à l'aimée ou autre-
nient aux conditions les plus raisonnables; il donnera ses avis

" et ses secours à ceux dont les moyens ne leur permettent pas de
les paier.
" Il a besoin d'un jeune garçon en qualité d'aprentif.
" Il faut s'adresser chef Mr Renvoyzer rue St-Jean. " (245)

Mr Robert Russell publia dans le numéro suivant de la Gazette
de Québec ce qui suit:

" Mr William Duff, chirurgien de Québec aïant inséré dans la
"dernière Gazette un avertissement par lequel il prie tous ceux

qui ont quelques demandes sur lui de remettre leurs comptes
"dûment attestés au soussigné sous le nom et titre de Robert
"Russell, Procureur et Avocat pour le dit William Duff. Le sous-

signé informe par le présent tous les créanciers du dit William
Duff qu'il ne recevra point leurs comptes attestés ou non-attestés,
n'étant ni Procureur, ni Avocat pour lui; le dit avertissement ne

"lui aïant pas même été communiqué et n'aïant jamais été con-
"sulté à cet égard ni sur aucune affaire conccrnant le dit Mr
"Duff.
"Québec, ii mars 1780. (246) "Robert Russell"

DUFRAYER.

Dufrayer était chirurgien à Québec en 1751, et demeurait au
No. 16 rue des Pauvres (Côte du Palais). La maison qu'il occu-
pait appartenait à un Sieur Devienne, qui " était écrivain du roi;
garde-magasin ". (247)

245. Gazette de Québec; Numéro 758. -9 mars 178o.
246. Gazette de Québec ; No. 759. - 16 mars 1780.

247. Tanguay: Dict. Généal. vol. III, p. 411.
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y avait un François Nicolas Dufrayer à Beauport, le 18 fé-
uer 1764. (248)
Parmi les documents du régime français aux Archives de Qué-

bec on trouve sous la date du 11 mars 1757 " Un mémoire de né-
" dicaments par le Dr Dufrayer au sieur Laforme, cordonnier de

cette ville;
"Pour huit onces d'embrocations vulnéraires,
"anodines et animées; 6 livres
"Un grand emplatre emollient; i livre 10 sols

Deux livres de vin aromatique, " (249) 5 livres

12 livres 1o sols
DUFRESNE, Pierre Félix.

Chirurgien, à Batiscan. Voir Thunaye Félix, Sieur Dufresne

DUGUAY ou DU GUE, Jacques.

Jacques Duguay, chirurgien, né en 1647, était fils de Michel Du-
guay et de Catherine de Lebret de Semur en Assoy, évêché
d'Autun. (250)

Aux Trois-Rivières le 21 novembre 1672, il épousa Jeanne
Baudry, âgée de 13 ans et 5 mois, fille d'Urbain Baudry dit La-
marche, bourgeois (taillandier), et de Madeleine Boucher, du
même endroit. (251)

Onze enfants naquirent de ce mariage, tous baptisés aux Trois-
Rivières. Madame Duguay est morte en couches le 22 novembre
1700, (252) son dernier enfant a été baptisé le 24 du même mois.

Le 29 avril 1709, après avoir été veuf pendant neuf ans, Du-

248. Ibid. vol. III, p. 506.
249. Archives Judiciaires, Québec.
250. Tanguay: Dict. Généal. vol. I, p. 210.

251. Tanguay: Loc. cit., vol. I, p. 31.
252. Tanguay: Loc. cit :-vol I, p. 210.
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guay convola en secondes noces aux Trois-Rivières, avec Anne
Baillargeon, âgée de 58 ans, veuve de Jean Polton et tlle de Ma-
thurin Baillargeon, des Trois-Rivières et de Marie Metayer.(253)

Madame Duguay est décédée et a été inhumée au même endroit

le 7 mars 1722; cinq ans plus tard son mari la suivait dans la
tombe, âgé de 8o ans.

Le deuxième jour d'aoust mil sept cent quatre, le Dr Duguay
était présent en la sacristie de l'Eglise des Révérends Pères Re-
collets aux Trois-Rivières, où l'on prenaifùt les témoignages de
ceux qui croyaient avoir été guéris par l'intervention du frère
Recollet, Didace Pelletier, mort aux Trois-Rivières en 1699.

Parmi eux un nommé Antoine Bruslé dit Francourt, habitant
de la Seigneurie de Bécancourt, près du dit lieu des Trois-Ri-
vières dit: " Qu'il y a près d'un an qu'il lui survint une douleur au

genoüil qui luy causoit des douleurs si excessives qu'il ne savait
ce qu'il recevait d'autant plus que s'estant adressée au Sieur
Herbé chirurgien demeurant à Batiscan qui ayant vû son mal
luy dit qu"il ne croyait pas le pouvoir guérir le connoissant trop
invétéré, et que l'argent qui luy cousteroit pourroit estre sans
succès, ce qui obligea le Conspirant (comparant) de s'en revenir
en cette ville y trouver le d. Sr Du Gay qui luy appliqua des cata-

" plames et fomentations sans en ressentir aucun soulagement,
" de sorte que se voyant hors d'espérance de jamais guérir, dans

iun chagrin *sensible ne pouvant aucunement agir estant obligé
de.se servir le béquilles, eut recours au frère Didace. . et que

"au même moment ayant mis un morceau de sa robe sur son ge-
"noüil il se sentit très soulagé et ses douleurs diminuèrent telle-
"ment dans la suite qu'en 10 ou 12 jours il fut guéry, et du depuis
" n'a senty aucune douleur.

" Antoine Bruslé."
Il vivait encore en 1719.

253. Ibid. vol. I, p. 22.
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Dans cette même séance une Dame Perrine Picotté de Bellestre,
femme du Sr de Houtet dit: " Qu'à l'âge de 59 ans est estant atta-
"quée d'une maladie dangereuse dans un endroit que la bien-

séance ne veut pas que l'on nomme et où on ne pourroit apporter
"aucun remède, elle eut recours au frère Didace et guérit. " (254)

Le 13 septembre 1707 le Docteur Duguay poursuit devant les
tribunaux un Monsieur Carpantier pour recouvrer la somme de
huit livres, pour ce qu'il lui a fait, c'est-à-dire " pour être allé le
" visiter à Champlain, lui avoir saigné le pied et lui avoir donné
"une poudre d'Alkermès. " (255)

DUMANCIN, Armand.

Appelé aussi Armand et Regnault Doro (256)
Armand Dumancin ou Doro était chirurgien à Québec.
Né en 1658 il était fils de Armand Dumancin et de Catherine

Duloin. (257)
Il épousa, à Québec le premier février 1689, Louise Delestre,

âgée de 26 ans, fille de Thierry Delestre, sieur de Vallon, et -e
Marie Depéré de Québec, (258) depuis quatorze mois veuve <le
Charles Roger des Colombiers. Ce dernier était bourgeois de
Québec, et capitaine de l'Isle et Comté de St-Laurent, aujourd'hui
Ile d'Orléans. (259) De ce mariage il naquit un enfant.

On ne trouve de renseignements sur ce chirurgien que dans les
" Jugements et délibérations du Conseil Souverain."

" Arnaud Doro comparaît devant le Cons. Souverain le 25

254. Actes du frère Didace; voir Le Canada Français vol. IV, p. z65.
255. Archives Judiciaires, Québec.
256. Juge. et dél. du Conseil Souverain, vol. III, pP. 332-358-7X3.
257. Tanguay: Dict. Gén. vol. I, p. 210.
258. Tanguay: Loc. cit. vol. 1, pp. 174-525.

259. Juge. et Dél. du Cons. Souv. vol. II. p. 193.
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" avril 1689 au nom et comme ayant épousé Louise Delettre,
" auparavant veuve de Charles Roger sieur Descoulombiers, appe-
" lant de sentence de la Prevosté de Québec du 22 mars de la
" même année en faveur de Pierre Jean qui devait à Louise De-
" lettre par une sentence du Juge Prevost de Nostre Dame des
" Anges du 12 décembre, 1675 soixante minots de bled froment,

" deux minots de pois verts et deux minots de pois blancs. "
Le Conseil a condamné Pierre Jean à payer en espèce ou en ar-

gent. (260)

Le 16 octobre 1689 defaut à Louise DeLettre femme de, Re-
gnault Doro, chirurgien en la ville de Québec contre Paul Bou-
chard et sa femme auparavant veuve Michel le Court de Mont-
réal defaillans. (261)

Arnaud Doro s'engagea à traiter la femme de François Fri-
chet pour la somme de cent vingt livres. Le. traitement terminé
Frichet donna un acompte au chirurgien et refusa de payer le
reste. Doro le poursuivit devant la Prévôté de Québec qui le con-
damna à payer. Alors Frichet s'adressa au Conseil Souverain pour
faire annuler le jugement de la Prévôté, alléguant que Doro lui
devait des dommages pour avoir dit qu'il avait traité Madame
Frichet d'une vilaine maladie. Frichet n'a pas pu prouver ses
avancés et fut condamné, le 21 août 1690 à " payer au chirurgien
" les cent vingt livres moins ce que ce dernier avait déjà reçu, pour
" les pensemens, médicamens et allimens fournis à la dame Fri-
" chet ". (262)

En 1692, Madame Doro avait une maison appartenant à la
sucession de Charles Roger, son premier mari. Elle était louée à
Jean Estienne Dubreuil, cordonnier de Québec, qui prétendait que
la dite maison n'était pas habitable et qui demandait que les pro-

260. Ibid. vol III, p. 332.

261. Ibid. vol. III, p. 358.

262. Ibid. vol. III, p. 454.
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priétaires fussent obligés de la réparer ou de lui laisser faire les
réparations sur le loyer. (263)

Madame Doro est morte avant le vingt-deux novembre 1694.
(264)

L'extrait suivant nous porterait à croire que Arnaud Doro est
retourné en France vers 1694. "A rmaud Doro chirurgien cy-
devant demeurant à Québec." On a lieu de croire qu'il a pratiqué
sa profession à La Rochelle, (265) en France.

Le 15 avril 1697, Charles Marquis, huissier et procureur d'Ar-
nault Doro, absent du pays, présenta une requeste au Conseil
Souverain pour retirer de la succession Charles Catignan de l'ar-
gent appartenant aux enfants mineurs de Charles Roger Des
Coulombiers. (266)

Charles Catignan, Garde Magazin du Roy à Québec, avait pour
femme Jeanne Delettre sœur de Louise Delettre veuve de Charles
Roger Des Coulombiers et femme d'Arnaud Doro chirurgien.
Après la mort de Catignan Jeanne Delettre épousa Maître AI-
plione de Lestenon, chevalier, Seigneur de la Couture. (267)

DUMONT.

Il y avait à Québec ou dans les environs un nommé Dumont qui
était médecin et qui est mort avant 1723. Dans l'Aveu et Denom-
brement pour cette année on trouve que les héritiers du Dr Du-
mont étaient propriétaires d'une terre à St-Romuald de 8 arpents
de front sur le fleuve sur 40 de profondeur située entre celle de
Jean-Baptiste Luneau à l'est et celle des héritiers de Mr de la

263. Ibid. vol. III, pp. 713-915-944-1016.

264. Ibid. vol. III, p. 944.

265. Ibid., vol. III, pp. 713-714.

266. Ibid., vol. IV, pp. 83-87.

267. Ibid., vol. IV, p. 381.-Tanguay: Dict. Généal., vol. I, p. 174.
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Martinière à l'ouest. Cette dernière terre les séparait de la rivière
Chaudière. Ils payaient 4 livres 7 sols de rente par arpent et un
chapon. (268)

DU PLESSIS, Pacifique.

Frère Pacifique Du Plessis ou Duplessis était natif de Ven-
dôme, chef-lieu du petit pays de Vendômois, dans la Beauce. Il
fit profession chez les Recollets en 1598 et partit de Honfleur avec
trois autres Recollets les pères Denis Jamay; Jean d'Olbeau et
Joseph Le Caron, dans le St-Etienne de 350 tonneaux, commandé
par Pontgravé, le 24 avril 1615. Ils étaient à Tadoussac le 25 mai
1615 d'où Duplessis partit le 2 juin arrivant à Québec le 8.

Dans le monde Duplessis avait été apothicaire et ne cessa point
dans la suite de s'occuper de médecine ce qui le rendit très utile à
ses compatriotes dans la Nouvelle France.

Il est demeuré surtout aux Trois-Rivières où il instruisait les
Sauvages et les Français.

Du Plessis est " mort le 23 aoust 1619 et fut enterré dans la
" chapelle de Kébec. Il fut pleuré presque de tous tant des chre-
"tiens que des Sauvages qui perdirent en luy un grand support et
"la principale de leur consolation en maladie. " (269)

C'est le premier religieux mort dans la Nouvelle France.
Quelques années après sa mo'rt l'on transporta son corps à

N.-D. des Anges où il repose depuis près de trois siècles à côté de
celui de Louis Hébert, premier défricheur du Canada mort en
1627. (270)

268. Roy : Histoire de la Seigneurie de Lauzon, vol. Il, p. 114.

269. Sagard : Hist. du Canada, édition Froo; 1866, vol. I, p. 66.

270. Suite : Hist. des Canadiens Français, vol. I, p. 134.
' Suite Hist. de la ville des Trois-Rivières, vol. 1, PP. 38-39-43-44.
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DE SAUMEUR, Esnauist.

Esnaust de Saunieur était chirurgie,, à la baie des Cha-
leurs en 1678.

Sa femmre était sauvagesse. En cette année ils avaient 4 en-
fants, 2 garçons et deux filles. Le plus vieux avait 8 ans et les
filles 6 et 4 axis. (271)

Je dois cette note à l'obligeance de Monsieur E. T. D.
Chambers.

DUPONT, Vital.

Vital Dupont était fils de Jean Dupont et de Marie Lavigne,
de Lourdes, diocèse de Tarbes, Gascogne. (272)

Dupont se maria deux fois, la première fois vers 1737 avec
Geneviève Drouet, niée à l'Ile-du-Pas en 1710, fille de Claude
Drouet et de Marie-jeanne Desrosiers de Champlain. (273)

De ce mariage naquirent trois enfants: le premier naquit en
novembre 17 3 8à 1lle-du-Pas, le deuxième en 1739 et le dernier
à Québec, en 1749. Deux mois plus tard, le 25 décembre, la
mère fut inhumée au même endroit. Dupont se maria la
seconde fois à Québec exi 1751 avec Geneviève Françoise Trcfflé,
âgée de i9 ans, fille de François Trefflé et de MIarie Jeanne
Avisse. (274)

En 1732 Dupont était chirurgien dii vaisseau Le Dau/,inzi de
Guadaloupe dont le capitaine était un nonmmé Martin. il y eut
un procès entre Dupont et ce dernier au sujet de mauvais trai-
teinents que le chirurgien aurait subi des mains du capitaine.
(275)

271. Recensenment de la Baie des Chaleurs.
272. Tanguay : Dict. Gén., vol. 111, P. 548.
273. Tanguay: Loc. Cit., vol. Ill, P. 451.
274. Tanguay: Loc. Cil., vol. VII, P. 335,
275. J.ug. et Dél. cons. SuP. ;3 septembre 1732, P. 179. Rapport du, Sec. etdu Reg. de la P. de Q., 1893, P, 148.
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Eu 193 8, il dlemeurait à l'Ile-dui-Pas, puis vint résider à Qué-

bec, avant 1749 OÙ naquit son dernier enfant.

DUPORTEAU, Julien.

julien Duporteau était chirurgien de la compagnie de Dit-

mesny

Il était à Champlaini en 1694. (276)

DUPUIS

Dupuis, Petit seritgien, entra à l'Hôtel-Dieu du P>récieux

Sang, Québec, en septembre 1710. (177)

DU REAU, Aimé.

4# m né Du Reau, chirurgien, était présent au contrat die tna-

niage de Pierre Dandonneau - Du Sablé aux Trois Rivières en

1653. (278)

DUROV, Pierre.

Pierre Duroy était fils d'Hunel François Duroy et de Barbe

Piron de Roninville, évêché de Lisieux.

Il est né en i 165o et épousa à Québec, le 2 1 f évrier 1689, Mar-

guerite Levasseur, âgée de 22 ans, fille de Louis Levasseur et

de Marguerite Bélanger.

Quinze enfants naquirent de ce mariage. Le troisième jean,

baptisé le 3 novembre 169i, eut pour parraini Jean Leger de la

Grange, chirurgien à Québec,.

I)uroy a toujours demeuré à Québec où il est mîort et a été

inhumé dans l'église le 24 décembre 1723. Sa demeure était à

la Basse-Ville, rue du Cul-de-sac.

276. Tanguay: Dict. Gén., Vol. I, P. 217.

277. Archives de l'Hôtel-Dieu, Québec.

278, Tanguay :DiCt, Généal,, Vol. I, P. 220.
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Sa veuve lui a survécu seize ans.
Il est plus que probable que Mgr Tanguay a fait une erreur

quand, à la page 221 du premier vol. de son Dictionnaire il a dit
que Duroy était médecin, car dans le troisième volume, page 573,
il ne luii donne pas cette qualification. De plus dans le Recensement
de 1716 (édition Beaudet, p. S, numéro 409) il est appelé bou-
cher marchand. Deplus son nom n'est pas dans la liste des
médecins de Québec en 1716.

Dans les Registres de N.-D.. de Québec, on le dit Bourgeois
Marchand, Bourgeois ou larchand, mais jamais mêdecin.

A son mariage il declara ne savoir signer son nom et il fait
la même déclaration, au baptême de ses enfants.

On peut, je crois, conclure que Duroy n'était pas médecin (279).

DUSABLON, François -aussi Léonard De Sablon.

Maître Denys Riverin, Conseiller au Conseil Souverain de la
Nouvelle France forma à Paris, le neuf avril 1696, avec les
Sieurs Mageux et Bourlet, l'aîné, la Compagnie du Mont Louis
pour établir une pêche sédentaire dans la baie de Gaspé, et le
commerce avec les'français et les sauvages des environs.

Le Sieur Riverin engagea par de belles promesses plusieurs
familles des environs de Québec à vendre leurs terres et à se
transporter avec leurs effets au Mont Louis où il leur donna
d'autres terres et leur promettait certains autres avantages qui
les décidèrent à s'y rendre.

Il leur avait envoyé une barque chargée de vivres et de mu-
litions evec un missionnaire, un commis et un chirurgien qui

était François Dusablon. (280)

279. Tan'guay: Dict. Gén., vol. II, pp. 221, 391, vol. III, p. 573. Recense
nient 1716. Beaudet, p. S1, numéro 409. Régfstres N. D. de Québec.

280. Jug. et Dél. du Couseil Souv., vol. IV, pp. 482-526.
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DUTHU, Jean Paul.

Jean Paul Duthu, né en 1731, était fils de Jean-Jacques Du-

thu, chirurgien, et de Jeanne Lecanus, de Bagneresse, diocèse

de Tarbes, Gascogne. L'acte de sépulture de Duthu dit: "Ori-

ginaire de Bagnères, diocèse de 7arbes, en Bzgorre,province de

Béarn."

Le 2 1 janvier t754, il épousa à Charlesbourg, près de Québec,

Marie Geneviève Paquet, âgee de 23 ans, fille de Noëi Paquet

et de Marie'Geneviève Campagna dlu même endroit. (281)

Duthu était parrain à Beauport le 29 octobre 1753. (282)

Madame Duthu eut deux enfants, des filles, nées à Charles-

bourg où leur père exerçait sa profession; plus tard il vint pra-

tiquer à Québec où il est mort le 14 janvier 1776. L'acte de

sépulture dit qu'il était " Maitre chirurgien " et qu'il a été inhu-

tué dans le cimetière de la Ste Famille.

Ce cimetière était situé du côté sud de la Basilique en face de

de la bâtisse du Daily Telegraph. Au commencement de l'oc-

cupation anglaise les protestants y étaient inhumés aussi bien

que les catholiques. On y voit encore une pierre tuniulaire.

Jusqu'à l'année 1890, une haute muraille cachait aux passants

la vue de ce cimetière et fut cause d'un drôle d'incident. C'était

le 5 mai 1862, le jour de l'enterrement du Révérend Louis

Jacques Casault, premier Recteur de l'Université Laval. Pen-

dant le service le feu prit au banderoles qui s'étendaient du cata-

falque au dôme de l'église. Une panique s'ensuivit et la foule

massée contre les portes, qui s'ouvraient en dedans, empêcha

toute sortie.

281. Tanguay: Dict. Gén., vol. III, p. 581, vol. VI, p. 212.

282. 1.ég. de Beauport.
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Un jeune élève de l'Ecole Nornale, décidé à ce sauver,
grimpa sur l'appui de la deuxième fenêtre de la chapelle de la
Sainte Famille et se préparait à sortir quand une demoiselle, qui
s'était approchée, le supplia de l'aider à monter à coté de lui, ce
qu'il fit. Les deux sautèrent par la ftnêtre pour se trouver
emprisonnés dans ce cimetière entre la haute muraille susdite et
le mur de l'église. Leurs cris finirent par attirer l'attention
des passants et une personne charitable _iu moyen d'une échelle
leur procura la liberté.

Le jeune honmme devint quelques années plus tard le Dr Thos.
Godfrey McGrath médecin de grands talents qui mourut subi-
teiment le 18 février 1872, la demoiselle vit encore. Ce cime-
tière de la St. Famille était plus large qu'il n'est aujourd'hui.
En 1842 le Conseil de ville en demanda à la Fabrique N.-D. de
Québec un morceau pour -largir la rue Buade. La Fabrique,
vu que cela était pour l'utilité publique, accéda à cette demande
et donna à la ville un morceau de terrain de 72 pieds dans sa
plus grande largeur sur une longueur de 18o pieds. (283) Les
travaux eurent lieu en 1843.

DUVERGER, Pierre dit Bourgoin.

Pierre Duverger dit Bourgoin, chirurgien, fils de Pierre Duver-
ger et de Françoise Claverie, de St- Alarie, Bordeaux. (284)

A l'âge de vingt-six ans, il épousa à Québec, le 20 novembre

1712, Marie Lemoine, âgée de 37 ans, fille de Pierre Lemoine et
de Catherine Mignot, de Québec, et veuve de Sébastien Marignier

et de Jacques Laborde. (285)

283. Livre des Délibérations de la Fabrique N. D. de Québec 1825 à 1864.
284. Tanguay, Dict. Généal. vol. II, p. 426; vol. III, p. 586.

285. Tanguay, Loc. cit. vol. I, P. 379.
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Pour le mariage (le Mariguier et de Marie Lemoine il y a eu
dispense des fiançailles mnais les trois bans ont été publiés. (286)

'Au recensement de 1716 les enfants de Marignier sont appe-
lés Mariguet, nom qu'on ne trouve pas dans Tanguay. (287).

Marie Lemoine eut deux enfants de son premier mari, aucun du
deuxième et trois de Diverger. (288).

Duverger résidait à la Basse-Ville, Québec, rue De Meules et
(hamplain qui s'étendait du haut de l'escalier jusqu'au bout du
Cap au Diamant. (289)

Duverger est mort à Québec en novembre 1718.
On a pu douter qu'il eut le droit de pratiquer comme chirur-

gien; voici pourquoi..
Duverger eut devant la prévôté de Québec un procès avec Louis

Hutteau dit La Rabelle. cordonnier en cette ville, (290) à propos
d'un loyer. Ce dernier ayant eu gain de cause, Duverger en ap-
pella devant le Conseil Supérieur qui " renversa le jugement dont
" il est appel, et en même temps " sur requisitoire du Procureur
"général du Roy, fait defense au dit Duverger de prendre la qua-

lité de chirurgien et d'exercer la chirurgie qu'au préalable il
n'ayt esté examiné, à la requeste (lu Sr Lajus, lieutenant des chi-
rurgien de cette ville. par Maistre sarrazin, médecin des hô-
jiitaux de ce pays; et obtenu de luy, un certificat de sa capacité.

(291).

DUVERT, Pierre Chicou.

Pierre Chicou Duvert de St-Valier a obtenu sa Licence Pro-

286. Reg. N.-D. de Québec, 30 mars 1696.
287. Recensement de 1716. Beaudet, p. 43, No. 324.
288. Tanguay, loc. cit., vol. V, pp. 57-513.
289. Recenseintent, 17i6.
29o. Reg. de la Prévôté, 23 juin 1716.
291. Juge. et Dél. du Cons. Souverain, vol. VI, pp. 1iso-ii6o.
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vinciale dans le mois de novembre 1788. (292) Il pratiquait à
Québec.

Il n'y a pas de doute que Duvert pratiqua la médecine long-
temps avant d'avoir sa Licence, car avant cette année il n'y avait

pas de bureau d'examinateurs.
En 1797 un nommé David McLane fut trouvé coupable de

haute trahison. Il fut exécuté dans un champ situé du côté est de
la rue des Glacis, (293) vis-à-vis de l'orphelinat d'Youville. De
Gaspé qui assistait à l'exécution dit: "Le vieux Dr Duvert était

près de nous et tira sa montre aussitôt que Ward, le bourreau
tira l'échelle sur laquelle était McLane. " "Il est bien mort, " dit

le Dr Duvert, "lorsque le bourreu coupa la corde après l'expira-
" tion de vingt-cinq minutes. " (294)

En 1797 le Dr Duvert était appelé en consultation au Monastère
(les Ursulines de cette ville. (295)

E
EBERTS, Herman.

Herman Eberts, "Doctor of Physick " épousa à Montréal dans

le mois d'avril 1780, Mademoiselle Mary I-uc. ( )

EDWARDS.

Le docteur Edwards demeurait à Québec où il était chirurgien
(lu 1oe régiment d'infanterie. Le 16 avril 1769 il fut amené à St-
Thomas de Montmagny par le coroner j. Werder, pour faire l'au-
topsie du cadavre de François Delisle, décédé le 5 du même mois

et, qu'on soupçonnait avoir été empoisonné.

292. Gazette de Québec; No. 1212, 6 nov. 1788.
293. Connue encore par les anciens anglais et irlandais sous le nom de

Gallows Hill, ou côte de la potence.
294. De Gaspé: Anciens Canadiens, vol. II, p. 138.
295. Archives des Ursulines de Québec.
I. Rapp. sur les Archives Canadiennes; pour l'année 1885, p. LxxxIII.
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Edwards et son confrère Marsault conclurent, de leur examen,
que Delisle était mort de causes naturelles.

Québec, 17 avril, 1769. (2)

EMERY, Gaspard.

Gaspard Emery, connu sous les noms de La Sonde, L'émery, et

Aiiicéri,né en 1668, demeurait à Québec, où il était chirurgien.
Avant 1716 il avait épousé Thérèse Coiffard ou Coëffard qui est
née en 1686. Ils n'eurent point d'enfants. (3)

A l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec, le 2 juillet 1708, Gaspard
Emery signa, ainsi que Jean Demosny fils, au contrat de profes-
sion de la mère Thérèse Renaut D'Avenne des Meloises dite de
Saint Gabriel, passé entre la Communauté et Nicolas Dupont,
Ecuyer, Sieur de Neuville, etc. (4)

Le 31 août 1710 le docteur Emery examina avec le Dr Jean De-
nosny, fils, la personne de Jean Chéneleau, matelot de " La Con-
corde " et donna un certificat de son état. (5)

" Par l'ordre du Lieutenant général civil et criminel au siège
(le la provosté et amirauté de Québec Je gaspar Emery chirur-

" gien estably en cette ville déclare que dimanche le cinquième de
juilet 1711 jay examiné Simon Arcan et son fils Jean qui
avaient reçu des coups. " Il leur donna un certificat dans lequel

i!décrit leurs blessures, " pour valoir et servir ce que de Raison,
le neuvième juillet 1711. " (6)

En 1716 Emery demeurait rue de la Montagne avec sa femme.
Ils n'avaient aucun domestique. (7) La rue de la Montagne s'éten-

2. Gaz. de Québec, numéro 225.
3. Tanguay, Dict. Gén., vol. 1, pp. 2, 226, 135.
4. Arch. de l'Hôte-Dieu du P. S., Québec.
5. Juge. et Dél. Conseil Souv., vol. VI, p. 110.
6. Arch. judic., Québec.
7. Recensement de 1716, P. 34.
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dait depuis la porte de l'évêché jusqu'au jardin de monsieur De
lino. (8)

Madame Emery était marraine en 1717 à Beauport où elle
signa Thérèse Aincéri. (9)

De 1708 à 1717 Emery était médecin de l'Hôpital-Général,
(1o) il avait été aussi médecin de l'Hôtel-Dieu du P. S.

Tombé malade au commencement de l'année 1718, il décéda lu
4 février et fut inhumé le lendemain. (II)

Madame Emery, après un voyage de sept mois, épousa à Qué-
bec le 14 septembre 1718, Henry Coffinier. Elle signa Marie-Thé-
rèse Coiffard. Parmi les témoins était le docteur Jogrdain Lajus.
(12).

ESPAGNOLI, Sieur.

Espagnoli était chirurgien et était à la Longue-Pointe le 16
mars 1763. (13)

ESTIENNE.

"Maître Estienne, notre chirurgien fit ouverture de quelques
corps, morts de mal de terre (scorbut) et trouva presque toutes

"les parties de dedans offinsées. "
" Ceci était à Port-Royal, Acadie, hiver de 1606-7, pendani

" lequel le scorbut avait été moins aspre que les hivers précédents.
"Il y avait eu sept morts. " (14)

EUBEZARD, Jean Baptiste.

Jean Baptiste Eubezard, chirurgien, était à Québec le 16 juillet
1747, chez François Boucher, navigateur, qui demeurait sur la
rue Champlain. Là il signa au contrat de mariage entre Jean Bap-

8. Ibid.
9. Reg. de Beauport.
Io. Arch. de l'Hôp. Gén. Québec.
il. Reg. N.-D. de Québec.
12. Ibid.
13. Tanguay: Dict. Gén., vol. III, p. 595.
14. Champlain. Voyages, vol. III, p. 161; édition Laverdière.
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tiste Garon, chirurgien et Marie Françoise Boucher, devant Baro-

let notaire. ( 15)

F
FARGUES, Thos, M. D.

Thomas Fargues était fils de Peter Fargues, riche marchand, et

de Marie Henriette Guichard, fille de Jacques Guichard, marchanl

et de Marguerite Rhodes, tous de la ville de Québec où Thomas

Fargues est né et a été baptisé le i i octobre 1777, (1) à l'église

des Récollets.

Madame Peter Fargues était catholique Romaine et avait un

frère qui était prêtre. Elle avait fait ses études à Québec chez les

Ursulines, qui disaient que son mari " était Huguenot et le plIs

" impitoyable railleur des choses saintes que l'on eut encore vu à
" Québec. " (2) Il est mort le 21 janvier 1780 et fut enterré le

lendemain au vieux cimetière ou cimetière St-Jean situé sur la rue

du même nom au coin de la rue St-Augustin. (3) Il a laissé une

fortune considérable.
Thomas Fargues fit ses études à Harvard, Etats-Unis d'Ané-

rique, où il prit ses degrés au commencement du XIXe siècle. Peu

après il alla compléter ses études médicales en Europe. Après avoir

soutenu en latin, une thèse remarquable sur la chorée l'Université

d'Edinbourg lui donna le diplôme de Docteur en Médecine. Il

passa ensuite quelques années à Londres où il fit la connaissance,
et devint l'ami intime, du célèbre John Abernethy, F. R. S.,

(membre de laSociété Royale), et médecin de l'Hôpital St-Bartho-

lomew. Ces deux hommes se ressemblaient beaucoup par leurs

15. Greffe de Barolet.
1. Tanguay: Dict. Gén., vol. IV, p. 406. Reg. Cathédrale Anglicane, Québec.
2. Hist. des Ursulines de Québec, vol. III, p. 226.

3. Reg. de la Cath. Anglicane, Québec, 22 janvier 1780.
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talents et leurs excentricités. Vers 18 11 Fargues retourna à Qué-
bec et commença l'exercice de sa profession. En peu d'années il
s'acquit une position importante parmi ses confrères et se fit
une clientèle étendue et lucrative. (4) Le Docteur Fargues, comme
son père, ne s'occupait pas de religion, mais il avait deux sSurs,
Henriette et Julie qui étaient de ferventes catholiques. (5) La der-
nière, âgée de 21 ans, épousa à Québec, le 16 septembre 1797, Fré-
déric de Vos major dans le premier Bataillon du 60e régiment
d'infanterie. Ce mariage a du se faire à la chapelle des Jésuites
au coin nord-ouest des rues Desjardins et St-Anne ou à la cathé-
drale Notre-Dame, car l'église des Récollets était brûlée depuis
un an et la Cathédrale Anglaise ne fut bâtie qu'en l'année 1804.
(6).

Henriette ne se maria jamais. Sa mère Mme Peter Fargues
épousa, le 27 novembre 1783, l'Honorable Thomas Dunn, Prési-
dent du Conseil et juge de la Cour des Plaidoyers Communs, et à
deux reprises administrateur de la Province du Bas-Canada. (7)

Ce mariage fut fait par le ministre anglican dans l'église des
Récollets où se faisaient tous les offices de l'Eglise Anglicane jus-
qu'en septembre 1796 guand elle brûla. (8)

Adam Mabane qui était présent au mariage comme témoin
pour son ami Dunn était médecin et un des juges de la Cour des
Plaidoyers Communs; il était très sympathique aux Canadiens-
français. (9)

Madame Dunn eut plusieurs enfants de son second mari et
décéda en 1839, âgée de 87 ans.

En 1821 le Dr Fargues devint médecin des Ursulines; les An-

4. Gazette de Québec, 13 décembre 1874. Morgan, H. J.: Biog. of celebratedCanadians; édit. 1862, p. 372.
5. Hist. des Ursulines de Québec, vol. III, p. 226.
6. Reg. Cathedrale Anglicane, Québec.
7. Reg. Cathedrale Anglicane, Québec.
8. Lemoine, J. M.: Quebec Past and Present, 1876, P. 392.9. L'abbé Bois: Le juge A. Mabane.
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nales de cette année disent: " Notre médecin le Dr Holmes étant

devenu trop âgé pour servir la Communauté nous avons d'un

commun consentement choisi le Dr Fargues, médecin générale-

ment reconnu comme expert dans son art et ayant la confiance

de la ville. Il a reçu avec plaisir la proposition que lui a faite

notre Révérende Mère Supérieure, disant qu'il la tenait à hon-

leur; qu'il ne changerait rien aux conditions mais qu'il fourni-

rait et préparerait lui-même les remèdes. On se souvient encore

au couvent des fioles et des poudres blanches du Dr Fargues qui

refusait ses soins à celles qui ne voulaient pas abdiquer l'usage

"du thé et du café. Aussi pendant de longues années le café des

"Ursulines était-il fait de blé torréfié. (1o).

En 1828 le Dr Joseph Parent fut associé au Dr Fargues pour

cette communauté. (i ). Ce dernier était le médecin de Monsei-

gneur J. O. Plessis, évêque de Québec, et était présent à la mort de

celui-ci, qui tomba malade pendant la visite pastorale de 1825 et

revint à la ville le 6 août. Pendant près de six semaines il endura

des souffrances cruelles dans ses jambes et ses pieds. Sous les

soins de son médecin il prit du mieux et put présider à une Profes-

sion aux Ursulines le 13 octobre. Le mieux ne dura pas longtemps

car il rechuta le 5 novembre, et fut transporté à l'Hôpital-Général

où, le 4 décembre, il se trouva assez bien pour communier à la

messe du chapelain. Il déjeuna avec appétit et pendant la journée

reçut plusieurs amis. Mgr Panet, le Rév. Monsieur Desjardins,

chapelain de l'Hôtel-Dieu, plusieurs messieurs du Séminaire et le

Dr Fargues passèrent l'après-midi avec lui jusqu'à l'heure des

vêpres quand ils le trouvèrent si bien qu'ils le laissèrent avec son

médecin. Celui-ci causait avec lui quand tout-à-coup l'évêque ar-

rêta de parler, la tête lui tomba en avant et il avait cessé de vivre.

lo. Hist. dei Ursulines de Québec, vol. IV, pp. 633-587.
t i. Ibid., vol. IV, p. 633.

32. Ibid., vol. IV, p. 588. Hist. Hôp. Gén. p. .504.
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Fargues était chirurgien de l'Hôtel-Dieu du P. S. Québec. En
1825 il en était le Chirurgien Général ou Chirurgien Consultant;
dans le même temps le Docteur William Holmes en était le Méde-
cin Général. (13) Fargues soignait aussi à l'Hôpital-Général,
mais seulement les malades pensionnaires.

Son portrait, à l'huile, se trouve à l'Hôtel-Dieu du P. S. et par
une singulière coïncidence il a été pendant longtemps placé à côté
de celui de son grand ami, le chirurgien John Abernethy qui n'est
jamais venu dans le pays.

Le Docteur Fargues demeurait rue Mont-Carmel, numéro 24.
dans une maison qui appartenait à monsieur Thomas Hunt de qui
il l'acheta. L'acte de vente a été passé le 18 mai 1825, devant F.
W. Scott, N. P. Plus tard cette maison fut occupée par Mr John
C. Eno; aujourd'hui elle est la propriété de l'Hon. juge Dorion.

Dans le mois de mai 1840 il eut une attaque de paralysie qui
diminua beaucoup son utilité; une nouvelle attaque en avril 1843
le mit dans un état déplorable physiquement et mentalement.

Il est mort le 1i décembre 1847, âgé de 70 ans.
Deux jours après le décès du Dr Fargues, une assemblée des

médecins de la ville eut lieu à l'Hôtel-Dieu. Le Dr Jos. Morin fut
appelé à agir comme président et le Dr Jas A. Sewell comme secré-
taire. Après que le président de l'assemblée eut fait l'éloge du
défunt comme homme et comme praticien les résolutions sui-
Vantes furent adoptées unanimement.

1° Que par la mort du regretté Dr Fargues, qui était non-seu-
lemTent un parfait gentilhomme mais aussi, depuis plusieurs an-
nées, le médecin le plus éminent de la ville, celle-ci perdait un de
Ses citoyens les plus honorables et la Faculté de Médecine un de
ses membres les plus distingués.

13 Annuaire de l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec, igog, p. 18.
14
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2° Que par respect pour la mémoire du défunt les médecins

porteront le deuil habituel pendant six semaines. (14)

Le Dr James Douglas dit du Dr Fargues: " Durant l'été de

1827, je fis la connaissance du Dr Fargues le principal médecin

"de Québec. Mes rapports avec lui pendant plusieurs années

"m'ont été profitables et extrêmement instructifs; il avait une

"connaissance profonde de la science médicale et une juste appré-

"ciation de la valeur des drogues dans la maladie. (15)

Le 14 décembre 1847 il parut dans un journal de la ville un

Avis signé par R. E. Caron, avocat et Antoine Parent, prêtre Su-

périeur du Séminaire de Québec, exécuteurs testamentaires du

dernier testament de feu le Dr Fargues, notifiant tous ceux qui

auraient des affaires à régler avec la succession de s'adresser à

eux. (16).

Le même jour et dans le même journal Thos Dunn et William

Dunn par leur procureur, Geo. O'Kill Stuart et Mme Rhodes, née

A. C. Dunn, par son procureur Wm. Rhodes, et Henriette Fargues

annoncaient qu'ils étaient les héritiers et les représentants légaux

de feu le Docteur Fargues et faisaient savoir à tous ceux qui au-

raient des affaires à régler avec la succession de celui-ci d'avoir à

s'adresser à eux. Ils déclaraient, de plus, que l'autre testament dont

MM. Caron et Parent se disaient les exécuteurs était nul ayant été

fait quand le testateur était légalement incapable de tester, étant

interdit. (17)
Fargues fit plusieurs testaments, le premier le 1o septembre

1842, devant Louis Panet, N. P., sous le numéro 9227 du greffe

de Panet. Ce testament fait chez Fargues annonce que ce dernier:

14. Gazette de Québec, déc. 15, 1847.
15. Douglas, James, M. D., Mémoires manuscrits, p. 88.
16. Quebec Mercury, déc. 14 1847.
17. Ibid: déc. 14, 1847.
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quoique malade de corps était sain d'esprit. Croyant dans l'impor-
tance de l'homéopathie et désirant en encourager l'étude il laissa
la somme de 6ooo louis pour la fondation et l'entretien d'une
chaire d'homéopathie au collège McGill.

Il laissa aussi 750 louis à Robert W. Stansfield son parent et
son clerc. Thos et William Dunn ses frères utérins furent nommés
ses exécuteurs.. (18)

Une copie de la clause suivante d'un de ses testaments fut en-
voyée au Conseil Municipal comme étant d'intérêt public, par les
Messieurs Caron et Parent.

" Je donne et lègue la somme de 6ooo louis courant dont l'Hon.
"René Ed. Caron et Messire Antoine Parent, prêtre, Supérieur
"du Sém. de Québec, mes exécut. testament. ci-après nommés
" seront nommés dépositaires pour les fins d'un site, de la
"bâtisse et entretien d'un asile pour les indigents de la cité de
"'Québec et les entretenir d'ouvrage; lequel sera appelé Asile de
"Fargues. Auront et tiendront entre leurs mains les dit Hon. R.
"E. Caron et Messire A. Parent la dite somme pour les fins sus-
dites à compter du jour de mon décès à jamais. (19)

Le 12 avril 1848 commenca un procès intenté par René Ed.
Caron, avocat et Antoine Parent, prêtre, Supérieur du Séminaire
de Québec, exécuteurs des Testaments et actes de dernières volon-
tés de feu Thomas Fargues, écuyer, médecin et chirurgien.

Demandeurs
vs

Thos Dunn,.William Dunn, Lieutenant Colonel dans l'Artillerie
de sa Majesté, Henriette Fargues, fille majeur, Anne Catherine

18. Greffe Louis Panet, N. P.
19. Jour. de Québec, déc. I8, 1847.
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Dunn, épouse de William Rhodes, et William Rhodes, ex-capitaine

dans le 68e Regiment d'Infanterie,
Défendeurs.

Les demandeurs appuient leur demande sur un Testament fait

par Fargues le 21 avril 1844 devant Louis Panet, N. P., Philippe

Aubert de Gaspé et Jos. Noël Bossé, témoins.

Dans son jugement le président du Tribunal dit: que Fargues

eut en 1840 et encore en 1843 des attaques de paralysie; que

comme suite de ces attaques, Fargues a été à différentes périodes

subséquemment à ces attaques dans un état d'imbécilité mentale

complète et avant le 21 avril 1844, date de ce testament; que ce

dernier n'avait pas été dicté à Louis Panet, N. P. par Fargues ni

avait-il fourni les instructons écrites sur lesquelles le testament

était fondé et qui ont été données à Louis Panet, N. P. par Robert

Walker Stansfield la personne principalement bénéficiée par ce tes-

tament, et qui depuis longtemps exerçait une influence indue sur le

testateur. Quelquefois même cette influence a été employée d'une

manière frauduleuse. Comme il n'avait pas été prouvé qu'il avait

guéri de cette imbécilité mentale au moment de la signature du

Testament, le juge déclara ce dernier nul et de nul effet. L'action

a été renvoyée avec depens. (20)

Ce testament a été enregistré le 5 janvier 1848, Reg. B. vol. 21,
page 475, numéro 8195. (21)

Fargues, très habile médecin était gentil et affable pour ses

clients, qu'il choisissait. Il sortait toujours en voiture à deux

chevaux.
Quand le Dr Olivier Robitaille, au commencement de ses études

2o. Register of the Superior Court for the District of Quebec, number 577.
for the year i85o, volume second, page 83o.

21. Beaucoup de ces renseignements m'ont été fournis par M. Alphonse
Pouliot, Greffier de la Couronne à Québec.
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médicales, cherchait un patron, un confrère qui achevait lui dit:
"Ne vas pas chez Fargues, c'est un vrai diable. " (22)

Un des élèves de Fargues était Robert Walker Stansfield, son
parent.

Fargues ne s'est jamais marié.
Il avait une bibliothèque médicale très considérable qui après la

mort du propriétaire fut vendue à Geo. O'Kill Stuart qui en fit
présent à l'Université Laval suivant Morgan.(23). Dans ce temps,
1848, l'Université n'était pas encore fondée. Morgan dit aussi que
Fargues est né à Québec en 1780, tandis que c'est en 1777. (24)

Morgan n'a fait que copier l'article à propos de Fargues qui
avait paru dans La Gazette de Québec le 13 décembre 1847.

FERRIER, Laurent.

Laurent Ferrier de Rufaix, agé de vingt ans, aide chirurgien
du navire "Hardy " entra à l'Hôtel-Dieu du P. S. Québec, le 4
septembre 1758 et y est mort le 23 octobre suivant. (25)

FERRIES, John.

John Ferries, de Berthier, obtint La Licence Provinciale, en
chirurgie et en pharmacie, du bureau d'Examinateurs à Montréal
en 1788. (26)

FERYS.

Le sieur Ferys était un chirurgien italien qui demeurait à Ha-
vre-de-Grâce, Terreneuve, en 1783. Il vivait avec une jeune mar-
quise qu'il avait enlevé d'Espagne.

22. Robitaille, 01. Mémoires inédits, p. 25.
23. Morgan, H. J.: Biographies of celebrated Canadians, édition 1862, p. 372.
24. Ibid.
25. Arch. de l'Hôtel-Dieu, Québec.
26. Gazette de Québec, numéro 1215; novenxbre 27, 1788.
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Il tenait une maison somptueuse, à une petite distance du havre,

appelée La Villa de la Carbonnière.

C'est Ferys qui, dans cet endroit avait la plus grande clientèle

sans cependant être meilleur praticien que son confrère Le Breton.

(27).

FESCH, René.

René Fesch, chirurgien, était fils de Henri Fesch et d'Adélaide

Lierson, de la ville de Brême, diocèse de Munster, Allemagne.

Né en 1741 il épousa le 27 janvier 1766, à la Pointe-aux-

Trembles, près Montréal, Marie Joseph Rolland, âgée de 17 ans,

fille de Jacques Rolland et de Hélène Dufaye. (28)

FEY, Cyrille.

Cyrille Fey était médecin et avait pour épouse Archange Mar-

tin qui est née à Québec en 1787. Elle passa du 12 au 28 décembre

1830 à l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec, comme malade. (29)

FIELD.

Le sieur Field était aide-chirurgien avec le docteur Mabane à
l'hôpital militaire de sa majesté à Québec en 1762. (30)

FONTAINE, William.

William Fontaine, apothicaire, demeurait à Québec en 1782. Le

18 mars de cette année le contenu de son magasin a été vendu,

probablement par le shérif. Ses effets consistaient en médecines,

drogues, faience et épiceries. (31)

27. Laterrière: Mémoires, p. 126.
28. Tanguay: Dict. Gén., vol. IV, p. 22; Vol. VII, p. 31.
29. Arch. de l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec.
30. Rapp. sur les Arch. Canad. 1g1. "Documents Constitutionnels" par A.

Shortt, page 22.
31. Gazette de Québec, No. 861.
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FOOTE, John.

John Foote était chirurgien-major des troupes à Québec. Il
était ici en 1776 quand le Dr Laterrière fit sa connaissanec. (32)

Foote était membre du premier Bureau d'Examinateurs en Mé-
decine à Québec en 1788. (33)

Il enterra un de ses enfants à Québec, le 4 février 1790. (34)

FISHER, James, M. D.

Haldimand écrivant à Lord North le 12 novembre 1783 lui
annonce que le juge A. Mabane, M. D., qui était aussi habile mé-
decin que juge intègre avait résigné comme chirurgien de la gar-
nison à Québec et que le Dr Fisher avait été nommé pour le rem-
placer. (35)

Vers le même temps un comité composé de membres du Con-
seil Législatif avait été nommé pour s'enquérir des moyens à
prendre pour encourager l'Agriculture et augmenter la Popula-
tion de la Province de Québec. A ce comité le Docteur James
Fisher envoya, le 19 décembre 1784, une lettre contenant ses Ré-
flexions sur la question de la Population et sur l'état de la profes-
sion médicale dans le pays.

Il disait aux membres du comité que le nombre des médecins
qualifiés était très-petit tandis que celui des charlatans était im-
mense; que le tort causé par ces derniers à la santé du peuple était
incalculable, que chaque médecin pouvait en citer de nombreux
exemples venus à sa connaissance; qu'il n'y avait pas de loi pour
regler la pratique de la médecine; que celui qui voulait pratiquer
la médecine n'avait qu'à s'annoncer; ni connaissances, ni études,

32. Laterrière: Mémoires p. 92.
33. Ibid., p. 186.
34. Reg. Cathedrale Anglicane, Québec.
35. Rapp. sur les Archives Canad., 1883, p. Io, édit. anglaise



- 216 -

ni examen étaient nécessaires; qu'il était d'avis que ce serait à
l'avantage de la population s'il n'yêvait pas un seul disciple d'Es-

culape dans le pays. Pour rémédier à cet état de choses il suggéra

de former dans les villes de Québec et de Montréal des Bureaux
d'Examinateurs devant lesquels devaient passer les candidats à la
pratique de la médecine. Les candidats heureux jouissant d'une
bonne réputation devaient recevoir un certificat leur permettant

d'exercer leur profession, etc., etc.
(Plus bas on pourra lire une copie de l'écrit de Fisher).
Aux archives judiciaires de Québec se trouve le compte suivant.

"iMr Lapointe, pilot"

"July 1786 to Dr James Fisher
" To medicines and advice for

"A venereal complaint ...................... £1-3-4

Evidemment il ne faisait pas beaucoup cas du secret profes-
sionnel.

En 1789 le Dr Fisher fut nommé membre du premier Bureau
d'Examinateurs en médecine pour la ville de Québec. (36) Dans
la même année il devint lé médecin de la Communauté de l'Hôpital
Général de Québec et prit aussi sous ses soins les malades du
gouvernement dans cette maison. Il fut médecin de l'Hôpital jus-
qu'à son départ pour l'Ecosse en 1816. Le 3 août 1795 il assista à
l'Hôpital-Général, au mariage de Joseph Bondy et de Marianne
Galarneau et y signa le Registre. (37)

François Fortier et François Blanchet ont été ses élèves. Le der-
nier lui dedia son ouvrage Recherches sur la médecine qu'il publia
à New York en i8oo.

36. Laterrière: Mémoires, p. 187.
Roy: Hist. du Notariat au Canada, vol. II, p. 501.

37. Arch. Hôp. Gén., Québec.
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Fisher a été médecin des Ursulines de Québec de 1807 à 1816,
quand il retourna en Europe. Il avait succédé au Dr Conrad Just
qui avait remplacé le Dr Chrétien mort en 18oo. (38) Fisher est
mentionné dans l'histoire des Ursulines à propos de la Mère Eli-
zabeth Dougherty de St-Augustin. " Cette Mère fut arrêtée, au
"printemps de 1814, par une complication de maux qui parut

si sérieuse au docteur Fisher qu'il demanda une consultation
"de médecins. Un remède fut appliqué pour la vie ou pour la

mort. Hélas! le remède fut fatal, et chose étrange personne
"n'avait soupçonné le danger. " (39)

On a dit que leDr Fisher avait été un des fondateurs de la
Société Littéraire et Historique de Québec; ce n'était pas le méde-
cin, mais un docteur John Charlton Fisher, Docteur en droit, qui
vivait ici dans le même temps. James Fisher avait laissé le Canada
quand La Société Litt. etc, a été fondée en 1824. (40)

Copie de la lettre du Docteur James Fisher.

REFLECTIONS BY MR. JAMES FISHER

Surgeon to the Garrison at Quebec

To the Honorable the Committee

of the Legislative Coun cil
for Agriculture and Population.

Quebec December i9th 1784.
Gentlemen,

I understand that His Excellency The Right Honorable Lord
Dorchester, lias been pleased to constitute you a Committee to

38. Hist. des Ursulines de Québec, vol. IV, p. 633.
39. Ibid., vol. IV, pp. 624, 633.
40. Trans. Litt. & Hist. Society, Québec; vol. V, p. 3, 1877.
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consider of the means to, encourage Agriculture, andi ta encrease

Population iii this part of H-is Majesty's Dominions. I conceive

that the present state of the Medical departient may flot improp-

erly be recommended ta your Deliberatiôns and therefore, I trust,

you will forgive me intrucling so far as ta point out ta yau a few

of the inconveniences under wvhich the faculty iii this Country

now labor, and humbly ta affer mny thaughits an the niethacis,

wvhich appear ta mie, most probably, ta remiedy the evils which I

%vish ta obviate, and of which the Kings Subjects, in general,

complain.

VVhat 1 amn first ta beg leave ta present ta yotir cansicleration

is the alarming nurnber of. Emrpirics in this Colony, instances

%vithout End rniight be procluced ta prove this mielancholy as-

sertion. My own observations, andI those af other Practitianers,
nay the universal voice of the Inhabitants Nvitness the Calamity,

and toa often feel the fatal effects af suiffering those illiterate and

unprincipled Pretenders ta Science, ta exercise an Art often con-

jectural in the best hands, but beyond a question highily dangeraus,

w~hen practised by men xithaut character, reptutatian or know-

Ie(lge - %vho have nothing further in view, butt ta extart extra-

vagant contributions, fromi the unsuspecting populace, by grossly

abusing the confidence they repose in their medical skill, often at

the expense of their lives, but seldain ar neyer, Nvithotit seriolusly,
hurting thieir future health.

XVhen I reflect that the 1-nst nunueroins and 1erliaps the inost

useful part o f the Coniunity are thase who, froin their limited

Education, and mode of life, are inast coinnmonly the dupes ta

Medical imposition ; it appears ta nie truly wanderful that since

the first Establishment of this Country, the regular Physical

people have neyer suggested sanie plan or regulation ta support

* I
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the honor of their profession, surely they wvould have found
Government disposed to aid their efforts and to second théir views,
as nothing could more certainly prevent an Evil so terrible, in its
consequenecs, and so palpably detrimental to Population.

It is distressing to l1eai- of the daily havock made, by those
criminal intruders on tlue healing art - the hieacîs, nay, even entire
families are frequent victimis, to their ignorance and villany, on
considering the fexv regular Medical Gentlemen, when compared
to, the innumnerable herd of those Pests to the Society, who, with
equal presomiption, and want of knowrledge exercise Phisick and
Surgery in aIl their branches.

1 cannot hielp thinking, but that Medicine, as it is 110W practised
in Canada, is miaterially injurious to Population, and, 1 do aver,
that altho' inany Individuals are indebted to it for their lives and
the health they enjoy yet if we take the Province at large it NvotUl(
contribute to the increase of His Majesty's subjects were there not
one of the oEsculapian tribe iii this part of British America.

The above, Gentlemen, 1 apprehend to be a true picture of our
Profession, as it is at presexut too generally practise(l in this Colo-
ny; and I hope you xvill forgive ny addressing it to you, and
impute the liberty I have taken to my zeal for the prosperity of
this Country'as well as to an anxious desire, that the Profession 1
follow, nuay be put on that footing, which will miake it as respec-
table and tiseful, as in every otlier part of the British Governiment.

I shaîl now nmention w~hat appears to nie as the nulost effectuaI
rneans to prevent Qulackery, and to give respect to the regularly
bred and well informied Practitioners in this Art. I N'ould with
deference recommend that a Society or Corporation, be appointed
by Governmnent, in the Cities of Quebec and Montreal, frorm the
Muost respectable of the Faculty in each place, and that every per-
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s01i wishing to practice should be obliged 1by an ordinance to stnb-

mit to an Examnation 1w tie Board above mientione(l, iii thc

district w'here lie mneant to resile ; that the examiners sliould give

certificates of the Candidates Medical miei-it, which igh-lt be pre-

sente(l to the Goveriior, w-ho, if lie finds the Petitioner's chiaracter

iii4evelv respect goo(l and loyal, miax' he pleaseci to authorize hlmii

by Commission to follow~ lus Pro fessionî, (llring goo(l Behiaviouir.

If the ahove mnay appear too troniesorne, what 1 nt xt would

propose, is, thiat a Physical Corporation shotnld be cunstittuted, by
auitliority, iin eaclh of thie Townvis, as ini die othier schienie, and that a

Lawv miiglit pass whierehy cverv iiersoii, w hio inten(le( to gain his

living by Medicine. shotil( previotisly submnit to an E xamination,

ail( hecomne a nieml)er therecof, hefore hie could practîce.iii the

District.

Either plan w ol( have great a(lvantage over the present indis-

crimîniiate permiission to alfpersons to practice wîthout any other

check but thieir conscience, wliich iii geiîeral is too hardeîied to be

awakcned by the iinischiief tedo to tlie public.

ManiY good effects miglit he the colnsequence of the Institutions

I hiave reconîicinded to your attention; thîe Boards iglt by inter-

niaI reguilations l)e so conducted that tlîey wotild promnote enquiry

and( a(lvance tie kniowledg,1e of diseases niost coinnion iin tliis Pro-

vince - and were it necessary, tlîey mighit occasionally commnu-

micate to the Surgeons in the Country any ne\\, discovery, or any

more success fi mode of treatîng disorders whlîi exl)erience niiay

poinît ont, as iikewise if any contagions dîsease should break out,

and the miethods first ti5C(l prove not so effectuai as igh-lt be

hopcd, then the Surgeons in different Parislies wvoild be able to

describe its synipionis, causes and the plans Qf cure they adopted

withotit succcss, which being sent. to the Corporation of the Dis-
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trict, tliev of course more conversant \\Titli (liseases-and being a
ntunîber together wohil( be ab)le to consuit and( gi\,e dlirections very
uiseful to the N Fecical (enl leinen iii the C'ountry a nd collse(uelltly
to the Inhabitants i --eneral. I shahI suppose that a (lisease be-
cornes so alarminglv gencral, as to require tlue assistance of
Governiment, in that case, the Socletv woul(l convev directions
and sinall supp)lies of Medicines rnughit be sent to the different
Parochial Surgeons, w ho wotulc prescribe thenui, aiid attend tle
Poor gratis, or for a sniall teniporary al1owvance while enuployed.

I ain nituch inclined to believe tl]at iuost essential a(lvantage
woulcl resulit fromi the hints w bichl froin tinie to tinie the Board
xnight forward to the Counitry Practiti oners, sucb as foir instance
the modern treatulient of the putrid sore throat, as also the Easy
and Effectuai practice of curing venereal cases, the safe and simple
treatment of Milk abcesses and the other puierperal diseases; the
cool reginien in the sniall l)ox and likewise inoculation.

.Here I must Nvith regret observe that the beinefit of introducing
the small pox by art, has hitherto been, and I fear xviii continue
to be, but inconsiderable, uintil the Peasantry are brought: to try its
good effects, NNhich xviii neyer bappen, xvhile the Clergy give tlieir
opinion of it, \vith SO littie warrmness, not to say disapprobation.
TPo promote stili further advantage from the plans I have the
honor to propose-I would recommend that the Corporation
Should occasionally correspond with the Priests in their respective
Districts, to urge the necessity, of advising their Hearers to avoid
the promiscuous use of large buildings, violent and drastic pur-
gative medicines keeping their Houses too close and hot and above
ail as the Faculty then might be more instructed, they would con-
stantly inculcate to their Parishoners the necessity of early appli-
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cation for assistance in the different diseases and the dangers

wvhich accrue f romi neglecting them at the beginning.

Midmifery I conceive to be a most imiportant branchi of Surgey

in a Colony therefare, a Schaol for that purpose might be in the

Capital of each District; a Surgeon of abilities rnight give In-

structions to Women, how ta conduct natural Labors and when

ta call in other assistance as also lie should give general rules for

the management of Child-bed cliseases, and the proper treatment

of newborn infants, and every Parish should have one or twa

such taught midwives, wvitli proper Certîficates f rom the Gentle-

men appointed for that intention.

I shall say nothing relative ta the disease which of late hias

made sa much noise. I mean the Mal Anglois or Mai dit Bay only

that Government lias in the highest degree shown its kind inten-

tions, ta the Inhabitants of this Province whether the disease is

really s0 commion as reported or how far, the means adapted for

the cure, are likely ta succeed, I will flot pretend at present ta

discuss.
Permit me anly ta observe, that if the Practitioners in this

Country were paid by a moderate stated Allowance for their

visits, and the price of Medicines fixed by Law, it would induce

Mernbers wvho do nat corne under the description of Charity

patients, ta call in the best assistance which they are now deterred

,from, by the fear of extravagant charges. If any ordinance ta

the above effect was made, I arn of opinion that the People in

general would soan perceive its good consequences, and that

Population would thereby be mucli advanced.

I mean ta trouble you no further at present with rny reflections,

rnany other arnendrnent might be made ta pramate more extensive

utility f rom Physick; if these suggestions should be deemed
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worthy of your attentin an(d enquiry, I shall be particularly
proud, at all times, to give my opinion and labor, to forward
your views, for the good of His Majesty's service, and the well-
fare of this Country.

With consideration and respect, I have the Honor to be,

Gentlemen,

Your niost obedient humble Servant,

(Signed) JAMES FISHER,

Gn. Surgeon at Quebec. (41)

Le Comité auquel Fisher adressa ses Réflexions fit rapport au
gouverneur général, Lord Dorchester, en 1786. " Au sujet de la
population," dit ce rapport, " le moyen le plus essentiel et le plus
" efficace de conserver la vie des sujets de Sa Majesté et d'ac-
"croitre la population, est celui du contrôle systématique de la pra-
" tique de la médecine, de la chirurgie et de l'obstétrique dans
" toute la province. Les représentations de M. James Fisher, chi-
" rurgien de la garnison de Québec et celles de M. Charles Blake,
" chirurgien de Montréal paraissent mériter l'attention de la Lé-
" gislature, vu que, du moins elles exposent des méthodes qui con-
" tribueront à réaliser cette fin d'une capitale importance pour
" l'Etat et d'un intérêt extrême à l'humanité. " (42)

Ce comité était composé des Messieurs De Lery, prés., De
Longueuil, Holland, Davison, Boucherville et Sir John Johnson,
bart. (43).

Le 13 juin 1787, Lord Dorchester écrivant à Lord Sidney, lui

41. Dominion of Canada. Colonial Office Records. Series Q. vol. 27, p. É24.
42 Arch. Canad., 1907, Documents Constitutionnels, p. 61o.

43. Ibid., p. 568.
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donne une idée de l'état de la profession médicale dans la province

et demande d'y envoyer un médecin qualifié. (44)
Comme conséquence de ces démarches, la Législature Provin-

ciale passa en 1788 l'acte dont voici copie:

Acte 28 Geo. III Cap. VIII

Acte ou ordonnance

" Qui défend à qui que ce soit de pratiquer la médecine et la chi-

" rurgie dans la Province de Québec ou la profession d'accou-

" cheur dans les villes de Québec ou Montréal sans une permis-

" sion.

" Plusieurs inconvénients étant arrivés aux sujets de sa Ma-

" jesté en cette Province par des ignorants qui pratiquaient la

" médecine et la chirurgie, qu'il soit statué par son Excellence le

" Gouverneur et le Conseil Législatif, qu'après le premier jour de

" novembre prochain, qui que ce soit ne pourra sous aucuns pré-

" textes vendre ou distribuer des médecines en détail, ni en ordon-

" ner pour les malades, dont il tirera aucun profit, ni exercer la

" médecine et la chirurgie dans la Province, ni la profession d'ac-

" coucheur dans les villes et faubourgs de Québec et Montréal

" sans avoir auparavant obtenu une permission de son Excellence

"le Gouverneur ou le commandant en chef alors; qui ne pourra

" être obtenue avant que celui qui la demandera ne présente un

" certificat qu'il a été examiné et approuvé par ceux que le Gouver-

"i neur ou le Commandant en*chef pourra nommer pour examiner

" et s'informer de ses connaissances et talens dans la médecine, la

" chirurgie et la pharmacie ou dans la profession d'accoucheur et

" que copie de tel certificat sera annexée à la permission qui sera

" enrégistrée au Greffe de la paix du district où réside celui qui

" veut pratiquer.

4 Report on Canadian Archives, 1883, p. 51. Edit. angi.



- - 225 -

" Que qui que ce soit qui exercera aucune de ces professions
sans une telle permission encourra une amende de vingt livres
pour la première contravention, cinquante livres pour la deux-
ième et cent livres et trois mois d'emprisonnement pour chaque

" contravention subséquente, contre le vrai sens. et juste intention
"de cette ordonnance; lesquelles amendes seront prélevées en
"Cour des Plaidoyers communs dans le district où la contraven-
"tion aura été commise, dont moitié sera payée au Receveur-
" général de la Province et appliquée à l'usage du Gouvernement
" de sa Majesté, dont il rendra compte, à sa Majesté, ses héritiers
"et successeurs, ou aux Commissaires du trésor de sa Majesté alors
" et dont les* comptes seront examinés par l'Auditeur-général de
"sa Majesté pour les plantations ou .son député et dont l'autre
" moitié sera payée à celui ou ceux qui auront poursuivi la dite
"contravention.

"Pourvu toujours, et il est par ces présentes statué, que rien
dans cette ordonnance ne s'étendra ou ne s'entendra s'étendre à
obliger ceux qui ont pris leur degré dans aucune université, ou
qui on été commissionnés ou nommés chirurgien dans l'armée ou

"la marine de sa Majesté, à aucun examen avant d'obtenir une
permission qui sera enregistrée comme il est dit ci-dessus, avec
une copie du degré ou du certificat de la commission ou de
l'ordre et qu'aucun médecin ou chirurgien dans l'armée ou la
marine dans cette Province ne sera obligé d'avoir une permis-
sion; Pourvu que rien dans cette ordonnance ne s'entenda à

"empêcher les detailleurs ou autres de vendre tels médicaments
pour lesquels une patente royale a été obtenue.
le 30 avril 1788."

"Dorchester ",
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FORESTIER, Antoine.

Antoine Forestier ou Fortier, fils de Jean Forestier et de Fran-

çoise Ricard, de Severac-Le-Chasteau, évêché de ýRodez, en

Rouargue, est né en 1646. Le 25 novembre 1670 il épousa à

Montréal, où il était chirurgien, Marie Madeleine (Le) Cavelier,

âgée de quatorze ans, fille de Robert Cavelier dit Deslauriers,

armurier, et d'Adriane Duvivier, de Montréal. Dix huit enfants

naquirent de ce mariage, le dernier en 1699. (45) Mgr Tanguay,

dans son dictionnaire dit que deux de ces enfants furent baptisés

sous le nom de Jean-Baptiste, deux sous celui de Pierre et deux

Marie Catherine. Le premier Jean Baptiste est né en 1677 et

épousa en 1737 Louise Boucher à Boucherville; le deuxième vint

au monde en 1688. Le prelier Pierre est né en 1679 et ne vécut

que 13 jours; le deuxième naquit en 1693. La première Marie

Catherine née 1686 vivait encore quand sa sœur fut baptisée

sous le même nom en 1692. Dans le quatrième volume de ce

dictionnaire, à la page 6o, Mgr Tanguay ne mentionne que sept

enfants et ils ont tous des noms différents.

Forestier était un des médecins les plus en vue à Montréal et

était souvent requis par les autorités judiciaires pour les enq uêtes,

examens, etc. Les indications suivantes permettront de trouver

les sujets de ces expertises légales. (46)

Le 18 septembre 1673 il est ordonné au chirurgien Forestier

d'examiner Jeanne Macé, femme de René Moreau, accusée par

Roberte Gadois, femme de Pierre Crevier d'avoir eu "le fouet et

45. Tanguay: Dict. Gén., Vol. I, pp. 235, 108.

46. Rapp. du Secrétaire et Régistrateur de la Province de Québec; 1889-90,
pp. 78, 86; 1890, pp. 83, 84, 85, 87, 88, 98, 99, 101, 103, 107, 116; 119; 124; 127;

134, 135, 144, 145, 155, 161, 166, 173, 175, 178, 182, 195, 234; 235; 245; 263; 264;

267; 282,
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la fleur de lys ". Forestier après avoir examiné Jeanne Macé dé-
clara qu'il n'a trouvé sur elle aucune marque de" fleur de lys"*
ni de fouet.

Roberte Gadbois trouvée coupable d'avoir calomnié Jeanne
Macé a été condamnée à lui faire réparation d'honneur publique-
ment à l'issue de la grande Messe paroissiale et à cinquante livres
d'amende. (47). Souvent Jean Martinet dit Fontblanche et Tour-
blanche était associé avec Forestier dans ces examens.

Forestier a été inhumé à Montréal le 7 novembre 1717 et sa
femme le 27 janvier 1719.

Forestier figure dans l'incident suivant: " Le 30 juin 1703,
" Louise Desainte (De Xaintes) femme de Bertrand Arnault ou
" Arnaud, commis, de la Compagnie de la Colonie de ce pays, au
" fort Pontchartrain du Détroit, par l'entremise de Maitre Charles
"de Monseignat controlleur de la Marine et des Fortifications en
" ce'd pais son procureur et beau-frère et.encore par Maître René
" Louis Chartier escuier, sieur de Lotbinière, conseiller du Roy et
"lieutenant-général et civil au siège de la prevosté et amirauté de

cette ville de Québecq, mari de dame Françoise Jaché mère de
"la dite Louise Desainte, se plaint devant le Conseil Souverain
"de Maistre Alexis De Fleury escuier sieur d'Eschambault lieu-
" tenant general de la Juridiction royalle de Montréal et Me
" Pierre Raimbault procureur du Roy commis en la dite Juridic-
" tion.

" Ils exposent que le vingt un du mois de juin 1703 sur les onze
"heures du soir la dite Desainte estant au lict malade de la petite

* Marque de fleur de lys; marque laissée par l'application d'un fer rouge
en forme de fleur de lys en punition de certains crimes.

47. Ibid., 1890-91, pp. 84-85.
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" verolle qui afflige ce païs depuis si longtemps et dans le six®

" jour de sa Maladie, elle entendit heurter à la porte de sa maison

" dans l'isle Bertrand que sond mary a acquise, et que sa belle

" Sœur femme de Jean Armand (Arnault), marchand, qui la soi-

" gnoit estant allée ouvrir la dite porte elle vit Entrer Le Sr

" Raimbault substitut du procureur du Roy en la juridiction de

" Montréal accompagnée de le Pailleur notaire et huissier, de

" Meschin, huissier, de forestier chirurgien, de la nommée lanco-

" gnée sage femme et de trois ou quatre soldats.. Que. les voyant

" elle leur fit la meilleure réception qu'elle pût et autant que l'estat

" ou elle estoit luy.pouvoit permettre, mais qu'environ deux heures

" après, elle fut extremement surprise d'entendre le dit Raim-

" bault qui sestant approché de sont lit luy dit qi estoit venu sur

" les Indices ql avoit qu'elle pouvoit estre coupable du crime com-

" mis en la personne d'un enfant nouveau né qui avoit esté égorgé

"et trouvé mort sur le bord (le la Rivière prez de la pointe aux

"trembles de l'isle du dit Montreal et qu'il avoit amené un chirur-

"gien et une sage fenime pour faire visitte du corps d'elle dite

" Desainte ce qu'entendant elle sescria avecq toute la force de voye

" qui luy restoit, dans lestat pitoyable ou la maladie l'avoit re-

" duitte, avecq une grosse fiebvre, qu'elle demanderoit Justice de

" l'Insigne affront q'on luy faisoit. Qu'alors le d. Raimbault luy

" dit qu'elle ne devait pas s'allarmer et' que pourveu ql eut un

"rapport du chirurgien et de la sage femme en sa faveur il seroit

"content, mais comme elle vit que ce rapport ne pouvoit estre

" donné q. en souffrant cette honteuse visitte elle s'y resolut d'au-

" tant mieux que connoissant son Innocence et por. confondre Ses

" parties, elle ne crut pas s'y devQir opposer, protestant toujours

" d'en demander justice. Qu'en effet le dit chirurgien et la dte.

"sage femme visitèrent la dte Desainte comme il plut au d. Raimi-
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" bault, ce qui augmenta tellement sa fiebvre, qu'elle pensa en
" mourir la même nuit et n'est pas encore hors de risque, un pro-
" cedé si inoüy si injuste et si outrageant contre une femme d'hon-
" neur dont la conduitte est sans reproche et qui sest retirée de sa
" maison de villemarie, Lorsque son mary est party il y a deux
" ans pour aller au d. lieu du détroit, et cela pour tascher de faire
" Le bien de sa famille composée de six enfants et qui demeure
" depuis ce temps la sur une terre quy luy appartient à une lieue et
" demye de la ville, dont elle ne sort que pour des affaires particu-
" lières et très pressantes ou par devotion comme elle fit le jour de
"la feste de dieu septie. de ce mois qu'elle assista à la procession

du st. sacrement à Villemarie, une violence si extraordinaire et
quy ne s'exerce jamais que contre des personnes convaincues

" d'une vie scandaleuse et encorre avec de grandes précautions
" obligent La dte. De Sainte et les dits sieurs de Lotbinière et de
" Monseignat prenans son faict de cause de se pourvoir en ce con-
" seil et de déclarer que leur Intention est de prendre à partie les
" officiers de la justice de villemarie de Montreal comme de faict
" Ils prennent à parties familles Le sr. Deschambault Lieutenant
" general du d. Montreal et le d. Raimbault substitut du procureur
" du Roy, pour les raisons doutrages par eux commis ou par leur
" ordre, alencontre de la dte. de sainte et contre son honneur
" sans autre raison de Justice que leur propre passion qui n'a déjà

que trop paru en diverses rencoptres.

"Le Conseil déclara qu'il a esté mal procedé par le dit Sr
deschambault lors de son transport à la dte pointe aux

" trembles avecq les officiers de la dte Juridiction de Montreal.
"Que Le d Sr deschambault demeurera suspendu des fonctions
"de la charge de lieutenant général en la dte Jurisdiction de Mon-
"treal pendant un mois à compter de ce jour (18 oct. 1703), (48)

48. Juge. et Dél, du Cons. Souv., vol. IV, p. 901.
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" pendant lequel temps Il sera tenu d'estudier les ordonnances de

" Sa Majesté et le stille sur Icelles, touchant l'Instruction des ma-
"tières criminelles. Le Sr deschambault est condamné seul en tous
"les depens du procès. " (49)

FORTIER ou FORESTIER, Antoine Bertrand.

Antoine Bertrand Fortier ou Forestier, né à Montréal le 30
août 1687, était fils d'Antoine Forestier ou Fortier, chirurgien de
Montréal, et de Madeleine Le Cavelier.

Il demeurait à Montréal. où il était chirurgien et où il épousa

Elisabeth Harnois dit Camois. Ils eurent quatre enfants.

Le Docteur Fortier fut enterré le 25 juin 1742 à Montréal. (50)
Il était le principal chirurgien de son temps à Montréal.
Il est mentionné à plusieurs reprises dans les Juge. et Dél. du

Cons. Super. (5 )

49. Juge. et Del. du Cons. Souv., vol. IV, pp. 829-840-844-875-879-892-940-
962.

Voir, Chandillon Antoine, page ioo.

50. Tanguay: Dict. Gén., vol. IV, p. 63.

51. Rapp. du Séc. et Registraire d ela Prov. de Québec, année 1892, pp. 201-
328; 1893, pp. 140-142-155-157-166-218.
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FORTIER, François, M. R. C. S. L.

François Fortier, fils de Jean-François Fortier, négociant, de
Québec, et de Marie Amiot, est né dans cette ville en 1788. Il
fit un cours classique au collège de Nicolet et étudia la méde-
cine à Québec sous le docteur James Fisher.

Il fit la campagne de 1812 comme chirurgien en compagnie
(lu docteur Joseph Painchaud de Québec. Après la guerre, For-
tier passa l'examen pour la Licence Provinciale qu'il obtint le
31 mars 1813. Alors il se rendit à Londres où, après avoir
subi les épreuves ordinaires, on lui décerna le diplôme de
"Member of the Royal College of Surgeons ', London (M.
R. C. S. L.).

Ce diplôme portant le numéro 3419 et signé par Henry Cline,

président, et Edmund Belfour, secrétaire, est entre les mains de
son petit-fils, le docteur Tancrède Fortier, de Sainte-Marie, (le
Beauce, qui possède aussi le sabre qu'il a porté pendant la
guerre de i812.

De retour au pays il s'établit d'abord à la Rivière-Ouelle, puis
à Québec où il demeurait, rue des Carrières, dans une maison
(ui était la propriété de M. Perreault, et qui a été démolie et
remplacée par deux autres, qui portèrent les numéros io et 12,

et qui disparurent à leur tour pour faire place à la nouvelle par-
tie (lu Château-Frontenac.

b. La publication de ces " Notes pour servir à l'Histoire de la Médecine au
Canada " fut brusquement interrompue au mois de mai 1914, par :a mort (le
l'auteur, survenue le 18 avril précédent.

Le désir d'être agréable aux lecteurs du Bulletin que ces pages intéressent et
surtout la crainte que le fruit <le plusieurs années le travail et de longues
et patientes recherches ne fut perdu, m'ont décidé à continuer l'oeuvre com-
mencée. Grâce aux " petits papiers " et aux références laissés par l'auteur,
j'ai pu réaliser le projet, entrepris avec une certaine hésitation. Malheureu-
sement, il manquera touj'urs à ces notes, le mot original, le souvenir personnel,
tous ces détails qui faisaient retrouver dans ces lignes la personnalité si vivante
et si carastéristique de l'auteur. Que le lecteur ait toute l'indulgence possible
s'il sent percer ici et là, la plume nouvelle et inexpérimentée du collaborateur.
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Le 13 août 1823, le docteur Fortier épousa à Québec,
Olympe-Angélique Perreault ou Perrot, fille de François-Jo-

seph Perreault, protonotaire, et de Ursule McCarty, veuve de
Frédéric-Godlic Oliva. (52)

De ce mariage naquirent trois enfants, Olympe-Eléonore,
Hermine-Emilie et Caroline-Ursule.

Le docteur Fortier se fixa à Saint-Michel de Bellechasse et
depuis plusieurs années il y coulait des jours heureux quand un
nouveau disciple d'Esculape y vint tenter fortune. L'arrivée
de celui-ci ne lui souriait pas et il ne lui fit pas bon accueil. Les
deux confrères ne se parlaient même pas. Malgré la tension
des relations entre eux, le nouvel arrivant, le docteur Edmond-
S. Belleau, fit la connaissance de l'aînée des filles de Fortier;
ils s'aimèrent et s'épousèrent en dépit de l'opposition du père
qui, parait-il, ne leur pardonna jamais.

La seconde fille, Hermine-Emilie, épousa Gabriel-Narcisse-
Achille Fortier, de Sainte-Marie de Beauce. Elle est la mère
du docteur Tancrède Fortier du même endroit.

La dernière des enfants, Caroline-Ursule, ne s'est pas mariée
et a toujours vécu avec sa sœur, Madame Fortier, de Sainte-
Marie.

Madame Dr Fortier était marraine de Flore Casgrain, à la
Rivière Ouelle, le 5 novembre 1823. (53)

A St-Michel, le docteur Fortier demeurait près de l'église, du
côté sud du chemin, vis-à-vis la résidence actuelle du docteur
Bolduc.

Aux Archives Judiciaires de Québec on trouve les quittances
suivantes - " Reçu de Louis Fiset Ecuyer dix-huit louis onze
" shellings quatre deniers à Compte de la poursuite de Fortier
'<contre Taschereau ".

"Québec le 10 août 1830
Frs Fortier

52. Tanguay, Dici. Gén. vol. IV, p. 67.
53. Mgr Tètu, Histoire de la Famille 7Utu, p. 375.
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Québec 30 septembre 1830.

Reçu la balance (lu sus-dit jugement.

"Frs Fortier. " (54)

Il fut nommé Officier de Santé à la Grosse Isle en 1832 pour
remplacer le docteur Griffin. (55)

Le docteur François Fortier est mort, à St-Michel, le 21 no-
vembre 1863.

FORTIN, François.

François Fortin, médecin de la Côte de Beaupré, est né en
France en l'année 1639. Il épousa à Québec, le 6 avril 166o,
Marie Jolliet, âgée (le douze ans, fille de Jean Jolliet et de Marie
D'Abancour dite La Caille, de St-Vaux, évêché de Soissons. (56)

Le chirurgien Claude Petiot des Corbières était présent à la
signature du contrat (le mariage, (57) et Jean Madry, maitre-
chirurgien et lieutenant du premier Barbier-chirurgien du roi était
présent au mariage. (58)

Une fille, Marie, née en 1670, fut le seul fruit de ce mariage.
En 1688 elle épousa, à Québec, Louis Couillard de l'Espinay, Sei-
gneur de St-Thomas, veuf avec deux enfants. Elle le dédommagea
et lui en donna onze autres, tous nés à St-Thomas, excepté le pre-
mier, né à Québec. (59)

Une des filles de Marie Fortin devint religieuse hospitalière
sous le nom de Sceur St-Louis et décéda en 1721.

Madame Couillard a du mourir entre 1707, année de la nais-

51. Arch.Judic., Québec.
55. Le Canadien. Québec, 28 mai 1832.
56. Tanguay, Dictionnaire Gén.. vol. 1, pp. 324, 236
57. Ibid., vol. 1, p. 477.
58. ég. de N.-D. de Québec.
59. Tanguay, Loc. cit,, p. 143.
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sance de son dernier enfant et 1712, quand Couillard épousa sa

troisième feumme.

Le docteur Fortin retourna à Franeville, près (le Dieppe, en

j 688. (6o)

Il portlit quelquefois le surnofi die " Sieur Desrosiers ".(6o/2)

FRANCHERE, Ja5ques.

Jacques Franchère, second chirurgien du navire " Le Fleuve

St-Lauirent ", était fils (le Jacques Franchère et d'Olive Pacjuin,

de St-Clémnent, diocèse d'Angers, en Anjou. (61 )

Le 13 août 17,48 il épousa, à Québc, Elisabeth Boissy ou Poissy,

âgée de 27 ans, fille (le Julien Boissy et (le Marie-jeanne Bisson (le

Québhcc. (62) Neuf enfants naquirent <le ce mariage, dont sept à

("'uéhec. [Un (le ceux-ci a été inhumé à Lorette. Deux sont morts

le jour (le leur naissance, l'un à Berthier et l'autre, le dernier, à

Beauiport, le 29 mars 1765. L'Acte de Baptême de celui-ci (lit:

Baptême (le François, fils de François Franchair, chirurgien îi

<Québec et d'Iilisabeth Boicy. " (63)

Le (docteur Franchière a été inhumé à Québec le 27 octobre

l1766.
Voici les copJies <le dleux (le ses certificats

"je, chirurgien de cette ville, certifie que la fille <le Camlpagnla

<le pres <le ville est au lit malade d'une plaie qu'elle a sur la par-

tie supérieure (les p)ariétaux du co)té gauche <le plus <'un pouce

'(le longueur et avec conitusion et une petite plaie sur la malléole

6o, Tangua8y, lbid, vol. I, P. 236.

6oYz2. Pliliéas CGagnoi1, dans B14ll. des Recherches HIist'oriques. vol. xv, NO

3, P. 85.

61. Tanguay, Dici. Gén., vol. IV, p. 99.

62. Ibid., vol. II, P. 334-

63. Langevin, No/es sur les Archives dé Beaitpori, p~. 199.
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interne (lu pied gauche qu'elle (lit être un coup de bouteille à~
québec le dixnieuf février 1756.

f ranchère, clii. (64)

Franchière de la ville, de Québec, docteur en médecine, jure
que pendant la soirée du 26 du présent mois d'août, Mr Thomas
Hall, avocat, m'a fait demander en nia qualité de médecin, (le
l'aller voir. je nie suis rendu immnédiatemnît aulprès (le lui. . En
examinant le dit Sieur Hall, j'ai conîstaté qu'il était très malade
et souffranît d'une affection gravelleuge des reins. je l'ai saigné,
et lui ai prescrit des remèdes. Si je nîavais pîas fait cela je ne
sais ce qui aurait pu lui arriver.

"28 août, 1765.
Franclière, chirurgien. (65)

Il était rumeur que Hall était ivre quandl il s'était couché la
veille. (66)

Franchère était médecin des Ursulines de Québec (le 1763 à
1766. (67)

Il était le grand(-père (le Gabriel Franclière. Il avait une très
belle écriture.

FREMONT, Cliarles-Jacques.

Fils du Lieut.-Col. Chiarles-Pierre Fréniont, mîarchîand (le Chié-
bec, et (le Charlotte-Félicité V/oyer, Charles-Jacques Frémoît nia-
quit à Québec, le 17 Oct. 18o6, danis la piartie basse <le la ville, rue
Cutl-de-Sac, du côté ouest, un peu pîus loi"î que le " Lonîdonî Coffee

64. Arch.Judic., Québec.
65. Gaz, de Québec, No 64.
66. Ibid.
67. Arch. des Ursulines de Québec.
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House "; c'est aujourd'hui le commencement de la rue Champlain.

Dans ce temps-là il n'y avait pas de marché Champlain et les

vaisseaux venaient jeter l'ancre presqu'à la porte de nos maisons.

Il commença ses tudes au Séminaire de Québec, mais sa fa-

iiille s'étant transportée à Montréal, il y acheva son éducation

dans une école anglaise. Il y étudia la médecine sous le docteur

Stevenson.
Sa licence est datée du 16 novembre 1829.

Après avoir été reçu médecin, il vint passer quelques semaines

à Québec. C'est là qu'il. se décida à aller pratiquer à St-Thomas

(le Montmagny. La veille de son départ, ses amis lui ayant offert

un diner d'adieu, il accepta. Pendant la nuit il survint un accident.

et comme on ne pouvait trouver de médecins dans les environs

en ce moment et qu'on savait où était le docteur Frémont, on

l'appela pour soigner le blessé. Le lendemain on le pria de rester

pour continuer le traitement, puis on lui demanda de demeurer à

Lévis plutôt que d'aller à St-Thomas. Il accepta et s'établit à

Lévis où il demeura pendant plusieurs années. C'est là que, le 13

mars 1831, il rendit témoignage dans une enquête à propos de

l'Hôpital des Emigrés de cette ville et dit que l'hôpital n'avait eu

aucune influence pernicieuse sur la santé des habitants (le Lévis.

(67'/2).
Le 21 juin 1832, sa mère, Madame Charlotte Voyer, veuve de

Charles-Pierre Frémont, m.orte du choléra, était enterré à Lévis.

(68).
Le 4 août 1828, il aurait lu, devant la Société Médicale de Qué-

bec, un travail intitulé " Observations sur la fièvre continue ", et

le 7 septembre de l'année suivante un autre travail dont nous igno-

rons le sujet.
Après quelques années (le pratique à Lévis, le docteur Frémont

67y/. Roy, His/. de la Seign. de Lanzon. vol. V, D. 346.

68. Id. ibid, P. 355.
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traversa à Québec, mais conserva beaucoup de ses clients lévi-
siens. Il occupa d'abord à Québec une maison située du côté est
de la Côte de la Montagne. Sa " ménagère " était une dame
Faulkner. Aujourd'hui, et depuis longtemps, il n'y a pas de mai-
sous de ce côté. Plus tard il vint demeurer au No. 10 rue Ste-
Ursule. Cete maison qui porte actuellement le No. 29, fut démo-
lie l'année dernière. C'est aujourd'hui la propriété de M. J. E.
Livernois.

En 1835 il fut nommé à la Grosse Isle.
Le 8 janvier 1845 il épousa Cécile, fille de l'Hon. juge Philippe

Panet et de Dame Luce Casgrain. (69)
Sept enfants naquirent (le ce mariage. Deux moururent en bas

4ge (13 et 19 ans), deux sont mortes religieuses dont une en
France, à Rheims (Le R. P. Braun, S. J. a écrit sa biographie).
Un-de ses fils, Jules Joseph, L. L. D. fut maire de Québec, profes-
seur à l'Université Laval et député (lu Comté de Québec à Otta-
wa. (70) Il était le père (le notre confrère le docteur Jules Fré-
mont, médecin à l'Hôtel-Dieu et professeur à l'Université Laval.

Lord Gosford, gouverneur-général du Canada, le nomma mé-
decin de l'Hôpital de la Marine avec le docteur Douglas. Mais
celui-ci n'en voulait pas parce que ce n'était qu'un jeune homme
et un parfait étranger. Le docteur Painchaud fut alors nommé et
Douglas alla voir Frémont pour lui expliquer la situation et éviter
toute cause de malentendu. (71).

Mais Douglas changea d'opinion, puisqu'en 1847, neuf ans
après le départ de Gosford, Frémont étant nommé de nouveau à
l'Hôpital-de-la-Marine, ige Douglas l'acceptait et disait plus tard
de lui: " My connection with Frenont vas most intimate. I

69. P. B. Casgrain, Mémorial des Familles Casgrain, etc. etc ,
70. Mgr Têtu, Histoire dei familles 701u, etc. etc.. p. 430. R. P. Braun:

'Une ßeur du Carmel."
71. J. Douglas, Journals & Reminiscences of James Douglas, M. D. priva-

telYprinted, New-York, 1910, p. 146.
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found himi to be an honest, upright and high minded gentleman
and with a thorough knowledge of his profession. As an assis-
tant of Surgical operations, lie was of great service to nie
during many years. " (72)

En 1849 il était nommé directeur de l'asile des Aliénés de
Beauport dont il fut, avec Douglas, l'un des fondateurs et co-pro-
priétaires. (73)

En 1848 il prononça l'adresse d'ouverture à l'inauguration de
l'Ecole-de-Médecine de Québec, dont il fut aussi l'un des fonda-
teurs. Cette Ecole, qui fut inaugurée, le 15 mai 1848, dans l'an,-
cien Hôtel-de-Ville, rue St-Louis, avait été incorporé en 1845 par
acte de la Législature de la Prov. de Québec, 8 Vict. ch. 8o.
Le président était le docteur Morrin et le secrétaire en était le
docteur P. M. Bardy. Le docteur Frémont y était chargé du
cours de Chirurgie théorique et pratique. En 1849, l'Ecole ouvrit
à la même date, c'est-à-dire le 15 mai. (74)

Mgr Gosselin, ex-recteur de l'Université Laval et archiviste,
a en mains, le sceau de l'Ecole-de-Médecine, tel qu'il fut fait en
1848. Il lui fut donné par Madame Bardy-Valin, fille du docteur
Pierre-Martial Bardy.

En 186o, ayant été délégué par ses concitoyens de Québec pour
présenter une adresse à Sa Sainteté Pie IX, le Saint-Père l'honora
du titre de Chevalier Commandeur de l'Ordre de St-Grégoire-le-
Grand. (75)

En 1861 il succéda à Morrin comme médecin de la Prison. Il
était doyen de la Faculté de Médecine, ayant succédé au docteur
Blanchet en 1856. Il faisait aussi partie du Conseil Universitaire.
Il était professeur de Chirurgie depuis l'année 1853.

72. Id. loc. cil. p. 147.

73. Brochures Canadiennes, vol. 306.
74. in " 7he Brit.-Americ. Journ. oj Medic. & Physic, science," une an-

nonce dans le premier No. du Se vol., mai 1849.
75. P. B. Casgrain, loc. cil.
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Au mois de mai 1862 il se retira à la campagne pour se reposer
et s'en alla dans le Haut-Canada. En octobre il partit pour l'Eu-
rope et l'Egypte, mais à Malte il dut retourner sur ses pas. (76)

Il mourut le 22 décembre 1862, en mer, à bord du Vapeur
Bohemian ", dans la traversée de Liverpool à Portland. Il fut

inhumé dans le cimetière St-Charles, à Québec, le 3 décembre
1862.

En 1863, le docteur Sew-ell dans un discours prononcé à l'Uni-
versité Laval, à l'occasion de la mort du docteur Frémont, disait
entre autres choses " Frémont compléta ses études médicales à

Montréal sous le docteur Stevenson dans (les circonstances difii-
'ciles et demandant souvent de sa part un grand esprit (le sacri-

fice. De manières douces et conciliantes, il réussit à capter non
setlement la confiance mais aussi l'affection de ses malades. "
" Le docteur Fréinont était habile chirurgien, charmant causeur

et sportsman émérite; brave homme, et qui plus est, bon chré-
"tien. " (77)

C'était un médecin estimé de tous ses confrères et un citoyen
dne grande honorabilité.

Le docteur Frémont était cousin germain du Gén. Frémont qui
fut candidat à la Présidence des Etats-Unis. On objectait au
candidat qu'il était canadien et non citoyen américain, mais le
docteur Frémont lui fournit la preuve authentique qu'il était
américain et que c'était son père qui était canadien.. (78)

FRIEDEL, Ignace.

Il reçut la Licence Provinciale en Chirurgie et en Pharmacie, le
12 novembre 1788. (79)

76. Quebec Chronicle, quelques jours après sa mort.
77. P. B. Casgrain, loc. cil.
78. Bull. des Recher. Hist., vol. Il, p. 190.

79. Gaz. de Québec, No. 1212.
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FROBISHER, Dr.

Le docteur Frobisher était médecin militaire d'un (les régiments
en garnison à Québec en 181o. Le P. <le Calonne, aumonier (les
religieuses Ursulines des Trois-Rivières, vint prècher une retraite
à Québec et Frobisher y assistait. (80)

FURTH, Susanna.

Susanna Furth était sage-femme à Québec. Un nommé Hyam
Myers lui donna un certificat d'habileté. (81)

G
GAILLARD. Jean,

Jean Gaillard était à Montréal le 4 décembre 1661. Il promet
de défricher quatre arpents de terre le 5 novembre 1662. Au re-
censement de 1667, il est âgé de 50 ans. On lui doit un rapport
curieux sur la mort d'un " consomptif " à la Pointe Saint-Charles.

(1).
Il fut chirurgien de l'Hôtel-Dieu de Montréal de 1670 à 168o.

(2).

GALESSAQUAIN ou GALESTAQUAIN, Gabriel.

Il portait réellement le nom de " Balestaquin " et signait de

nime d'une très belle écriture. A ce nom s'ajoutait quelquefois
le surnom de Duchesne. (3)

8o. Histoire des Ursulines des 7rois Rivières, vol. II, p. 83.
8. Gazette de Québec, No. 155, io décenbre 1767.
r. E. Z. Massicotte, in Bull. des Recherches Historiques, vol. XX. No 8, p.

254.

2. Archives de l'Hôtel-Dieu de Montréal. Tanguay: Dici. Gén. vol. 1.
p. 248.

3. Philéas Gagnon, in Bull. des Recherches Histôriques, vol. XV, No 3,
p. 87.
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Il pratquait au Chiâteau-Ri clicr, où il fut ellterFé le 25 jt in

GALLES, Sieur.

Le sieur Galles bu Salles, chirurgien, était natif dle Bordeaux.
Il est mort le 17 août 1759 et a été inhumé dans le cimetière de
'Hlôpital-Géuéral, Québec. (,5)

GAMELIN dit LAFONTAINE, Micliel.

Michel Gamelin, dit Lafontaine, fils de Michiel Gamelin et (le
Françoise Bélanger, de St-Auibin, évêché- (le Blois, est né cu 16,3.

Il épousa aux Trois-Rivières, en 1663, Marguerite Crevier,
âgée de dix-huit ans, fille de Christophie Crevier, Sieur dc la
Meslé, et veuve de Jacques Fournier qu'elle épousa lorsqu'elle
avait douze ans. (6)

Le contrat de mariage se fit le io octobre 1661, devant Séverin
Amneau, N. P., greffier. (7)

Dans ce contrat Gamelin est intitulé maître-chirurgie.n.
Madame Gamelin eut cinq enfants, le premier en 1663 et le

dernier en 1677. Sa fille Françoise épousa Claude Pinard, fils (le
Louis Pinard, chirugien des Trois-Rivières. (8)

Dans le premier volume de son Dictionnaire, Mgr Tanguay, tne
donne à Gamelin que trois enfants. (9)

Il était chirurgien des Trois-Rivières et du Cap-de-la-Made-
Icine. (io)

4. Tanguay: Dici. Gên. Vol. 1, P. 249.
5. Registres de l'Hôpital-Général, Québec.
6. Tauguay, Dici. Gén., vol. I, pp. 250, 150; vol. IV, p. 165.
7. Ibid. Vol. 1, p. 250.

8. Tanguay, Op. cil., vol. IV, p. i6C.
9. Page 250.

10. Juge et Dél. du Conseil Souverain, vol. I, p. 56, Nov. 1663.



- 242 -

La signature de ce chirurgien, en 1662, est reproduite dans

l'album de l'Hôtel-Dieu des Trois-Rivières ", parmi celles des

plus anciens habitants de la ville. (ii)
Gamelin est mort entre 1677 quand naquit son dernier enfant

et 1683 quand sa veuve épousa son troisième mari; après la mort

de celui-ci, elle en épousa un quatrième.

Il y avait un M. Gamelin dit Lafontaine qui était chirurgien à

l'Hôtel-Dieu de Montréal de 1670 à 168o. (12)

Louis Pinard, chirurgien des Trois-Rivières, présenta une re--

quête au Conseil Souverain et reçut la réponse suivante:

" Sur la Requeste présentée par le nommé Pinard chirurgien

"aux Trois-Rivières Tendante a avoir augmentation de gages

"pour assister en son art la Garnison du dict lieu des Trois-ri-

"vières. Il est ordonné que si le dict Pinard n'est comptant et

"satisfaict de cent cinquante livres de Gages pour penser et médi-

"camenter les Soldats de la garnison des Trois-Rivières que la-

"fontaine Gamelin chirurgien aux dictes Trois-Rivières et Cap

"de la Magdelaine jouira des gages et appointemens du dict Pi-

nard en assistant par luy de pensemens et médicamens la dicte

garnison. " (13)

GARNIEZ, Léonard.

Voir Carmiez.

GARON, Jean-Baptiste.

Jean-Baptiste Garon était fils de Jean-Baptiste Gar.on, Maître-

chirurgien et de Geneviève Peintié, de St-Laurent-du-Laurentin,

Ile de la Martinique, où il est né en 1721.

Il. Sulte, Histoire des Trois-Rivières, planche 3.
12. Arch. de l'Hôtel-Dieu de Montréal.

13. juge et Déli. du Cons. Souv., vol. 1, P. 56. 14 nov. 1663.
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Il épousa, à Québec, le 17 juillet 1747, Françoise Boucher,
âgée de 17 ans, fille de François Boucher, navigateur, et de Marie
Aime Martel. Il y eut dispense de deux bans de mariage et ce
dernier eut lieu à l'Eglise N.-D. de Québec; la bénédiction nup-
tiale fut donnée par M. l'abbé Jacrau. (14)

Le contrat de mariage fut passé devant Barolet, N. P., chez
Boucher, rue Champlain, dans l'après-midi du 16 juillet 1747.(15)

Sept enfants furent le fruit de ce mariage. Six furent baptisés
à la Rivière-Ouelle et le septième à l'Iset. Un s'appelait Aristo-
bule.

Lors de son mariage Garon demeurait à Québec, mais peu
après il alla s'établir à Ste-Anne de la Pocatière, où il s'intitula
chirurgien-Major le 7 mars 1753. Il est l'ancêtre des nombreuses
familles Garon de St-Denis de la Bouteillerie. (16)

François Boucher, le frère de Madame Garon, était le grand-
père de Marie-Louise-Flore Masse, épouse de l'Hon. Pierre-J. O.
Chauveau, ancien Surintenadnt de l'Instruction Publique pour
la Province de Québec, ancien Premier Ministre de la même pro-
vince et ancien shérif de Montréal. (17)

Garon a été inhumé à Kamouraska, le 13 mars 1781 et non en
1761 comme le dit le Dr N. E. Dionne. (18)

GASCHET, Réné.

Réné Gaschet, né en 1665, fils de Pierre Gaschet et d'Hélène
Bourgina, de Notre-Dame de Poitiers, épousa à Québec, le 22

14. Rég. N. D. de Québec. 17 juil 1747.
Tanguay, Dict. Gén. vol. IV, p. 181: vol. TI, P. 379.

15. Tanguay, vol. IV, p. 181.
16. Dionne, N. B., Ste Anne de la Porafière. p. 85.
17. Tanguay, O,. cil. vol. II, P. 379.
x8. Tanguay, Op. cit. vol. IV, p. 181.

Dionne, N. X., Ste Anne de la Pocatière. p. 134.
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août 1694, Françoise Phelipeaux, âgée de trente et un ans, fille

de Charles, serrurier, et de Catherine Boutet, et veuve de Réné

Senat ou Senard.
Le contrat de mariage avec Gaschet fut passé le 18 août 1694,

devant Guillaume Roger, notaire, et se trouve dans les minutes de

celui-ci. (19)

Françoise Phelipeaux avait seize ans quand elle épousa Senat

de qui elle eut six enfants. De son second mari, elle en eut trois,

malgré que Mgr Tanguay ne lui en donne point dans le quatrième

volume de son Dictionnaire. Le premier enfant de son second

mariage naquit le 27 janvier 1696, et le 14 décembre suivant elle

eut des jumeaux qui moururent le jour de leur naissance.

Gaschet était engagé chez Timothée Roussel, maître-chirurgien

à Québec, comme garçon-chirurgien, à raison de cent livres par

année. A la fin de 1693, désirant se procurer un emploi plus lu-

cratif afin de pouvoir se marier, il quitta le service de Roussel qui

le cita devant la Prévosté de Québec, qui condamne " Roussel à

"payer à Gaschet la somme de vingt-cinq livres pour trois mois de

services qu'il luy a rendus et permet à ce dernier de-disposer de

sa personne ainsy qu'il avisera bon estre ". (20)

Roussel en appela de cette sentence devant le Conseil Souve-

rain qui mit l'appel à néant et condamna l'appelant à payer les

depens. (21)

Gaschet était chirurgien, notaire et juge. Il est appelé chirur-

gien à différents endroits dans " Les Jugements et Délibérations

lu Conseil Souverain ", la première fois le i i avril 1695 (vol.

III, p. 1009). Cependant, dans le mois de septembre, 1696, " Ger-

' vais Beaudoin, lieutenant du Sieur Félix, premier chiiurgien du

" roi, s'est plaint au lieutenant de la Prévosté à Québec, que Réné

19. Tanguay, Dict. Gén. vol. I, pp. 254, 48o; vol. IV, p. 182.

Roy, Hist. du Notariat au Canada, vol. 1, p. 178.

20. Reg. de la Prévosté, 5 février. 1694.

21. Jug. et Dél. du Cons. Souv., vol. III, p. 838.
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"Gaschet n'était pas qualifié et le tribunal condamna ce dernier à
passer un examen pour savoir s'il pourrait continuer l'exercice
de la chirurgie ". (22)

Le 11 avril 1695, fut décidé, par le Conseil Souverain, un
procès entre Réné " Gaschet chirurgien de cette ville au nom et
" comme ayant épousé Françoise Phelipeaux veuve de def funt
"René senard, appellant de sentence (le la prevosté de cette ville
" du onze mars 1695 et anticipé, sa femme comparant pour luy
" d'une part et Louis Mercier serrurier intimé anticipant d'autre
" part ". La sentence dont il appellait condamnait Gaschet à
rendre à Louis Mercier la somme de vingt six livres dix sols et
certaines pièces mentionnées. Le Conseil met la dite sentence au
néant et condamne Mercier aux dépens. (23)

Dans le mois d'août de la même année Gaschet est encore de-
vant le Conseil Souverain dans un appel " entre René Gaschet,
"chirurgien en cette ville a cause de Françoise Phelipeaux sa

femme auparavant veuve René Sénard appellant de sentence
'<du Lieutenant Général en la Prévosté de cette ville en datte, di

quatorze may mil six cent quatre vingt quinze et Jean Soulard
"arquebusier du Roy. Soulard avait fait apposer le scellé sur les
"biens du defunt senard et de sa femme pour faire payer les
"créanciers de sa communauté envers lesquels il s'est rendu eu-
"tion ". La Prévosté décida que Soulard avait ce droit et. c'est
contre cette décision que Gaschet appela. Le Conseil iejetta son
appel et le condamna aux depens. (24)

Le 16 janiver 1696 Louise Landry, veuve de Piçrre Contant,
est condamnée, par le Conseil, à payer à Françoise Phélipeapx,
femme de Gaschet, la somme de quatre vingt livres, sept sols et
six deniers qu'elle lui devait, plus les dépens. (25)

22. Roy, Hist. du Not. au Canada, vol. 1, p. 17.
23. Jug. et Dél. du Cons. Souv., vol. III, P. pQ99.

24. jug. et Dél. du Cons. Souv., vol. 11 pi. iQ4.
25. Ibid. vol. IV, P. 3.
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Le 23 mars de la même année, René Gaschet est condamné par
la Prévosté de Québec à payer à Magdelaine Brassard, veuve de
Louis Fontaine, pilote, la somme de dix livres et deux livres de
savon. Cette dame Fontaine avait eu vingt et un enfants; une fois
elle en eut trois d'un coup. C'est la première fois qu'une chose
semblable est mentionnée dans les régistres de Québec (26) Rien
de surprenant à ce que le Conseil Souverain lui accorde deux
livres de savon! Et, cependant, en appel, ce jugement est mis au
néant et la veuve Fontaine est condamnée aux dépens. (27)

Par contrat devant Chamballon, notaire, le 10 février 1696,
Gaschet vendit à Jean Soullard, arquebusier du roi en cette ville,
la dixième partie d'une maison. Cette vente fut cause de plusieurs
procès entre eux. (28)

La femme de Gaschet est décédée durant l'été de 1698, avant
le 19 août. La longue maladie qui l'emporta épuisa en même
temps les ressources pécuniaires de la famille et obligea " Gaschet

'' et sa femme de déposer chez Joseph Prieur, huissier, leurs
" meubles et effets. Environ un mois auparavant la mort de lad

" Gaschet pour sureté de lad somme de soixante deux livres dix
"sols, qu'ils luy devoient pour argent, pain, vin, bled Et autres

vivres qu'il leur avoit fourny dans Leur extreme necessité ".
(29).

Après la mort de as femme Gaschet se rendit à Montréal où

il continua à pratiquer la médecine, et où " le 18 juin, 1706, lui,
"René Gaschet, chirurgien dud lieu de Montréal, fut condamné à
"payer à Jean-Baptiste Le Moyne de Martigny de Montréal, la

"somme de 144 livres pour loyers ". (30)

26. Tanguay, D. G. vol. I, p. 234.

27. Jug. et Dél. du C. S., vol. IV, pP. 30, 32.

28. Jug. et Dél. du C. S., vol. IV, pp. 41 43, 62, 64.

29. Jug. et Dél. du Cons. Souv., vol. IV, p. 222.

30. Id. vol. V, pp. 253, 339.
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Le dernier domicile de Gaschet, à Québec, avait été chez Jac-
ques Boutret, ménuisier. (31)

Le 11 janvier 1711 Olivier Morel, conseiller au Conseil Sou-
" verain, propriétaire de la Seigneurie de la Durantaye (St-Mi-
' chel de Bellechasse) nomma Gaschet juge et notaire de cette

seigneurie. Etant nécessaire de nommer des officiers pour exer-
cer la justice dans toute l'étendue de la seigneurie de la Duran-
taye et y maintenir le bon ordre conforménient aux ordon-
nances de Sa Majesté et connaissant la capacité et l'intégrité du
sieur René Gaschet au fait de la judicature et notériat nous
avons cru ne pouvoir faire un meilleur cloix que de sa personne
pour l'établir juge et notaire de la dite seigneurie

I janvier 1711,

" De la Durantaye ".

Un mois plus tard, le 20 février 1711, Charles Couillard, sei-
'gneur de Beaumont appointait aussi René Gaschet comme no-
" taire dans ses domaines. Le 14 mars de la même année la dame
" de Villemur, seigneuresse de Bellechasse, aujourd'hui Berthier,
" suivait le même exemple. " (32)

Sa commission- est au 5e volume du Rég. de la Prévôté. Il
demeurait à St-Valier où il est mort et a été enterré, le 9 mars
1744. (33)

Gaschet était créancier de la succession Jean-Paul Maheu,
habitant de l'Isle et comté de St-Laurent, pour un billet de douze
livres fait par ce dernier le dix août 1695. (34)

31. Id. vol. IV, p. 221.

32. Roy, Hist. du Notarial au Canada, vol. I, p. 176.

33. Roy, op.'cit, vol. I, pp. 176, 177, 178.
Tanguay, Dict. Gén., vol. IV, p. 182.

34. Jug. et Dl du Cons. Sup., vol. V. p. 1051.
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"ILe 17 novembre 1727, Gaschet paraît devant le Conseil Supé-

rieur comme procureur des siturs de la Durantaye contre Jean
Paquet dit Lavallée, journalier, pour le paiement de ccns et
rentes &, &, mentionnés dans un contrat de vente d'une terre
dans la Seigneurie de la Durantaye. (35)

GATION, Silvain-Jean-Semidon.

Silvain-Jean-Semidon Gation, chirurgien, naquit à St-Servan,
évêché de St-Malo, en 1726. Il épousa Françoise Faye, née à Bor-
deaux, paroisse de St-Loy, en 1720. Ils demeuraient sur une terre
située à l'anse Daranbourg, Ile Royale. Ils en défrichèrent une
petite portion. Ils avaient trois volailles, mais pas d'enfants.

(Recensement de l'Ile Royale fait par le sieur La Roque en

1752, dans : " Report concerning the Canadian Archives, 1905,
vol. II, p. 65).

GAULTIER, Jean-François.

Jean-François Gaultier, Gautier ou Ga'uthier, médecin, était
fils de René Gautier, de Lupénin et de Françoise Colin, de La-
Croix, diocèse d'Avranches, Normandie. Jean François est né,
suivant Mgr Tanguay, en 1708 et suivant l'Abbé H. A. Verreau,
en 1711. Le premier semble avoir raison, car à la mort de Gau-
tier, en 1756, son acte de sépulture dit qu'il était âgé de 48 ans.

(36).

35. Jug. et Dél. du Cons. SuP., 17 nov. 1727.

36. Tanguay, Dici. Gén., vol. IV, pp. 211, 216: vol. VII, p. 262.
L'Abbé H. A. Verreau in Mém. de la Soc. Hist de Montréal, 8e Livrai-

son, p. 240. Rég. de N. D. Qnébec.
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"Il fut nommé, en 1741, médecin du roi pour le Canada où ;l
devait se rendre la même année par le vaisseau Le Rubis, mais
n'a pas eu le tems de se mettre en état de s'y embarquer. Il y
passe cette année (1742) par le même vaisseau qui doit encore

"faire la campagne. Il a cependant profité du séjour qu'il a fait
depuis à Paris pour suivre le traitement des maladies dans quel-
ques uns des hôpitaux de cette ville, et les témoignages qui m'ont
esté rendus sur son compte ne me laissent àî désirer que
d'aprendre qu'il les justiffiera par la conduite qu'il tiendra dans
la Colonie et la manière dont il s'emploiera au soulagement des
malades. Vous m'informerés, s'il vous plait, de ce qui en sera. "
A son arrivée à Québec, Gaultier commença à suivre les cours

de droits donnés par le procureur général Verrier. Ce dernier
" avait commencé à donner ses conférences sur le droit dès l'an-
" née 1733, d'abord une fois puis deux fois la semaine, le mardi
" et le samedi. Ecrivant au Ministre de la Marine, le 2 octobrec 1740, il mentionne parmi ses élèves le Sieur Gaultier, médecin;
"ce dernier, dit-il, excite l'émulation des autres par l'assiduité
"qu'il donne aux leçons autant que les devoirs de sa profession

lui en laissent le loisir ". (37)
Cette citation démontrerait que Gaultier était au Canada et à

Québec avant 1742.
En 1743 Gaultier avait demandé d'être nommé au Conseil Su-

périeur, en remplacement du Sieur Gaillard, décédé. Le 15 avril
de la même année, le Président du Bureau de la Marine écrivant à
M. Hocquart, lui demande son opinion sur le Sieur Gauthier.(3.8)

Le même écrivant à Gaultier, le 20 avril 1743, lui dit que le
roi ne nommera pas cette année de conseillers pour les deux
Places vacantes. (39)

37. Roy, Hist. du Notar. au Canada, vol. I, p. 384.
38. Rapp. sur les Arch. du Canada, 1905, vol. I (édit. angi.). Ordres du Roiet Dépêches, page 6.
39. Ibid., p. 7.
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Du sept au quatorze mai 1743, Gaultier était malade à l'Hôtel-

Dieu du Précieux-Sang, à Québec. (40)
Le Président du Bureau de la Marine, écrivant à M. Varin, le

17 avril 1744, lui dit qu'il a nommé deux de ses élèves, Gaultier

et Guillemin, Conseillers au Conseil Supérieur. (41)
Dans un mémoire adressé par le Roi à MM. Beauharnois et Hloc-

quart et daté du 24 mars 1744, il est dit que " Le Sieur Gautier,

" médecin, ayant suivi avec assiduité et succès les !eçons de droit

" faites par le Sieur Verrier est nommé Conseiller ". Le Prési-

dent du Bureau de la Marine, 'écrivant à Gautier le lendemain,

lui dit " qu'il a eu la position d'Assesseur du Conseil et qu'il a été

" préféré à St-.Simon ". (42)
Gaultier siégea au Conseil pour la première fois en Mars 1745.

Le 25 de ce même mois il fut nommé par l'Académie Royale des

Sciences de Paris, correspondant de M. Du Hamel, membre de

l'Académie. (43)
Le 12 avril 1745, le Président du Bureau de la Marine, écrivant

à M. Hocquart, lui dit: "Les thermomètres de M. de Réaumur

" que nous avons envoyés l'an dernier étant inutiles par la manière

" qu'ils sont gradués nous enverrons quatre autres tels que le

"Sieur Gaultier les demande. Nous enverrons aussi une pendule

" astronomique marquant les secondes, avec. un télescope à l'aide

" duquel le père Bonceau et le Sieur Gaultier pourront faire des

''observations curieuses et utiles. " (44)
Le même écrit à Gaultier le 5 mai suivant et lui dit que " la

"collection d'objets ayant rapport à l'Histoire naturelle, que ce

" dernier avait envoyée, avait été placée dans les jardins du roi ".

Le même écrivant à Bigot le 18 avril 1749, lui dit qu'il a bien

40. Acrh. de l'Hôtel-Dieu du P.-S., Québec.
41. Rapp. sur les Arch. Catnad., 1905, vol. I, p. 29 des Ordres du Roi et

Dépêches.

42. Ibid., pp. 24, 25, 26.

43. Hist. de l'Acad. Royale des Sciences. Table des noms des Académiciens
et de leurs- Correspondants; vol. IV, p. 133.

44. Rapp. sur les Arch. Canad., 1905, vol. I, p. 41 des Ordres du Roi et Dé-

pêches.
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fait d'eivuyer les collections de graines du Sieur Gaultier pour
le jardin (lu roi. (45)

Le même écrivant à MM. de la Jonquière et Bigot le 31 mai
1750, leur annonce qu'il envoie l'acte de la concession de la Baie-
des-Châteaux au Sieur Gaultier, médecin, et, le 14 juin, il écrit à
celui-ci que cette concession ne sera que pour six ans. Il est (tes-
tion dans la même lettre des Mines de la Baie-St-Paul. (46)

Jean-François Gaultier épousa le 12 mars 1752, à Ste-Ainîe-de-
la-Pérade, Marie-Anne TariLu de Lanaudière de la Pérade, âgée
d'environ quarante quatre ans, fille de Pierre-Thoinas Tarieu,
Sièur de la Pérade, lieutenant des troupes, Seigneur de Ste-Anne,
et de Marie-Madeleine Jarret. (47)

Le Président du Bureau de la Marine apprend à M. Bigot, le
5 mai 1750, qu'il a obtenu pour le Sieur Gaultier une gratifica-
tion de 400 livres à cause du zèle qu'il a déployé dans l'accom-
plissement de ses devoirs et qu'il est satisfait du rapport que X
Sieur Gaultier a fait sur les mines découvertes à la Baie-St-Paul
ainsi que de leur exploitation. (48)

Le même annonce à MM. Duquesne et Bigot, le 8 juin 1 75 3,
qu'il accorde une gratification au Sieur Gaultier, médecin. (4ý9)

Gaultier " a été inhumé dans l'Eglise N.-D. de Québec, le 1i
"juillet 1756, âgé de 48 ans. Un concours considérable (le per-

sonnes de toutes conditions ont assisté à son inhumation ". (5o)
" Il mourut probablement victime de l'épidémie causée par Le

Léopard, une des frégates de l'escadre qui emmena Montcalm.

45. Ibid., pp. 46, 112.

46. Ibid., pp. 135, 136.
47. Tanguay, Dict. Gén., vol. IV, pp. 211, 216; vol. VII, p. 262. Arch. deHôp. Général
48. Rapp. sur les Arch. Canad., 1905, vol. I, p. 134 des Ordres du Roi et

Dépêches.
49. Ibid., p. 18o.
50. Rég. N.-D. de'Québec. L'abbé P. V. Charland: La nécrologie de la cryptede N-D. de Québec.
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' Les Hôpitaux, l'Hôtel-Dieu et l'Hôpital-Général furent encom-

" brés. Au 20 juin il y avait 300 hommes malades. Plusieurs re-

"ligieuses de l'Hôtel-Dieu et de l'Hôpital-Général succombèrent."

(5)
" Le 8 janvier 1776 a été inhumé dans l'église de l'hôpital géné-

ral, le corps de Dalme Anna Lanaudière de la Pérade, décédée

"le 6 âgée de 68 ans, veuve de Jean François Gauthier, conseiller

<'du Roi en son Conseil Supérieur du Canada et son médecin en

"la ville de Québec pour le gouvernement français."
Régauville, ptre ". (52)

Lorsque la frégate française la Capricieuse visita Québec, en

1855, un des officiers, du nom de Gaultier, alla visiter la vieille

Mademoiselle de Lanaudière, se disant son neveu et l'appela sa

tante. (53)
" Gaultier était un savant modeste qui partageait son temps

" entre l'étude et l'accomplissement des devoirs de ses deux

.' charges importantes pour lui, non pas tant, peut-être, à cause

" le l'honneur que de la très modique pension qu'il en retirait.

" Comme Sarrasin, qui l'avait précédé dans le même emploi, il

"attacha son nom à des découvertes botaniques; comme Sarrasin,

"il était correspondant de l'Académie des Sciences. Il est nommé

plusieurs fois rapporteur dans (les causes criminelles portées en

appel devant cette cour suprême qu'était le Conseil Supérieur,

"ce qui prouve la confiancs que ses confrères avaient dans sa

"capacité." (54)
" Il démontra à l'Académie des Sciences la supériorité de notre

"capillaire sur le capillaire français, qui 'na rienydit-on, des qua-

"lités précieuses de la plante du Canada. Il parla en même temps

51. H. A. Verreau, loc. cit., p. 241.

52. Archives de l'Hôpital-Général.
53. Ph. A. de Gaspé, Mémoires, p. 517.
54. H. A. Verreau, loc. cit., p. 241.
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' de notre thé, qu'il désigna comme un breuvage excellent, aro-
matique, sans acreté ni amertume. Enonçant sa propriété diuré-

"tique, il le donna comme très utile aux personnes que les affaires
ou les infirmités retiennent sédentaires, et qui sont, par-là, expo-
sées à l'attaque de pierre. L'Académie fut si satisfaite du mé-
moire, qui se trouve dans le quatrième volume de ses Transac-
tions, qu'elle voulut que cette plante portât le nom de M. Gau-
thier et qu'elle fut appelée Gaultheria. Alors il y eut fureur en
France pour avoir de notre thé et de notre capillaire, et ces deux

" substances étaient envoyées tous les ans, des Trois-Rivières, en
quantités considérables. Après la prise du pays, les Anglais
s'apercevant que l'exportation de ce thé nuisait à l'importation

"du thé étranger, le prohibèrent arbitrairement et firent tomber
ainsi cette ville dans l'insignifiance, non moins que par la sup-

"pression du gouvernement eds Trois-Rivières. " (55)
Malheureusement je n'ai pu trouver aucune mention (le Capil-

laire ou de thé du Canada ni dans l'Histoire ni dans les mémoires
de l'Académie des Sciences ni ailleurs. Je crois que c'est la So-
ciété de Botanique qui donna le nom de " Gaultheria procuin-
bens " au thé du Canada.

Peu après son arrivée à Québec, en 1742, Gaultier commença
un " journal " que lui avait demandé M. Du Hamel, membre de
l'Académie Roy. des Sc. de Paris. Ce journal contenait " les ob-
" servations du froid et du chaud; du temps qu'il a fait chaque
"jour, beau temps ou pluie; de la direction des vents; des obser-

vations sur les produits de la terre, des récoltes; sur les animaux,
insectes, etc., sur les maladies regnantes et enfin sur tout ce qui

" pouvait, selon lui, intéresser l'Académie. La première partie de
" ce journal, contenant les observations faites du premier no-
"vembre 1742 à pareille date 1743, fut envoyée en cette même
"année à M. Du Hramel, qui en lut un extrait à L'Académie. Il
"fit précéder cette lecture des paroles suivantes. Ce journal fait

55. Max. Bibaud, Le Panthéon Canadien, 1891, p. 107.
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C avec intelligence et détail est trop long pour être présenté en

" entier à l'Académie et j'appréhende que l'extrait que j'en fais

ne sois encore trop ample ". (56)

Dans ce journal on apprend que " c'est en déceîiibre 1742 que

"pour la première fois au Canada on fit la pêche à la petite morue
"à travers des trous dans la glace ", et il est dit que " cette pêche

"a réussi ". (57)
La suite de ces observations Botanico-Météorologiques ce

trouve dans l'Hist. de l'Acad. des Sciences pour les années 1745,
Mém. p. 194. . . 1746, Mém. pp. 88, 96 où il est dit qu"'au Canada

"le printemps commençait plus tôt et l'hiver plus tard qu'ancien-

nement "; 1747, Mém. p. 466; 1750, Mému. p. 309 et 1753, Hisi.

P. 303.
M. Guettard, académicien, présenta à l'Académie un Mémoire

dans lequel il compara le Canada à la Suisse par rapport à ses

minéraux et à ses fossilles. Dans ce mémoire l'auteur cite très

souvent les écrits de Gautier sur les minéraux et les mines du

pays, surtout son rapport sur la mine de plomb de la Baie-St-

Paul. (58)
Chaque volume des transactions de l'Académie intitulé " His-

toire de l'Académie des Sciences" est divisé en deux parties; la pre-

mière, historique, rapporte succinctement tout ce qui s'est passé

devant la Société durant l'année; la deuxième contient les Mé-

moires présentés pendant l'année et que l'Académie a jugé dignes

d'être imprimés. Ces deux parties sont paginées séparément. De

là, la nécessité, quand on cite ces volumes, d'indiquer si c'est dans

la partie historique ou dans les mémoires que se trouve la cita-

tion. L'Académie imprimait dans des volumes séparés les Mé-

moires (le ses correspondants et des savants étrangers; ces livres

étaient intitulés: Mém. de Mathéma. et de Physique, ou Savants

Etrangers.

56. -Hist. de l'A cad. Roy. des Sc. de Paris, 1744. Mém. P. 135.

57. Ibid., p. 1-38.
r,8. Ibid., 1752, Mém.l PP. 139, 211.
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Parmi les travaux présentés à cette Académie pendant l'année
1753, huit ont été jugés dignes d'être imprimés. De ce nombre
était un travail du Dr Gaultier sur le sucre d'érable, que l'on
trouve à la page 378 du deuxième tôme des Mém. de Mathém. et
de Physique. (59Y

Dans la " Table des noms des Académiciens et de leurs Corres-
pondants ", vol. IV, page 133, on assigne à Gaultier l'observation
d'un orage avec grêle extraordinaire, qui eut lieu en 1768. Ce
n'était pas notre Gaultier, qui est mort en 1756. On a prétendi
aussi que Gaultier avait présenté à l'Académie un appareil pour
dessaler l'eau de mer en quantité et à peu de frais. Il est vrai
qu'un appareil semblable fut présenté à l'Académie en 1717, par
un docteur en médecine, de Nantes, du nom de Gauthier. Ce
u'était pas non plus notre Gaultier, qui n'avait alors que six ans.
(6o)

En 1748-1749 le célèbre naturaliste suédois, Pierre Kalm, visita
la Nouvelle Angleterre et le Canada. Le 2 juillet 1749 il arriva au
Fort St-Frédéric, aujourd'hui Crown Point, Pointe-à-la-Cheve-
lure, dont M. Lusignan était gouverneur. Les extraits qui suivent
sont pris dans le récit que Kalm fit de son voyage.

" Il se déploie ici, au Canada, un grand zèle pour l'avance-
" ment de l'Histoire Naturelle, il y a même peu dé pays où l'on
" fasse d''aussi bons règlements, dans le but de généraliser les
" observations, et tout cela est dû, au moins en grande partie, à
" l'initiative et aux soins d'un seul homme. Une science utile
" progresse facilement chez un peuple, lorsqu'elle y a pour pa-
"itrons, les personnages les plus éminents. Le gouverneur du
" Fort m'a passé un long mémoire que le Gouverneur-Général du
" Canada, le Marquis de la Galissonnière, lui avait envoyé. L'écrit
" en question était une liste des arbres et des plantes de l'Amé-

50. Hist. de l'Acadéiie des Sciences; Hist. P. 303.
6o. Ibid., p. 85, 1717.
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" rique du Nord qui méritent les honneurs de la collection et de

" la culture à cause de leurs propriétés utiles. La liste contenait

" même la description de quelques espèces, entre autres du Poly-

" gala Senega, ou Racine aux serpents à sonnettes (Polygalées)

" et une mention des lieux où elles croissent. 'On conseille forte-

" ment dans ce même document de recueillir avec soin toutes

sortes de graines et de iacines, et pour faciliter l'opération, on

va jusqu'à décrire la manière de les conserver pour qu'elles

puissent arriver en bon état à Pairs. On y demande (les échan-

" tillons de tous les minéraux, et une liste y est donnée (le toutes

" les localités dans la Colonie Française où l'on a trouvé quelque

" pierre ou minerai utile ou digne de remarque. La manière de

" faire des observations et des collections de curiosités dans le

règne animal y est aussi enseignée. A ces recommandations, on

ajoute celle de s'enquérir de l'usage q'ue les Indiens font de cer-

" taines productions de la nature, plantes ou minéraux.

" Cet intéressant écrit a été rédigé sur l'ordre du Marquis de la

Galissonnière, par M. Gaultier, médecin du roi à Québec, cor-

rigé ensuite par le marquis lui-même, et annoté de sa propre

main. L'écrit se termine par une injonction aux officiers de

" transmettre au gouverneur-général les noms des.simples soldats

" qui auront apporté le plus de diligence dans la découverte et la

" collection des plantes et autres curiosités naturelles, attendu que

" Son ExcJllence se propose, lorsque l'occasion s'en présentera, de

" leur donner de l'avancement, suivant leurs capacités respectives,

" ou de les récompenser d'une manière quelconque. J'ai trouvé

" que les gens de distinction, en général, ici, ont bien plus de goût

" pour l'Histoire naturelle et les lettres que dans les colonies an-

" glaises où l'unique préoccupation de chacun semble être de faire

" une fortune rapide, tandis que les sciences sont tenues dans un
" mépris universel." (61)

61. Voyage de Kalm, in Mém. Soc. Hits. de Mont., 8e livraison, i88o.
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(aultier fut nommé par le Gouverneur pour accompagner Kalm
qui arriva à Québec le 6 août 1749. Le 8 il visita l'Hôtel-Dieu, où
il est entré dans le cloître, accompagné de M. Gaultier, " homme
" d'un grand savoir en physique et en Botanique et maintenant le
"médecin du couvent ". (62)

Le botaniste continue: " Je me suis laissé dire par plusieurs
personnes-voire par des dames-qu'aucune jeune fille ne se

"décide à entrer au couvent qu'après avoir atteint un âge qui ne
lui laisse que peu d'espoir de jamais trouver un mari. Les reli-

"gieuses des trois couvents de Québec paraissent très vieilles, ce
"qui me fait croire qu'il y a quelque vérité dans cette assertion."
(63)

Il aurait mieux fait de ne pas " se laisser dire ", car nos re-
gistres paroissiaux et hospitaliers sont remplis des preuves du con-
traire.

Kalm est d'avis que la politesse des habitants, ici, est plus raffi-
née que celle des Anglais et des Hollandais des Colonies apparte-
nant à la Grande-Bretagne; mais, en revanche, ces derniers ne
donnent pas autant de temps à leur toilette que les Français.

Le i i août, il est allé en dehors des murs, avec le Dr Gaultier,
herboriser et visiter le couvent de l'Hôpital-Général. Il écrit que
quelques unes des religieuses étaient fort jolies. (64)

Plus loin il raconte qu'à la Baie St-Paul il y avait une femme
âgée de 59 ans, qui était enceinte. " Réglée à 18 ans, attaquée de la
"petite vérole en 1748, elle est aujourd'hui dans un état avancé
"de grossesse. Comme c'est un cas peu ordinaire, elle fut présen-

tée au médecin du roi, M. Gaultier, qui nous accompagnait dans
ce voyage." (65)

62. Ibid., p. 101.
63. Ibid.
64. Ibid., p. 13.
65. Ibid., p. 157.

17
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Kalm copia, dans le récit de son voyage, les observations bota-

nico-météorologiques que Gaultier avait faites pendant l'année

1745, moins celles (le la température qu'il ne croyait pas exactes,

vu que Gaultier s'était servi d'un thermomètre de La Hire. (66)

Gaulthier fut médecin du Séminaire de Québec. (67)

GAUVREAU, Madame Nicolas.

Simone Bisson, née en 1654, était la femme de Nicolas Gau-

vreau, armurier de la ville de Québec. Elle eut trois enfants, des

filles, qui devinrent sœurs hospitalières. (68)

Elle était sage-femme et pratiquait à Québec.

"Le 13 décembe 1704, la femme de Nicolas Binet de Beauport

"porta au baptême un enfant male, né de parents inconnus, que

"Madame Gauvreau lui avait donné. " (69)

GERMAIN, Dominique.

Dominique Germain, chirurgien, était à l'Hôtel-Dieu du P.-S.

à Québec, du 22 au 3o septembre 1734. Il était chirurgien du na-

vire le "Saint-Charles ". (70)

GIFFARD, Robert, médecin et Seigneur de Beauport.

Robert Giffard vit -le jour à Marlay en 1587 et, comme il ap-

partenait à une famille à l'aise, il reçut une bonne éducation. At,

mois de février 1628 il épousa Marie Renouard, comme le prouve

son contrat de mariage " passé devant Mathieu poitevin le jeune

"notaire et tabellion Royal commis en la dicte ville et chastellelie

66. Ibid., p. 187.
67. Note de Mgr Gosselin, archiviste du Séminaire.
68. Tanguay, Dict. Gén., vol. IV, p. 227.
69. Lagnevin, Notes sur les arch. de Beauport, p. 77.
70. Arch. de l'Hôtel-Dieu du P.-S., Québec.
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"soubz-honorable homme M. Pierre Roussel propriétaire de l'of-
fice de seul notaire et tabellion royal garde notte héréditaire di-
celle ville et chastellennie furent présens en leur personnes ho-
norable homme M. R. Giff sieur de Moncel demeurant à présent
en ceste ville de Mortagne assisté de M. Henry Plicquot ptre,curé de Normendel demeurant à tillières son neveu maternel
& & &. Et dame Marie Regnoird fille de deffunct Chas Reg-
noird et de dame Jacqueline Michel assistée de la dite Michel sa

"mère & &. Fait et passé à Mortagne maison de la dite Vve reg-
"noird après midy le sabmedy douze jour de febvrier lan mil six
"cent vingt huict

"temoin Robert Vivier
M. domain Chamboy Chirurgien ".

Giffard fit son premier voyage au Canada en 1627 comme mé-
decin sur un des vaisseaux envoyés tous les ans par la Cie de la
Nouvelle-France pour y faire la traite des pelleteries. Entre son
arrivée en juin ou juillet et son départ en octobre il avait trois ou
quatre mois pendant lesquels il s'occupait de chasse et de pêche
aux environs de la vile. " Il s'y trouvait pendant l'été de 1627 ets'était même bâti une cabane, près de la Rivière de Beauport,

pour y jouir des plaisirs de la chasse. " (71)
Le voisinage de cette cabane fut, en 1627, le théâtre du meurtre

de deux français dont Sagard fait le récit suivant. " En octobre" 1627 les sauvages commencèrent à s'assembler pour la pêche de
' l'anguille, desquels un nommé Mahican Atic Ouche eut quelque" different avec le boulenger de l'habitation et un autre qui avoit
esté à gage de Maitre Robert le Chirurgien. Leur dispute ne
vint que pour un morceau de pain. que ces François refusèrent à

"ce Sauvage qui leur demandoit avec quelque violence, et les
autres en luy refusant luy donnerent du poing et présentèrent le

71. Ferland, Hist. du Canada, vol. 1, p. 266.
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"bout d'une arquebuze sans dessein toutefois de l'en offencer,

'mais seulement pour repousser la force par la force et la vio-

'lence de celuy qui estoit violenté par la faim. Ce que le Barbare

prit neantmoins tellement à cœur qu'il se resolut deslors de les

tuer tous deux au premier jour.

" En ce temps-là le sieur Champlain eut volonté de faire un

voyage au Cap de Tourmente, pour lequel il fist choix d'un nom-

"mé Henry domestique de la dame Hébert et de quelques autres

pour conduire sa chalouppe. Ce pauvre Henry avoit eu un songe

'admirable la nuict precedente; il luy estoit advis que revenant du

"Cap de Tourmente les Sauvages le vouloient tuer a coup de ha-

ches et d'espées, ce qui le fist crier si haut a son compagnon cou-

" ché aupres de luy-Louys, Louys, Louys secourez moi, les Sau-

"vages me tuent, que s'estant eveillé au bruit il trouva que c'estoit

"songe et non point vérité. "

Henry, effrayé par ce rêve craignait d'aller au Cap Tourmente.

Sa maîtresse qui ne le pouvoit dispenser de ce voyage nonobstant

"ses excuses et ses prières luy conseilla de prendre son chien et

" qu'il luy seroit de bonne guette, mais le malheur fut que le sieur

" de Champlain estant pressé de partir le pauvre Henry n'eust pas

" le loisir d'embarquer son chien qui luy eust sauvé la vie et tiré

" du péril. Le lendemain Mahican Atic Ouche fut au logis de Ma-

" dame Hébert luy demander un morceau de pain, car il estoit

" grand ami de la maison mais luy ayant esté répondu que celuy

" qui en avoit la charge estoit allé au Cap de Tourmente et qu'il Y

"en avoit pour lors fort peu a la maison, il creust entendant parler

" de celuy qui avoit la charge du pain que c'estoit le boulenger qui

" l'avoit offencé et sans autrement s'informer de ce qui en pouvoit

" estre partit sur le soir tard pour l'aller trouver au cul de sac, oil

" il devoit coucher en la cabane du chirurgien avec un pauvre nia-

" nouvrier appelé du Moulin, lesquels ayans trouvé la cabane ,fer-

" mée furent contraincts de coucher sous un arbre enveloppez dans

"leurs couvertures à cause du froid. Estans tous deux bien en-
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"dormis, arriva le Sauvage Mahican Atic Ouche avec ses armes,
"sa hache et l'espée à onde de laquelle il leur donna tant de coups

au travers du corps qu'ils resterent morts sur la place sans avoir
"pu se faire cognoistre ce qui leur eust sauvé la vie, car ce n'estoit

point à eux à qui on en vouloit mais au boulenger de Québec et
au serviteur de Maistre Robert, et neantmoins le coup estoit
donné, de quoi le meurtrier mesme fut marry, mais trop tard, car

"IHenry estoit l'un de ses meilleurs amys. " (72)
En l'année 1628 la Compagnie de la Nouvelle-France ou des

Cent-Associés équipa quatre navires qui furent placés sous les or-
dres du sieur de Roquemont, un des membres de la Compagnie.
(73)

Giffard était sur un de ces navires qui mirent à la voile au mois
d'avril et, après quelques rencontres désagréables, arrivèrent dans
le fleuve St-Laurent où ils furent battus et fait prisonniers par les
Anglais. Les principaux des Français, parmi lesquels Giffard, fu-
rent dispersés sur des vaisseaux ennemis pour être conduits en
Angleterre. La flotte partit des les de Miscou et se rendi' à celle
de St-Pierre où les Anglais trouvèrent quatre navires bzques de
St-Jean de Lus, chargés de morues et abandonnés des matelots qui
S'étaient cachés dans les bois de peur de tomber entre les mains
des Anglais " auxquels il fut facile de se saisir des vaisseaux et de

tout ce qui estoit dedans et de la plupart du poisson sec qui estoit
encore sur le galay, n'y ayant personne pour le défendre.
" Tant de marchandises et de pirateries leur emplit tellement

"leurs navires qu'ils furent contraincts se descharger de ce qui leur
servoit le moins et entre autres choses ils se dechargèrent de nos

"Pères, et d'un honneste mais fort sage Gentil-homme nommé le
"sieur le Faucheur, Parisien, et de sa femme et de ses cinq enfans.
"d'un médecin (Giffard), et de 15 ou 16 matelots Biernois, de

72. Sagard, Hist. du Canada, Edit. Tross, vol. III, p .813.
73. Ferland, Hist. du Canada, vol. I, p. 226.
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"tous lesquels ils n'eussent pû espérer une once de bonne monnoye,

'ayant perdu dans la flotte tout le peu de bien qu'ils avoient.

" Après que ces pauvres gens furent descendus à terre on leur

"fist offre de vivres et de vaisseaux pour retourner en France. Le

"navire qui leur fut donné fut un de ceux nouvellement pris sur

"les Basques. Les Anglois n'estoient pas à peine partis de ces

Isles, que les Basques à qui les dits Anglois avoient pris fouragez

et emmené leurs vaisseaux, vindrent dans quatre ou cinq cha-

"louppes se saisir à l'improviste du Navire de nos Pauvres Fran-

"çois, pendant qu'ils estoient à terre empeschés à racommoder

leurs hardes et donner ordre pour leur voyage. Les Basques leur

"donnèrent une chalouppe avec un peu de biscuit et de citre'et

"leur commandèrent de partir dans une heure sur peine de la vie.

Ce qu'ils firent. Ils se mirent en mer avec leur chaloupe et dans

"deux jours ils arrivèrent aux Isles de plaisance où ils trouvèrent

" fôrt à propos des navires prets à faire voille pour la France qui

"les reçurent et donnèrent charitablement place parmy eux. "(74)

En retour des services qu'il avait rendus, la compagnie de la

Nouvelle-France concéda, le 15 janvier 1634, à Robert Giffard la

Seigneurie de Beauport " en toute justice, propriété et seigneurie.

"Reserves et conditions faites par les seigneurs Foi et hommage

et une pièce d'or lors de la mutation de chaque possession et une

"année de revenus de la seigneurie pour la concession à faire en

fief ou à titre de Cens. Defense de faire la traite des pelleteries,

"excepté aux conditior.s de l'édit qui établit la Compagnie. "

" Cette concession avait une lieue de front sur la Rivière St-

"Laurent et une lieue et demye de profondeur bornée de la Ri-

"vière N.-D. de Beauport d'un côté icelle rivière comprise, et la

"Rivière du Sault de Montmorency de l'autre. " (75)

74. Sagard, loc. cit., vol. IV, p. 858 et suiv.

75. Pièces et documents relatifs à la Tenure Seigneuriale, vol. C, P. 157 de
la 2e partie du volume et P. 386.
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Giffard voulut ramener des compatriotes avec lui au Canada.
Pour cela il s'associa des artisans et des laboureurs percherons, et
par des actes, passés à Mortagne le 14 mars 1634, devant maître
Roussel, il s'obligea à leur distribuer des terres en leur imposant
(les conditions faciles., Les deux principaux, parmi ces nouveaux
colons, étaient Jean Guion et Zacharie Cloustier qui " devaient se

bâtir une maison pour les deux familles, de charpente ou de ma-
çonnerie, de trente-cinq pieds de longueur sur seize de large,
dont la hauteur sera de six pieds soubz poultre, à un étage seule-
ment; après quoi ils devaient aider au sieur Giffard à cultiver sa
terre, et lui fournir du bois de chauffage jusqu'en 1637. Celui-

"ci s'obligeait en retour à donner à chacun d'eux mille arpents de
terre en bois,;et une partie des récoltes ". (76)
Giffard arriva à Québec le 4 juin 1634. " Le quatrième jour de

"Juin Feste de la Pentecoste, le capitaine de Nesle arriva à Kébec.
"Dans son vaisseau étoit Mons. Giffard et toute sa famille com-
"posée de plusieurs personnes qu'il ameine pour habiter le pays.
"Sa femme s'est monstrée fort courageuse à suivre son mari

elle estoit enceinte quand elle s'embarqua, ce qui luy faisoit ap-
préhender ses couches; mais huit jours après son arrivée, le di-
manche de la Saincte Trinité, elle s'est délivrée fort heureuse-
ment d'une fille qui se porte fort bien et que le Père Lalemant

"baptisa le lendemain. " (77)
D'après Mgr Tanguay, (78), cette fille s'appela Françoise et se

Maria à Québec le 21 novembre 1645, à Jean Juchereau de la Fer-
té, deuxième seigneur de Maure (aujourd'hui St-Augustin de
'Portneuf), qui demeurait à Québec et fut plus tard Conseiller
au Conseil Souverain. Françoise n'aurait eu alors que i i ans, ce
qui est un peu prématuré... même pour un mariage. Il est plus
naturel de croire que M. et Madame Giffard avaient une fille, née

76. Ferland, Notes sur les Rég. de N.-D. de Québec, p. 64.
77. Relations des Jésuites, 1634, P. 88.
78. Tanguay, Dict. Gén., vol. I, p. 266.
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1645. Dans les Archives de l'Hôtel-Dieu, on voit encore que Ma-

rie-Madeleine Giffard épousa, en 1645, Jean Juchereau de la Ferté

Giffard eut cinq enfants, quatre filles - Marie-Madeleine, Ma-

rie-Françoise, Marie ou Marie-Thérèse et Louise, et un fils, Jo-

seph.
Du mariage de Marie-Madeleine Giffard avec Jean Juchereau

naquirent sept enfants - trois fils et quatre filles. Un des fils fut

jésuite et les deux autres ne se marièrent pas. Des quatre filles,

trois furent religieuses (deux à l'hôtel-Dieu de Québec, et une,

Charlotte, chez les Hospitalières de La Rochelle) et une, Marie-

Louise, fut mariée à M. Charles Aubert de la Chenaye. Par cette

petite fille, Giffard devint l'ancêtre de la famille Aubert de Gaspé.

La seconde fille de Giffard, Marie-Françoise, celle qui naquit à

Québec le 12 juin 1634, n'avait pas encore treize ans quand elle

demanda son entrée à l'Hôtel-Dieu, en octobre 1646. Le 1o août

1650 elle prononça ses voux entre les mains du Père Jérôme Lal-

lemant, S. J. Giffard donna, pour sa dot, la Seigneurie de St-

Ignace, qui fait aujourd'hui partie de la paroisse de St-Ambroise

de Lorette. Les terres valaient si peu, à cette époque, qu'on accep-

ta une si riche dot dans les termes suivants " du consentement de

" noble homme Robert Giffard, seigneur de Beauport et de Da-

"moiselle Marie Renouard, père et mère de la dite sœur, pour les-

" quels gratifier, par reconnaissance des services qu'ils. ont rendus

" aux premières religieuses qui ont établi notre dit monastère, du-

" rant leurs maladies, la dite sœur Françoise Giffard a été reçue à

" raison d'une demi-lieue de terre de front sur le grand fleuve St-

" Laurent et dix lieues de profondeur dans les bois vers la petite

" Rivière St-Charles. Et cent francs pour tout son ameublement".

(79.

79. Arch. de I'HôteI-Dies du P. S., Québec.
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Le 21 septembre 1645 Françoise Giffard était marraine de
Louis Jolliet qui découvrit le Mississipi en 1673. En 1642, Marie
d'Abancour, mère de Louis Jolliet avait été marraine de Germain
Morin, qui fut le premier prêtre canadien. (80)

La mère Françoise Giffard de St-Ignace mourut le 15 mars
1657, à l'âge de 22 ans et 9 mois, à la-suite d'une maladie qu'elle
avait contractée en soignant avec un dévouement plein de ten-
dresse, une jeune algonquine " frappée d'écrouelles qui lui avaient

mangé tout le corps et l'avaient remplie de vers qui lui sortaient
par la bouche, les yeux et les oreilles ". (81)
Marie ou Marie-Thérèse Giffard fut mariée en 1649 à Nicolas

Juchereau, sieur de St-Denis, qui demeurait à Beauport. Il était
frère de Jean Juchereau, mari de Marie-Madeleine Giffard. Une
fille, Jacqueline, naquit de ce mariage et se fit religieuse au Monas-
tère des Ursulines de Québec, sous le nom de Marie-des-Séra-
phins. (82)

Louise Giffard se maria, le 12 août 1652, à Charles de Lauzon
de Charny, fils d'un gouverneur du Canada qu'il remplaça même
dans cette charge, pendant un voyage que celui-ci fit en France.
Ce mariage fut célébré par le Père Lallemant en présence de M.
Du Plessis, gouverneur des Trois-Rivières, et de M. de Haute-
ville, lieutenant-général de la Sénéchaussée du pays. Une, fille,
baptisée à Québec, le 16 octobre 1656, fut le fruit de cette union.
Elle se fit plus tard religieuse hospitalière à La Rochelle en même
temps que sa cousine Charlotte Juchereau de la Ferté.

Madame de Lauzon-Charny décéda à Québec, le 20 octobre,
deux semaines après la naissance de sa fille. Elle fut inhumée le
lendemain dans le nouveau cimetière des religieuses, qui n'était pas
encore clôturé. C'était une faveur qu'on accordait à Madame de
Charny, qui l'avait fort souhaitée et demandée.

8o. Ferland, Rég. de.N.-D. de Québec, p. 48.
81. Arch. Hôtel-Dieu.
82. Histoire des Ursulines de Québec, vol. 1, p. 448.
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M. de Lauzon passa en France en 1657 pour y embrasser l'état

ecclésiastique et revint en 1659, accompagnant M. de Laval, pre-

nier évêque du Canada. Il repassa définitivement en France, en

1671. (83)
Le fils de Giffard s'appelait Joseph et fut baptisé à Québec le 28

août 1645. Le 22 octobre 1663 il se marie à Michelle-Thérèse
Nau. En novembre 1700, sa première femme étant morte, il

épouse Denise de Peiras. (84)
Il mourut à Québec. Son corps fut transporté à Beauport où il

fut inhumé le Jour de l'An, 1706.
Madame Denise Giffard entra à l'Hôtel-Dieu le 13 juillet 1714,

malade, et y mouirut le jour de Noël, 1723, à l'âge de 67 ans. Elle

fut inhumée dans le cimetière des pauvres. (85)
Deux ans après son arrivée à Québec, Giffard terminait la cons-

truction de sa maison à Beauport. Parmi ceux qui lui aidèrent

furent Jacques Cloutier, charpentier et Jean Goujon, maçon.

Cette maison en pierre fut détruite par le feu en 1879. Mont-

calm, en 1759, en aurait fait ses quartiers généraux.

En démolissant les fondations de la maison, en 1881, on trouva

une plaque en plomb avec l'inscription suivante:

IHS MIA

LAN 1634 LE
NTE

25IVILET. iE. ETE PLA
PREMIERE. P. C. GIFART

SEIGNEVR DE. CE. LIEV.

On trouva aussi quelques sous. (86)

83. 'Tanguay', loc. cit., vol. I, p. 172.

84. Ibid., p. 267.
85. Arch. de l'Hôtel-Dieu.
86. Trans. de la Soc. Litt. et Hist., 1881, PP. 137, 138.
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Giffard fut le premier colon à aller résider sur ses terres en de-
hors de la ville. Il avait aussi une maison et un petit jardin à Qué-
bec, situés ente le Fort et la maison d'Hébert.

Giffard fut le premier médecin de l'Hôtel-Dieu. (87)
Le nom de Giffard est souvent mentionné dans les Relations

des Jésuites.

" Le Huictieme du mesme mois de novembre 1635 Mons. Gif-
"fart baptisa un petit enfant sauvage, âgé d'environ six mois, Je

croyant si près de la mort qu'on n'aurait pu nous appeler; il sur-
vescut encor quelque temps. Sa femme allaictoit ce pauvre petit,
et en avait un soin comme s'il eust esté son propre enfant.
Certaine nuict, s'éveillant toute pleine d'étoniement et de joye,

"elle dit à son mary, qu'elle croyoit que ce petit ange estoit passé
"au Ciel. Le visitant ils trouvèrent qu'il estoit trépassé (Rel. de

1635, p. 7).
Le P. Paul le Jeune, supérieur des Jésuites à Québec, à qui on

demandait en 1636 " si défrichant les terres et les labourant elles
" produiront assez pour leurs habitents ?-Il repond qu'ouy; c'est
" le sentiment de ceux qui s'y entendent. Le Sieur Giffard qui n'a
" défriché que durant deux ans, et encore laissant plusieurs sou-
" ches, espère recueillir cette année, si son bled correspond à ce
"qu'il monstre maintenant, pour nourrir vingt personnes; dès l'an

passé il recueillit 8 poinçons de fourment, 2 poinçons de pois,
"trois poinçons de bled d'Inde & & (Relat. de 1636, p. 45).

" Les Sieurs Giffart, Couillart et Piinquet et quelques autres vers
"le milieu du mois d'aoust 1637 se rendirent aux Trois-Rivières

pour secourir les Hurons et les habitans contre les Iroquois
(1637, P. 92).

"Le sieur Giffart sauva la vie à la mère (une sauvagesse) qui
'venait d'accoucher et qui croyait mourir (1641, p. 14).

87. Arch. de l'Hôtel-Dieu.
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" Le Sieur Giffart la traittant (la Mère Saincte Marie) dans

"sa maladie, luy dit que c'estoit fait de sa vie, qu'elle avoit trois
maladies mortelles; cette âme innocente se mit à rire, se mons-

trant aussi joïeuse de la nouvelle de la mort, qu'un autre eut fait

"de la nouvelle de la vie (1641, p. 28).

Le Journal des Jésuites, édition de 1871, des abbés Laverdière

et Casgrain, mentionne son nom également.

Le 4 novembre 1645 " Les pères Jérôme Lallement et Vimont

" furent invités à assister au contrat de mariage de la fille de

" Mons. Giffar; nous y assistasmes, mais nous n'y signasmes

"point. M. le Gouverneur et plusieurs signèrent (p. 12). Le 21

"novembre le mariage et les nopces de Marie Gifar et du fils de

"Mons. de Maure, où le P. Vinont assista (p. 13)."
12 novembre,-" On donna à Mad. Giffar de l'étoffe noire de

"vieille sotanne pour doubler les manches (p. 13).

23 décembre-" furent supplées les céremonies de baptesme à

",Caterine, femme d'Atironta, et à son fils Mathieu aagé de deux

"ans. Madame de la Ferté nouvelle mariée, fille de Mons. Giffar.

"fut la marraine de Caterine qui fit sa première communion à

"minuit (p. 20). "

Le 31 décembre, on décide de donner le pain bénit aux deux

marguilliers, Mons. Giffard et Mons. des Chatelets, immédiate-

ment après le Gouverneur (p. 22); le 1er janvier 1646, Giffard

rend visite aux Jésuites et reçoit comme " étreines " un livre du P.

Bonnet. La visite de Giffard fut rendue (pp. 24, 25). Le 5 dé-

cembre il donne une bouteille d'hypocras aux Jésuites (p, 25). A

la fin de " May vint le Dimanche de la procession. Mons. Giffar

" fut un des porteurs du daiz (p. 47). " En 1650, le supérieur des

Jésuites dit la Messe de Minuit chez Giffard, à Beauport, et le

lendemain il y a échange d'étrennes entre les Pères et les Giffard.

Ceux-ci envoient aux premirs, deux chapons (pp. 147, 148).

Le 1er " May, Courville arresté prisonnier "propter raptun
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"imminentem " de Mademoiselle d'Auteuil. Celle-ci est envoyée à
" Beauport chez Mons. Giffar (pp. 151, 152). "

Les colons que Giffard avait amenés avec lui au Canada,
n'étaient pas toujours conciliants ni bien faciles à conduire. " Ces
" colons venus du Perche avaient vécu trop près de la Nornndie,
"pour n'avoir pas pris un peu des goûts normands pour les pr.dcès.
"Aussi, dans l'espace de huit ans, M. de Montmagny donna-t-,il six
" décisions, pour régler les différends survenus entre M. Giffard et
"ses deux censitaires, au sujet des droits seigneuriaux et des li-
" mites de leurs terres. Guion, condamné à rendre foi et hom-
" mage au seigneur de Beauport pour son fief Du Buisson, rem-
" plit cette formalité le trente juillet 1646. La pièce suivante ren-
ferme les curieux détails de cette cérémonie.

"Aujourd'huy, en la présence et compagnie de Guillaume Tron-
" quet, commis au greffe et tabellionage de Québeq, en la Nou-
" velle-France, soussigné,. . . Jean Guion, habitant de la Nouvelle-
" France, demeurant en sa maison du Buisson en suite du juge-
" ment donné par M. le gouverneur... entre Giffard, seigneur de
" Beauport, et le dit Guion et Zacharie Cloustier. . . s'est trans-
" porté en la maison seigneuriale de Beauport, et à la principale
" porte et entrée de la dite maison, où estant le dit Guion aurait
" frappé et serait survenu François Boullé, fermier du dit sei-
" gneur de Beauport, auquel le dit Guion aurait demandé si le dit
" Seigneur de Beauport estait en sa dite maison seigneuriale de
" Beauport ou personne pour luy ayant charge de recevoir les vas-
" saulx à foy et hommage, à quoy le dit Boullé aurait faict res-
" ponse que le dit seigneur n'y estoit pas, et qu'il avoit charge de
"'luy pour recevoir les vassaulx à foy et hommage. Après laquelle
" réponse et à la principale porte le dit Guion s'est mis à genouil
" en terre, nud teste, sans épée ny esperons, et a dit par trois fois
" ces mots: Monsieur de Beauport, Monsieur de Beauport, Mon-
" sieur de Beauport, je vous fais et porte la foy et hommage que
"je suis tenu de vous faire et porter, à cause de mon fief Du
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" Buisson, duquel je suis homme de foy relevant de votre seigneu-
" rie de Beauport, lequel m'appartient au moyen du coitract que
" nous avons passé ensemble pardevant Roussel à Mortagne, le
" quatorziesme jour de mars mil six cent trente-quatre, vous dé-
" clarant que je vous offre payer les droicts seigneuriaux et féo-
" daux quand deubs seront, vous requérant me recevoir à la dite
" foy et hommage. " (88)

Le 1i avril 1647, La Cie de la N.-F. concède à Robert Giffard
une terre de 2 lieues de front sur 10 de profondeur à prendre aux
mêmes endroits de sa présente concession ou aussi proche qu'il
pourra sur 1o lieues de profondeur dans les terres vers le nord
ouest. (89)

Giffard ayant représenté qu'il ne pourrait jouir du contenu de
la concession qui lui a été faite le 16 avril 1647 de 2 lieues de terre
sur 10 de profondeur, la Cie de la N.-F. octroie la même quantité
de terre à prendre au nord ou au sud suivant la décision de M. de
Montmagny. (90)

Le 31 mars 1653, une concession " de deux lieues et demye de
" profondeur sur la lieue de largeur qu'il a déjà. Ceci lui fait une
" seigneurie de une lieue de front sur quatre de profondeur.

de Lauzon, Gouverneur, " (91)

Le 15 novembre de la même année, concession de " trois lieues
" de front sur le fleuve St-Laurent, Costé Nord, au dessous de
" Tadousac et des grandes et petites bergeronnes au lieu dit Mille-
" vaches, avec quatre lieues de profondeur." (92).

A propos de cette concession, le président du Bureau de la Ma-

88. Ferland, Rég. N.-D. de Québec, pp. 65, 66.
89. Tenure Seign., vol. C, p. 47.
go. Ibid., vol. C, p. 48.
9!. Ibid., vol. C, p. 388.
92. Ibid., vol. C, p. 352.
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rine écrivant à M. Hocquart à la date du 21 mars 1730, dit qu'il
ne peut confirmer. à M. Aubert la possession de la concession de
Millevaches faite en novembre 1653 par M. de Lauzon à la dame
Giffard, sa grand'mère, les circonstances ne lui permettant pas de
regler cette affaire de cette manière. (93)

Le 10 novembre 1663, M. et Madame Giffard font une donation
à leur fils Joseph. " Sur la représentation faicte de certain acte de
"donation faicte par Robert Giffard escuyer Seigneur de .Beau-
"port et damoiselle Marie Renouard sa femme à Joseph Giffard

leur fils par contract passé pardeuant Michel fillion et Jean Glo-
ria notaires royaux en ce pais le XIXe octore dernier, LE CON-

"SEIL A ORDONNE et ordonne que le dict contract de dona-
" tion sera donné par communication au sieur procureur général,
" Et que les opposants à l'enregistrement requis d'iceluy se décla-
" reront et desduiraont leurs causes d'opposition dans la huictaine
" auec iptimation. " (94)

Au mois de juin 1664, il fournissait trente pippes de chaux pour
des travaux de maçonnerie à faire au Château St-Louis. " LE
" CONSEIL A ORDONNE et ordonne au fermier des droicts
"des pelleteries de payer au sieur Giffard pour trente pippes de
" chaux qu'il doit fournir à Jean Montfort adiudicataire des tra-
" uaux de Massonnerie a faire au chasteau St-Louis et a la maison
"apresent dicte le Pallais la somme de soixante escus en desduc-

tion du prix de la dicte adiudication Ce faisant et rapportant la
"presente et quictance il luy en sera tenu compte. " (95)

Robert Giffard mourut à Québec le 14 avril 1668. Son corps
fut transporté de l'Hôtel-Dieu à la Basilique où un libéra fut

93. Rapp. sur les Archives Canad., 1905, p. 129 des Ordres du Roi et Dé-
pêches.

94. Jug. et Dêl. du Cons. Souv., vol. 1, p. bo.
95. Ibid., vol. 1, p. 206.
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chanté, puis à Beauport où il fut inhumé au pied de croix (le
l'église, comme il l'avait désiré. (96)

Giffard fit partie du preiier Conseil Souverain de la Nouvelle-
France, formé en 1648, et composé de M. d'Ailleboust, du Père
Jérôme Lalleniant, et des sieurs de Chavigny, Godefroy et Gif-
fard.

Robert Giffard fut médecin et colon. Il était l'ami des pauvres
et des sauvages qu'il traitait dans leurs maladies avec un égal dé-
vouement. Il donnait aussi ses soins aux Jésuites et aux réligieu-
ses des différentes communautés de la ville, qui ne cessent dans
leurs annales d'en dire du bien en l'appelant " notre ami, notre bon
ami. "

Mais comme Hébert, Giffard fut surtout colon. La terre vierge
du Canada avait plus besoin de ses soins et de son travail que les
solides gaillards qu'il avait amenés avec lui ou qui l'avaient pré-
cédé dans la colonie. Le premier, il eut le courage d'aller habitér
en pleine campagne, en dehors de la ville, et prouva par son exem-
ple et son travail que les terres bien cultivées suffisaient amplement
à nourrir et à faire vivre ceux qui voulaient se livrer à l'agricul-

ture.
Voici une reproduction du document qui conférait dcr -titres de

noblesse à Robert Giffard. Ce sont les premières lettres patentes
anoblissant un habitant du Canada.

" LOUIS PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE FRANCE
" ET DE NAVARE A TOUS P'NS ET A VENIR SALUT
"SCAUOIR faisons Que nous estant bien informé des louables
" vertus Et merites de N're tres cher et bien aimé Robert Giffart
" seigneur de Beauport habitant de la nouvelle france dicte Cana-
e da de libre condition et nay en légitime mariage Et des bons et
" agréables seruices qu'il nous a faictz Et pour lesperance que

96. Tanguay, A travers les régistres, p. 99.
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n1ous anions qlue se voyant 1honoré dht degré d'honneur et tiltre
(le noblesse auci pays ticli la ounielle -france Il en~ suitnra les ac-
tions (les pers~onnies nobles Et que lIly et les siens nons r«endro.-iit
les seruices que ceux (le cette qualité nous doibuient. Pour ces
causes et attundui qu'il a Jusques a p'nt vescu connme il fact
QlICorIe nlobleilien et v'ert Lieuseient Auions eni inclinant a la sup-
plicationi et requeste (jlui nous a esté faicte eni sa faveur par aul-
clins (le noz spéciaux serlîtenr Le<l sup~plianit ses enffans et p*os-
téitié soit inasles ou femilles nays et a Ilaistre eni loval mlariage

4 Et chacun djceux mnol ct (unldson e nire grace specialle
4plaine ptuissance et atictorite roY aile par ces p'ntes signées (le4notres miaiun Voulons quen tous -leurs alctes eni jugenîeîis E't dliors
tIls soient tenus pour Nobles atud' pay\s (le la ioiiiiclli, france E,1týpuissent atteindre et recepvoil- tous honnieurs lirerogatives etépréémîinences qu'ont accoustuiné (le recepuioir & dont jouissent,cet vsen gens nobiles et extraictz (le noble lignée Et conmne telz
puissent acquerir tenir & I)ossê(l(er aud' pays (e la ilottielle
france tous fiefs terres possessions & heritage noble (le quellecîallité qu'ils soient quilz ont desja acuseporntv apres

Cacquérir et qlui leur sont ja escliz et pourront cy alm-ès esclir
compéter appar.tenir aud' pays (le la ninuelle france Et el] jouiret vser ordonner et disposer tout ains 'v que silz estoietît extraitz
(ie race antiennenî nîoble djceîix partag,ýer noblemnt, Sains qu'adp'nt ou pour laduienir Ils soient oui puissent estre contraints a
viliicer leurs mains (lesc' fiefz possessions et hieritagres nobles o11

"partie dIjceux.\ SI1)ONNONS E N MNENTaul Gounler-
nieur et îî're Lieutenant geîîeral eni la noultelle franice, au grand
senechial & auc'n officiers dud' pays p'lns et avenir Leurs lieute-

6i]anîts & a chiactun d'eux conmme il appartiendra îume (le 'n're pl'it
grace & anniollisseilieit permiîssion et octroy et (le touit le conîte-
]lnu cydessus ls facent souffren et laissen led Giffrart & toute saCipostérité miai et a lilastre en loyal mariage jouir et vser plaine-ni ent, piaisiblemnt et perpetuiehlenient Cessanlt et faisant cesser
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toits troubles et eni)eschienlen au contraire. CA\R tel est n're

p)laisir linoobstanlt (]uelzco(IquCs ordonnances Edicts Statuts

MýLandemienis ou (leffenses a ce contraire a quoy pour ce regardl

Et sanis y prejuidicier eii aui'e chose ations (lesroge et desrogeonis

par ces(l. p'ntes Et affin qune ce soit chiose ferme et stable a tous-

jours Nous y aulons faict mettre &- apposer n're scel Sauf cel

-au'echose n' re (droit et ]autry en touttes

l)ONN1F' a paris an mois (le Mars Lau (le grace -MIL six cens

cinqluante hiuict & de n're regne le quinziesnme

LOUI S.

Sur le reply.

sera la preseilte insinuée partout ou besoilig sera Mandonis

etc ce Ier Sept 1658
P' (evoyer Dargenson.

Nous Greffier (le la Jurisdiction, soueraine (le Caniada certi-

fions a tous qlu'il appartiendra en vertu (le l'ordlonnance 'cy-dessuls

nous ations insinué en nostre Greffe les presetites lettres le hiuic-

tiesine Septembre mil six cent cinquante huict.

GIILFT.
Par le Roy

Phielypeau.
Visa

Seguier

Pour servir aux lettres dannoblissemient (le Robert C:ff'art ' 1 11s

la province (le Canada

A l'endos

Leu publié L'aud(ienlce tenlant par Nous Louis Theandre Chartier

escuver sieur (le Lotbiniière Lieutenant genieral Cihil et criiniel'

en la Seneschaussée de la nountelle france jurisdiction (le Ouébec

& a Enregistré -au registre des Insinuations dut Greffe de lai Iîi-
risdiction Suiaiit notre ordonnance requerant Rob-.ert Giffart es-

cuyer seigneur (le Beauport qui nous en a reqjuis acte a 11Nv octrloVé
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pour sernîir ce que die raison le vendredv sixiesn-ie Jouir dlé juin Ii
six Cenît cinquante neuf

1, T. Ciartler (avec paraphie)
PEU UJR

Greffier (avec par-aphe). (97)
Voici l'Acte de possession de Jean Guion et dle Zacharie Cloui

lier, que nous empJruntonis au liv re (le M\ . E. Talusier: ~-utour dlu
clocher niatal, notes historiques sur la Paroisse de Saint-Prospér'.

Cet acte fuit pasé le troisièmle jour (le février 1 637
Nous soinbznés Connuis au ,retïe sertiffie à tous qu'ii appar-

tiendra queI M. Rolbert Giffart seigneur (le 11eauport s'est trans-
porté a\ec jean CGnion et Zachiarys Clouistier, I\L. \drian dlu
chiesue, Mirs Jean 13ouirdoni et i al)ralialli Martin en la rivière
appelée la Rivière du buisson ou eni la présence desd' sus nom-
niés (lu commun consentement (lesci partY le(l Si- (le Beauport
al mns (,il possession réelle et actuelle lesd' jean Guyoni et Zaca-
ry cloutier (les terres situées depuis la cl' Rivière dlu buisson jus-
(Inà la premnière pointe courant le long cli granld fleuve St-Laul-
relit E'st qunart (le suiest, et ocst quart de Noroist, (Faut coté dans
les terres courant lc loiîîg (le ladl' Rivière (lu Buisson Nort quart
(le Nordest et su(l qutart (le sauiroist, Lesquiels Giiion et Clouitier
en sont clenieurês pour content et satisfaict (les(l' terre sans qîue
"led' Sr (le beauiport soict tenui SY après 't au îarfournissemlent de
(le mnesuire faict ce troixnîie febvrier mil six cent trenîte sept.

U. GIFFA\RD,

J. GUION,
Du CHESNe

mlarque " unie hache '' (111(1' Clouitier,
jEII.\TN BOURkDON.

m iarqute (111(' Flabraîinn martin,

commis au greffe.

97. A. G. Douighty, Rapp., sur les (cavaur (le la D)ivisioni des Archives, 19T2,appenidice 0, p. 297.
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" Le soubsigné de lespinasse a été par' nous commny aut greffe de
Quebecq. Le chev. de I\olitnîaguiv.

GIGNOS, X1.

Il enti-e à l'HûÔtcl-I)ieui de CXuébec le i.0 août 1740. La date de sa
sortie n'est pas indiquée. Il avait été atteint (le maladie ein soigant
les malades dut R Iubis ''. (98)

GOISNEA,_U, Nicolas.

Nicolas Goisineaui, chiruirgieni, était à Lonueuil le 13 tmai 1 70..

(99-)

GO UAULLT, Gaspard-François.

Gaspard-François Gouanilt, apothicaire (le Poitiers et frère jé-
suite, arriva au Canada emi sep)temb)re 1646. (100o)

Le 6 novembre suivant le frère montait aux Trois-Rivières dlans
le brigantin qui allait de Québec à cet end(roit, quand le vaisseau

fit naufrage v-ers le Cap-à-l'.\rbre (le Platoin). Une bonnie partie
(le ce qui était nécessaire pour le iagiasiti et les habitants des
Trois-Rivières fut perdu ainsi qume neutf des passagers, parmi les-
quels Gouiatit, " apoticaire, fort bon garçon, venu -x)tlt aller aux

1-lurons avec les Jésuites. Les corps n'ont pas été retrouvés.

"Leur service ftit chanté le 22 novembre ''. ( ioi )

GOUJOU ou GAUJOUX (lit L,,\CROISSý',FT ou LACROI-
ZET, Antoine.

98. Archives de lHIôtel-Dieu, Québec.
99. Tanguiav, Dict. Gén., vol. IV, P. 320.

ioo. Tanguay, Diet. GélI., VOl. 1, p. 227.
roi.. Journal des Jésuites, pp. 66, 72. Ferland, Rég. dle N.-D. de Québec.
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Antoine Goujou, fils de Gabiel Goujon, notaire royal, et (le
Catherine Chevalier, (le Fle jourdain, diocèse dle ýPoitiers, Poi-
ton, se mnaria, enl jinl 176-4, " St-L.aurent, Île d'Orléans, à Cécile
poulliot, âgée (le 24 ans.

Il duit 11ou1rir entre f 764 et 177 i , puisque le .2o octobre (le cette
dernière anné(.'e Cécile Pouliot se remarie à Biernard 1)ubergês.
(102)

GOULD, John.

john ('ou]ld était à 1' [-lôtel-Dieti du P.-S. (le Q)uébec, le 1.6 avri:
1789, connue médecin. (103)

D ans la Gazette (le Québec (l" 4 'novembre 1790 (n10 1308 ), on1
voit son nomn suivi dlu titre "\ssistant Chirurgien (les Hôpitaux
de Sa MN,.ajesté (laits cette ville ", au bas d'une pétition adressée 'l
Lord Dorchiester an sujet dnune université.

FAn 1793 nons' tr-otvomîs en1core nienltionl (le son! nom11 a su. lm
(Inn Mémoire d'honoraires que voici:

Le Capitaine Lear
Doit au Dr Johin Goul(l

Pour avoir pratiqué une opération stir le cou, plus
,ý jours (le soins et de pansements .......... £2 S. (. o

28 février. Pour uin liniment, 6 omnces ............. o 2 6
Io0mars. Pounr un liniment, 6 onces .............. o 2 6
r o mnovenmbre. Pour un liniment, 6 onces ........... o 2 6

102. Tanguiay, Dict. Gén., vol. IV, P. 336.
103. Arch. de l'Hôtel-Dieu.
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Au verso dit Mémoire on trouve ceci " J'ai examiné le compte
ci-inclus et je suis d'opinion que le prix dlemandée e-st raisonnlable.

James Fisiier.

Qué]hec, le 7 jinl 1793.

GOUMIN, Anuet.

Le premier nom, Annet, était souvent épelé neAnicet et le
dleuxièmie Goiniiiut, Golîîîmîîî et Goini. Anniet Gouini résidait a
Québec (ln la deuxiènme moitié du dlix-septième siècle. Le lieu et

l'année de sa naissance nous sont inconnus, ainsi qtue la dlate (le soli

ar-rivée à Québec. Il nie s'est p)robabtllem~ent jamais niarié. Tangulay

(lit que sa sépulture eut lieu à (}ulélec, le iri f évrier 1665 ; ( 104)

il y a là erreur. Le registre de l'EIJ)tel-l)ieit (Iti P.-S. (lit qJue cet

enterrement eut lieu le neuf février 1666 (dans le cimetière des

pauvrs attenant a cette institution, et nlous voyons que "le service
du bout (le l'an du dict feu Sieur Goin etut lieu cri 1667 et
conta 22 livres ro sols "dans le livre (les comp)tes (le la Fabri-

que N. D. (le Q~uébec. (io5 1'
Deux autres preu\'es quîe Gouini n'était pas mort le onze fé-

v~rier 166,ý, c'est qu'ýil était parrain, le 22 mars (le la même année,
à Sillery, avec Romnaine Boulet, (le Joseph, fils die François Pelle-
tier; ( i 6) et que le 7 février 1 666, (deux jours avant soli dlecès, il
fit son testament devant Romain Becquet, Notaire Royal. (107)

Goumlain, était " Maistre-Chirurgieni ' à Québec et avait charge
des soldats (le la garnison qiti étaient au nombre cie trente quatre.
Le premier décembre 1663 il présenta au Conseil une requêite Pour

i04. Dict. Gén., vol. 1, p. 275.
i05. 1667-8, P. 5.
io6. Liber Baptisaiorum, cité par l'Abbé Scott, in N.-D. de Ste Foy, vol.

JP. 70.
i07. Histoire de l'Hâtel-Dieu du P.-S., Québec, p. :89.
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estre payé cie certains penseniens et miédicamiens par luy faicts
a certain nomibre (le soldlats ventis (le France lFan passé par les
N;auires (lt 1'oy, auidela (les trente quatre qjui estoient (le la gar-
nlison (lu fort St Louis. pour lesquels il estoit seuilemnent obligé,
Vetn la desliberatiôn (lt Conseil (le la traicte en date dli 4 ini
dlernier passé portanlt qu'attendlu les gages dlu diet Gouini qui

"u ;x onit a(lllantageux dans la suit quil a esté lel)Outé (le ses de-
Miandles. Le CONSEIL a del)outé le (lict }ouiu (le ses de-
mandes et pretentiolis, sauif a se pouruioir allencontre (le céuix
qu'il a pu traicter. '' (to8)
A\ lergervîlle, un chemin et uin bois conservent le nom (lu sujet

(le cette nîote. Le chemin St-Louiis, qui condîuit die la ville (le Q)ué-
bec au Cal) Rýouge, se divise en deux branches aut coin nord-ouest
(le Spencer Wroodl. La branche (lui continue la direction clu clic-
ini St-Louis s'appelle chemin Goiinii et conduit àt un bois qjui

porte le mêmie nomi, lequel a souy.ent été travesti en celui (le '' Bois
(le gamins''

L'auitre branche <le bifurcation dui chiein St-Louiis qui se (lirige
au sud, vers le fleuve, puis à l'ouest s'applelle chemin <le Saios,
parce que Mgre~t Dosquet, coadljuteur <le Québec et évêque <le Sa-
mios "ini partib)us inf<leliuinî " y avait bati une maison <'été, sur le
terrain occupé aujourdlhui par le cimietière St-Patrice.

Gouini avait dans cette région, (lii foit la sinui

.Coulonges, une terre cie 5o, arpents suir laquelle il avait bâti une
Maison presque vris-a'-vis Spencer Wood, <le l'autre côté <lu chemin.
Il allait y résider pour faciliter ses études botaniques. ( t09)

L'histoire (le cette possessionl est assez embrouillée. _Mgr Tan-
gtlay, clans le premier volumie <le soui Dictionnaire Généalogique, a

108. Jug. e't Dél. du COlis. SoUy., vol. 1, P. 74.
109. Bull. des Recherches Hist., vol. 11, 1896, p. 87.

Lemoyne : Picturesque Quebec, Pp. 299, 415.



la page 275, dit: " Le 2i-mars 1664, M. Goiiniýcun-cèdé deý ma-
"dame Barbe Boulogne, veuve i)aille '1OUt, 50 arpý4îts (le terrfe, sur

la grande allée, route (lui va (le Quéec att Cal), Rouge, '> Greffe
(le Gloria. D>ans le Greffe cie Gloria le nioml (le Gouini nie parait
qu'une fois, c'est à piropos d'uin contrat (le l-ariagre, qu'ýil signa,.
entre Renîé Leduec et Anne Jentereau.

Ailleurs on lit: '' M. Gommi, médecin et b)otaniste, possédait a
Sillery ue terre (le 5o arpents qtue M. d'Auteuil, au nom (le IM.
dFAillehoust, lui avait concédlé. M. Goini s'y construisit ue
maison, (ont les plans sont au séminaire, afin d'étuidier la tic). eý
singulièrement variée (le ce lieu. M. Gomiin remit cette terre à -M.-
d'Aillebotist par contrat devant Andorat le 25 février 1.663.

(110)

On nie trouve pas le nomi ce Goutiiin dlans le repertoîre du
Greffe dAd armais M. l'Abbé ScGtt dans sou histoire de
N.-D. die Ste Foye, en parle en ces ternies,: " C'est dans cette

même localité (voisinage (le Spencer .Vvood}, un peu plus à l'est"iqu'était la terre concedlée par M. cl?Aillebottst au docteur Go-

Danîs une nlote il indique le G;reffe de Duquet, premier septemi-
ltre 1664, comme source cie cette iniformation. Eni examinant les
actes die ce greffe on trouve que le 16 juin 1664, Barbe Boulogne,
veuve dle M. d'Aiilebust a conceclé à Annet Gouminimaître chiruir-
gien, ue terre " die ýo arpents dans la seigneurie cie Conbouge
Csur la grande route cjui va (le Québec 'au Carouge "y.

Les titres (le cette possession n'étaient évidemment pas plus
clairs à cette époque que miaintenant si on eu- juge par les difficultés
que Goini éprouva à son sujet Voyez plutôt: " Loulis- CarreauCdict la fraischeuir appellant d'une sentence de la Séneschaussée

iio. Bull. des Recherches Hist., vol. II, 18C6, P. 87. t
Mi. Vol. I, P. 400.
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lqui estoit eî ce lpais eti date (lu. a .2 ce qu'il soit dici (11e le dle-
"fendeur aye à (luicter et (legtler>ir une coflcCssion a Imv apparte-

niant sur les terres tic la Seigneurie (le Couilolnges par tiltre signé
(lut feu S«iur l)aillebouist en <latte (lu (lix Iluictiesmne Àust 1 65

lAnnet Gouinii (efen(leur qui a dlict qu'il a concession (le ýMa-
(laine I)aillebouist (le cinquante arpens (le terre oit environ eii la
licte seigneurie (le Couilonges en (latte dit vingt cinq Septembre
l1663, Et que la dicte concession estoit MaguÏte et nullement *occu-
Cpée. _A quol le (lemaidleuir a (lict qu'il n'Y a pu faire travailler .1
lcause (les Ennemis (iroquois), Et qlue toutefois il y a pu (lescoi-
lvrir vingt cinq perches (le terre, avant aut surplus faict ses oppo-
sitions auix travaux qu'yý a faict faire le defendeuir parexli
dle Cauto huissier en datte du seiziesîne Auril dernier.

'LE CONSEIL a remis les partyes pour estre reiglées a la
lhuictaine. " (r 12)

Le premier décembre 1663 les parties reviennent dlevant le Con-
seil Souverain, et celui-ci rend le jugement suivant: le LE CON-
eSEIL a ordonné et ordâtnne que si le defendeur (Guinini) a
«faict trauiailler sur les terres clu demandeur qu'il jouira encor.
ltrois ans du dict travail, et qu'icelles expirées il en (1egt1erpira eni
"fauieur du dlemandleur. Et qlie le dict defeu(leur fera tirer Fali-
égnement d'entre îîîv et le demandeur en y appelant le dlemian-

deur. (113)
Gounin etit betucoup d'auitres démêélés avec Dame justice. Le 10

'octohe 1663 il est poursuivi par François By1ssot, marchand de
Queêbec ; le 12 janvier 1664 le Conseil (déboute le demandeur
(ffGoinîn i) qui voulait que le sieur *jean 1\a(lry, inaitre chirurgien
let lieutenant (lui premiier Barbier-chiruirgien dui Roy, et les autres
4lirecteurs de la traite à Tadoussac fussent condamnés à lui dont-

112. Jug. et Dél. du Cons. Soliy., vol. 1, p. 44~, 3j octobre 1663.
"13 Ibid.. vol. 1. P. 75.
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iier la part dles profits qui devait rev enir au Sieur D)es Cartes dont

il était procureur. (i1 14)

ý,Il reclatuta de(l ueie Corriveau femmne (le jean Malîelist

la somme (le qjuatre cent soixanite seize livres pour l'avoir pensée

et miédicamientée sa dleffincte mère ses en tans siliuai vil iie

moire (le partye qu'il a exhiibé en ce Conseil.

" Ft que par la deffenderesse a esté dlict que les dicts pesnel

et mle(licamuels nie p)euul-ent monter a vuec somme si considerablc

vev que le miemnore que le demandeur luy a cydeuiant mnis l"'ultre

les nuanis est mnd111re dle pins1 (le Cent livres. 1',t (Ille le <Itiliait-

<leur a sotistenui son ieinloire \'eritable, allegulant welrsui

luv donna le premier mieioire il estoit en pensée lîîv passer pa

1brace plusieurs articles a moindre prix que I ordonnanice dles

taxes ordinaires. "' Le Conseil ordlonne que les parties se choisis-

sent (les arbitres. Le 26 janvier le Conseil ordlonne qu'ils se pré-

sentent (levant Giffard. Goumiiin refuse, et le neutf février t664,

il présente au Conseil une reciueste dlemanidant (lue jeanl Madry

Mý-aistre chirurgien et Lieutenant du premier barbier chirurgien

"du Roy et Claude (le Corbières aussi chirurgien choisis pour ar-

"bitr'es par luy et le diet Mahleust soiotnt nommés pour reigler la

ýquestion. '' Le Conseil ordonne que ces arbitres s'assemblent. fis

donneront leur rapport par écrit, et s'ils ne s'entendent pas, le cas

sera soumis à Giffard. (ii5

Le 4 mars 1664, il cautionne pour Louis Péronne, sieur (le Ma-

zé, gentilhomme ordinaire (le la chamblre dlu roi, et signe Gou-

init. (116)

Le 1 5 mars 1664, Go-irinin est condamné à payer au Sieur dle

114. Ibid., pp. 21, 137.

i 15. 1Ibid.. pp. 97, 105, 112, 116.
116. Ibid., p. io7.
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la Chiesnave, dans trois mois, l o i ecî~ etuelvee
le 3 décembre de la même aimée, N icolas ÀM arsolet est condlamné à
Itti pay er ( à Gouini) le \.i qî(u'il a achecté (le lui atu pix du tajrif,
i. e. soixante cinq livres la barrique. ( 117)

Gouini avait lum frère, Anicet, qui était aussi son filleuil et à
qui il laissa tons ses biens. Son exécuteur testamentaire était Louis
Rouer, sieuîr de Vîlleray. ( i j 8 )

A plusieurs reprises Anet Gouiîii est intitulé -Maistre cli »irur-
gien dans les "Jugements et Délib)érationis du ConseilSo eri,
de même que dans le registre de l'Hlôtel-D)ieu du P.-S.

Gouini légua aux pauvres de l'Hôtel-D)ieu la sommiie (le 300
livres et voulut être enterré dans le cimetière des pailves attaché à
cette institution.

GOUPIL, Réné.

Réné Goupil naquit en Anjou vers j.607; après avoir fait des
études il fut reçu chirurgien et entra u peui plus tard au noviciat
des jésuites, à Rouen, qu'il abandonna, ap)rès quelques mois pour
des raisons (le santé. Vers l'année 1639 il se rendit dlans la Non-
vele-France, où il se donna aux jésuites. (1i19)

Parmi les domestiques (les jésuites il y avait une catégorie à
part, spéciale att Canada ; on les appelait les " donnés ", parce
qun'ils se donnaient par contrat et pour la vie au service des mis-
sions, sans salaire, sans être liés par (les voeux Ces donnés for-
miaient une classe i'ntermédliaire entre les religieux et les domnes-
tiques.

Le Père Viniont dit: - Goupil estoit un brave chirurgien qui
"cavoit dédié sa vie, son coeur et sa main au sel-vice des pauvres
'Sauvages; il a demeuré quelques aninées à St-Joseph(atijourd'hui

117. Ibid., pp. 132, 302, 314.
1î8. Ibid., PP. 732, 733, 757.
liq. Tanguay, Dict. Gélt., vol. 1, P. 278. Martin, Vie du Père Jogues, P. 355.
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Sillery)>, où l'odeur de ses vertus, notamment die soit humilité et

(le sa charité, resjouit encore les Français et les Sauvages qui
l'ont cognu. "' Le Père Jogules ajoute qu"lavoit la pureté d'un

ne" ( 120)

"Pendant ce temps il fut employé aux services les plus vils. Il

palisa les malades et les blessés àt l'hôpital. 'l ( 121)

Cet hôpital était l'Hôtel-Dieu dlu Précieux-Sang, dont les 1-hos-

pitalières, àl la (lemlande (les sauvages, étaient venues- résider au
milieu dleuxd à Sley a première pierre de leur monastère fut

posée le o) juillet 16..40, nmais elles nie purent cii p)rendlre posession

avant 1-641. Eil attendant, elles logèrent dans unîe maiisonl appar-

tenant à un 'M. Fuseaux. l'i 1644 elles démniiagèrent ài Québec,

parce qil'iâ Sillery elles n'étaient pas à l'abri (les Iroquois. ( 122)

En 164j2 le père. logues. retournant au pays des Iîuronis, amnena

avec lui izéné G;oupil et un autre (lonné, Guillaumne Couiture, plus

un certain nombre de Hu[lrons. Ils partirent (ie Oulébec vers la fin

(le juillet, s'arretérent aux 'Iroi s-R i vières où était le gouverneur,
M. (le Montmlagny. et ('ou ils sMéoignèrent le deuxième jour

d'aofit 1642. lis étaienlt 40: le Père jogues, Gouipil et Couture et

37 sauvages Hu[trons pam lesq[uels "Illérèse Olouliatanl, jeune saui-

vagesse qui avait passé (deux ans comme élève auwX Ursulines (le

Otuèbe"- et le capitaine sauvage Eustachie Alasistari, le premlier

et le plus célèbre des guerriers de sa nation.

Le père Jogutes, (dans une lettre ait Père Provincial (le la Pro-

vince de Fractce, fait îe récit suivant (le ce voyage: " Il n'y avait
qe(ue deux jours que nous étionis partis (les Ifrois-Rivières lor-sque

6nous tombons, à l'extrémiité occidentale cdu Lac St-Pierre, au
4milieu (les Iroqnotlis, 70 guerriers en i 2 canots c(tii nous attern-
(l aient sur les cdeux rives, (lu fleuve.

i20. Relat. des Jésuites, j643, PP. 72, 76.
121. Marti,n loc. cit., P. 335.
122. Faillon,Hist. de la colonie Fran. au Canada, vol, II, p. 281.
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" Ils tirèrent sur nous. Cette décharge mit en fuite la plus
grande partie des Hurons qui abandonnèrent leurs canots ,t
cherchèrent leur salut au milieu des bois. Nous restames quere

" français et un petit nombre d'autres chrétiens ou Catéchumènes.
" Nous combattions, quand, à la vue de nouveaux canots enenus

qui accouraient de la rive opposée, nmes compagnons perdirem
courage et s'enfuirent. Goupil qui se faisait remarquer par son
courage, fut pris alors avec quelques 1Hlurons. Pour moi, témoin
de tout, caché dans les herbes sur le bord du fleuve, je ne vou-

''lais ni ne pouvais fuir. Connent fuir, en effet, les pieds nus?
Coument abandonner ce bon Réné Goupil, et les Hurons cap-
tifs, et ceux qui allaient le devenir, dont plusieurs n'étaient pas
baptisés. J'appelai un (les Iroquois et le priai (le m'adjoindre à
Réné Goupil. Ensuite le capitaine Eustache Aliasistari s: cons-
titua prisonnier, disant : Je te l'avais bien juré, mon père, que

"je (levais vivre ou mourir avec toi. " Guillaumue Couture qui
avait suivi les fuyards dans le bois, étant jeune et aigile, se trou-
va bientôt loin des ennemis dont il tua un des chefs. Tout-à-
coup, ne mie voyant pas " Comment ai-je pu, se dit-il à lui-mème,
abandonner mon père chéri et le laisser exposé à la rage des sau-
vages? Comment ai-je pu fuir sans lui ? Non, il n'en sera pas
ainsi! Aussitôt, retournant sur ses pas, il vint lii-iênie se
livrer à ses ennemis. " (Les Iroquois étaient plus qu'intrigués

par cette action de Jogues, Couture et du Capitaine Eustache, car
(le mémoire de sauvage, on n'avait jamais oui-dire qu'un ennemi
se fut constitué prisonnier de son plein gré).

Jogues, Goupil et Couture furent dépouillés de leurs vêtements,
eurent les ongles arrachés avec cruauté, les doigts broyés entre les
(lents (le leurs persécuteurs et furent frappés avec des batons et
(les massues. " Puis les Iroquois nous firent prendre avec eux le
" chemin (le leur pays. Nous étions vingt-deux captifs. " Ce voya-
ge dura treize jours, pendant lesquels les captifs souffrirent de la
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faini, de la chaleur, des coups et de la douleur qui était très vive

dans leurs plaies "envénimées et grouillant de vers". On leur arra-
cha la barbe et les cheveux et on leur enfonça les ongles, toujours

très aigus, profondémenit dans les parties du corps les plus délica-
tes et les plhs sensibles à la moindre piqure. " Enfin, le dixième
jour ils arrivèrent au village des Agniers où ils furent reçus par

une gréle de coups. " Toutes nos figures, surtout celle de Réné,
" offraient le plus tiste spectacle. Le nombre des coups qu'il reçut

sur tout le corps et en particulier sur le visage fut tel qu'on ne

lui voyait plus que le blanc des veux. On lui coupa le pouce

droit à la première jointure." Les prisonniers furent trainés à

un village éloigné de cinq ou six milles. On jeta sur Jogues et

sur Goupil des cendres chaudes et des charbons ardents. La poi-

trine de Réné fut grièvement blessée. Ils furent ensuite traînés

pendant sept jours de village en village, en attendant qu'on décida

le leur sort. Les sauvages décidèrent de ne rien précipiter au

sujet des Français. C'est la coutume chez ces peuples, quand ils

laissent la vie à un prisonnier de l'introduire dans une famille

pour y prendre la place d'un de ses membres mort. Il hérite en

quelque sorte de ses droits et n'a plus d'autre maître que le chef

(le famille.
Réné fut conduit dans le village de Andagaron ou Gandairague

(sur la rivière des Mohawks), c'est-à-dire lieu où il y a un ra-

pide. (123)
Un jour Goupil ôta le bonnet d'un enfant qui vivait dans la

même cabane que lui et lui fit faire le signe de la croix. Un vieil-

lard, parent de l'enfant, s'en aperçut, et s'imaginant qu'il y avait

dans cet acte quelque maléfice, il ordonna à son neveu de tuer ce

Français. Ce que celui-ci fit quelques jours plus tard en lui donnant

des coups (le hache sur la tête. On lui attacha une corde au cou et il

123. Martin, loc. cit., p. 208.
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fut traîné tout lu dans le village jusqu'à un torÈrent où on le jeta
et on le Père Jogues le trouva le lendemnain1, eii partie mangŽé par
les chiens. Il le cacha dans une p)artie profonde du t orrent, le re-
couvrant (le pierres, mais les enfants le trouvèrent et le traînèrent
(lans les bois où Jogues retrouva les os après la fonte des neiges.
(124)

C'est le 22 septembre 1642 que Goupil est mort, martyr cie la
foi. Le Père J fogues (lit qu'il allait chez les Hutrons pour y exercer
sou art. P'eu (le temps avant sa mort, le désir de s'unir plus étroi-
teinent à Dieu, le porta a l)roii<)1cer les voeux (le la Conpagnîie
pour se lier dlavantage à elle.

Le troisièmie Concile Plénier (le B3altimore a, signé un postilla-
tutui au Saint-Siège pouîr faire introduire la cauise (le lat Béatifica-
tion (lu l~ère 'logues, (le Réné, Goupil, etc.. etc. ( 125)

L'histoire. clans ses plus belles pages, rapporte-t-elle une action
phins grande que celle (le ces trois Français et die ce cap)itainle saui-
vage' ?Jogues., Couture et Etustache savaient tu'en se constituant

p)risoniniers ils s'eposaietit non seulement à la mort, muais à la
miort p)récédée (les plus cruels et (les luts affreux tourments. Et,
cep)endant, pas un instant ils ne songent à eux-nmèmes. Jogues. eti
1)o11 père, pense ïï Goupil ;Guillaumne ('outure et le sauvage Étis-
tachie s'ouiblient euix-mnes pour pese a Jogues, leur père! Quels
héros sublimes tC'est là unte (les plus belles pages cie notre his-
toire.

(Q TIJEet CW 3K ,Frédéric.

Tr (ièrGouîclier, (ilorigine aillemande, était chirurgien. Il se
maria, vers f 78(, :, -Marie-Louise Bellisie et eut (leux enfant s:

124. F. Bressany, S. J., Relat. abrégée de quelques miss. des PP. de la Cie
de J, dans la Nouvelle-France, 16,53 (trad. par F. Martin, S. J., 1852).125. Cité par Rochiemoteix, Les Jésuites de la Nouvelle-Franice, vol, 11,
P. 58, note.
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Marie Marguerite, baptisée le 14 mai 1790 a Tatiscan, et Hvyacin-
the, b)aptisé à la mêmne p)lace, le 14 mars 1792. ( 126)

GRAHIAM, (locteur.

Un docteur Grahiain vint à Otuèbec avec le 44e Régiment dle
Londres. dont il était cliirtnr,(,icn, sur le navire "Canada '', capt.
C'oie, dans le mois (le juin 1785. ( 127)

Petit-être est-ce le mêmle qui revint à Québec avec le 5_ýe, à bord
(lu navire "' London ", ait mois (le juin 1788. ( 128)

GRASSET, llenry.

Grasset était chirurgien militaire en chef à Montréal de 1813
ii i8îi>. Il obtint sa licence le premier février 1832 et en 1839 il
demeurait à Québec, sur la rite d'Auteuil. Il était le médecin de
la Société St-Patrice de cette ville.

Sa femîme, Alin Blighi, miourut le 21 avril, 1840, à l'âge de 48
anls, et lui-même la suivit dans la tombe, âgé de 68 ans, le i9 jan-
\-icir 18413. Il étai t alors (élé~té-inspectetr-général (le l'armée. ( 129)

GRAVES, docteur.

Il partit de Québec pour Londres, samedi, le :25 octobre 1788, à
bord1 (le l"'Tnitegrýity", capt. John Gibson. (130)

GREý'AVEýS, jolin.

Il avait été nommé par Son Excellence, le Commandant en chef,
médecin (les Loyalistes établis à Mischish. Le premier novembre

Y26. Tangulay, Dici. Gév., vol. IV, P. 347.
127. Cazette de Québec, No. 1035, 23 julin 1785.
j28. Ibid., No. 1191,. 12 julin 1788.

129. Quebec Mercury, janvier, lévrier, avril 1840; janvier 1843. Cannlif, in
!Iist. of Mled. in Upper Canada, P. 394.

130, Gaz, de Québec, No. 1211, 30 octobre 1788.
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1778 il partit de cet endroit en canot d'écorce, evec u nommé
Groot, pour se rendre à Sorel. Commie on n'en a eu aucune nou-
velle depuis ce temps, il est tout probable qu'ils se sont joves!

Greaves avait demeuré crn plusieurs endroits (le cette province.
M. Williami Lamison, (le Sorel, annonce dlans la Gazette (le Oué-

bec (lu 16 janvier 1779, que les effets d.u (lit Johni Greaves ser-ont
vendus à l'enchère à la chambre dlu Marché, à Soirel, le prenmier
jour (le mars prochain, si on ne reçoit point (le nouvelles dlu piro-
priétaire d'ici à ce tenmps là.

Par les livres dlu chirurgien on apprend que nion seulement les
lovalistes, muais aussi beaucoup d'habitants de la province étaient
ses débiteurs. ( 131)

G<EGOIRE, François.

Il était chirurgien (le la Cie Desmel-oises (compagnie de la Mý'a-
rine sons les ordres (lu Capitaine Frauçois-Marie Renaud-Da-
venue, seigneur de Desmneloises).

Né eti 1665 de Thîéophîile Grégoire et Madeleine Clémence, dle
Ste-Aune, évêché de MVontpellier, le docteur Grégoire se maria
nue p)remlière fois à La Pointe-aux-Tremlbles, Quie., le 26 avril
1688, à Mathurine M3eanger, veuve d'Antoine Dýeserî*e.

'l'rois enfants naquirent de ce nia 'ri age et furent baptisés à la
lPointe-aux-Trenibles. Ils s'appelaient Thlérèse, Marie-Anne et
Jean-François.

Madame Grégoire fut enterrée, à la Pointe-aux-Trem9les, le 18
janvier 1698.

Le docteur Grégoire se maria de nouveau à Ste-Fov, le 30o
octobre î 701, à M.ýarie-Aine Liéniard-Dulrbois, par (lui il eut I ý
enfants, tous nés à La Poinite-aux,,,-Trembllles, le dernier, François,
cen 1726. (132).

,31. Gaz. de Québec, No. 7oo, 28 janv. 1779, et 709, Ter avril T77()
T32. Tarxgnay, Dica, Géni, vol. T, pp. 292, 514..
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MNgr Tang,,uav, výol. M\', p. 359, (lit qu'il nl a eu qu'un enfant par

sa p)remière femume, et cinql( par sa seconde. qui est morte en fé-
vrier 1764.

Grégoire lui-même fut enterré le 25 mai 1737.

Voici un certificat (le G;régoire: " Françoy Grégoire, mnettre
6chirurgien, certifie avoir visité iosef bergeron qu'il m'a dit avoir
detté mal traité îpar lun nommé clusan dont je lu)- ay trouvé une
iplaye à la tete'd'avýiron trois doigts (le Iin qui penetre iusqute au
Ccrainte qtiv parret avoir esté fette d'un coup (ie perchec ie luy ay

idélivré le présaxît certificat pou1r iuy servir et vaioyr fait à la
ipointe au tramible le i8e de May 1 730.

V. Gregoire. (1,33)

Grégoire était die. la seigneurie (le Neuville.

M. Basset, curé (le Neuivilie, écrivant le te- inovemlbre 1704~ aul

Père Joseph D)enis, Commissaire (les' récollets dle la mission dui

Canada, liii dit qu'un (ie ses paroissiens, niomm-iié Julien Constan-

tineati, étant très malade, avait été guéri miraculeuisemnent par le

frère Didace di Julien avant esté reditit par une fièvre lente et quo-

" denie ui ti atrot drépendant unl-ois oit cinq semaines
ddans une faiblesse si grande qu'il nie piouvoit se soutenir causée
Cpar une insomnie et un dlégout (le toute sorte de nourriture, jus-
iques là niiesme que TMI. Grégoire nostre chirurgien avoit fait tout
Cce qu'il avoit pu porle souilager et il i'avoit comme abandonné.

J. Basset,

Curé de St-François de Sales de Neuiviiic.(I34)

133. Arch. judic. de Québec.

T34. Actes dit Frère Didace, in " Le Canada Français ", vol. 1 V, .273.
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GRIEVES, docteur.

'il était assistanlt clirurgi eî (surgeonis ilate) du 53e récinient
qui arriva âl Qutélec, (le Glasgo\v, el' juinl 1786, à bord clu navire

Océan " 3 (5)

GIZ IFFITH-S, William.

WNillialm Griffhths était Chirurgien à Qulébec. L 1jnir17

il aitbapise â a athédrale Anglicanie, un enfant clu nom11 (le
Lucy. Sa femme s'appelait B}arbara Curry. ( 136)

"Le docteur Griffitlis vient (le recevoir, de Londres, une quani-
tité considérable die reniè(les n'ouivellemnelt pîréparés cqu'il vendra
a bon miarché; ceux (lui auront beso>in (le ses services soit conmme
muédecin ou chirurgien, seront certains qu'il fera son (devoir avec
exactitude et sera très assidu.

"Aussi on~ vendra à 1)o1 nmarché, pour s'en (lébarrasser, ce qui
1reste (les marchandises (le Madame Griffitlis ainsi qine celles
arrivées depuis pîeu et (lui ont été annoncées clans ce journal.

"N. iB. Nous avons lun petit salon à louer à lun pensionnaire
,)i à un locataire. '' ( 137)

Il1.a trouvé tmn pensionnai re (dans la personne (l'uin nommé E
WVatts, cjui hc 28 février 1779, promiet une récompense (le $it .00 ài
qlui lui rapportera une mlonitre eri argent qu'il a perdue.

M 1. Griffiths, ex-assistant chirurgien dlu docteur Paterson ù
lfIUîital4;énéral, désire faire savoir- à tous les capitaines (le
bateaux et antr-es à qlui cela pourra servir,. qu'il a pris une grandle

1cmaisoni àt latIate-Ville (le Q)uébec, oÙ il pirencdra sous ses soins
" les matelots b)lessés ou maladles, et les traitera avec la pluîs
Cgrande 

"fondresse

135. Gaz, de Québec, No. bo89.
136. Rég. de lit Cathédrale Anglicanc; Québec.
137. Gaz. de Québec, NO. 67 8, 27 aoit T778,
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Le public est averti que seuls les comptes et les marchandises

(le modes (le Madame Griffliths sont entre les mains (le curateurs
et que M. Griffiths reçoit lui-inéne ses propres coniptes (le ié-
decine et de chirurgie et qu'il continue à conduire ses affaireý
comme d'habitude. ('138)
" Comme M. Griffiths, chirurgien de Québec, et sa femme Bar-

bara ont aujourd'hui assigné en dépôt à nous soussignés pour le

bénéfice de leurs créanciers tous leurs effets et dettes actives,

tous les créanciers du dit William Griffiths sont avertis de re-

mettre à M. Ed. Watts de cette ville, leurs comptes dûment
"affirmés d'ici au premier jour d'août prochain; à faute de quoi ils

seront exclus de tout profit provenant de la dite assignation; et

ceux qui doivent à la dite B. Griffiths ci-devant B. Curry pour

modes &, &, sont .priés de païer incessamment le montant de

" leurs comptes respectifs au dit sieur Edouard Watts; à faute <le

quoi ils seront poursuivis sans autre avis; il est dûment autorisé

à donner les quittances nécessaires.

Simon Fraser,
Alex. Auld jr.

Québec le 12 avril 1779.

" N. B. Pour près de 300£ de marchandises (le modes à l'usage

des femmes à vendre à très bon marché pour argent comptant ou

"à court crédit: il faut s'adresser comme ci-dessis." (139).

GUICHARD, Jean, dit LA SONDE.

Fils de Jean et de Madeleine Coutcllay ou Coutellay, de Notre-

Dame de Vitrv-le-François, en Champagne, le docteur Guichard

fut baptisé à Montréal en 1666.

138. Gaz. de Québec, 1er et 21 avril, 13 mai 1779.
139. Ibid., 12 et 15 avril 177).
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Il était chirurgien et soldat (le Louvigny (Louis die La Porte,
sieur (le Louivignv, gouverneur (les Trois- Rivi ères, aide-miajor des
troupes du1 koy, chevalier (le St-Louiis).

Le 23 novembre r oq(>, il se mariait à Marguerite Gerbeau âgée
dle 18 ans. Dix enfants naquirent de ce fniariage et furent tous
baptisés à M-\ontreal, le dernier en 1720.

Guichard m-touruit le 3o décembre 1743 et sa femme le 2 janvier
1748. (140)

GUIGNARD, Pierre, dit D'OLONNE.

Né en 1653, il se marie à Sor-el, le 2 mai 1677, à Françoise
Tierce, veuve d'Ainfrav Couilon. Six enfants naqtuirent (le ce mna-
riage, le p)remlier fut baptisé à Sorel, le second à Repentigny, et
les autres à Conirecoeur. (141)

GUJILLEMOT, Nicolas-Svlvain.

Originaire de Poitiers, il entra à l'H-ôtel-Dieu clu P.-S., à Otné-
bec, le 13 juin 1748 et en sortit le 7 juillet stuivant. Il était âgé dle
22 ans et avait dit en arrivant à l'hôpital qu'il était chirurgien du
navire '' St-Lauirent '' à sa sortie il dit s'appeler Nicolas Guilmiot
et n'être (iii,'assistault-chiiruirgien du dit navire. ( 142)

GUILLENTENA, Jacques dle Lebasque.

Il était cirurgi,,ieni dans les troupes a Montréal, el] T.706.

GUINOT, François.

Etait chirurgien à Québec en 1,650. (143)

l4e. Tanguay, Dict. Cén., vol. 1, PP. 170, 289; vol. IV, P. 4o6.
14r. Tanguay, Dict. Gén., vol. 1, p. 289: vol. IV, P. 408.
142. Arch. de l'Hôtel-Dieu, Québec.
143. Doc. du~ Rég. Franc. aux Arch. Judic.
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(A LITÀ U LI', Francoys.

I irançoî s (AnîtaulIt était apothicaire et accompagnait Jacques
Cartier dans son premier voyage au Canada. (144)

Des Longrais dit que cet apothicaire était un étrànger, c'est-à-
dire qut'il nî'était pas un habitant (le St-Malo. (145)

GUTHRIE, Rolbert-MNaghlini.

Il était chirurgien des -Rangers ' et épousa, le 10 mars 1782,
à Niagara, Mademoiselle 1)eborah WVall, nièce du Lieutenant-Co-
lonel John Butier.

Il pratiqua à l'Assomption, où il était propriétaire et où il est
mort au mois1 (le juin 1 789, ainsi qu'il.appert par l'annonce die

John Burke, curateur (le la succession du défunt Guthrie. ( 146)

GUTKE, Jean-Frédéric.

Chirurgien (l'origine allemande était établi (dans la paroisse de
Machiche. Il était marié à Louise Chevrefils dit Belisie, soeur d'An-
tomne Chevrefils (lit Belisle, miaître armurier des Trois-Rivières.

Une de ses filles, Louise, se fit religieuse ursuline à Québec sous
le inm (le L<ouise Guitkèl de St-Stanislas. L'autre fille, Françoise,
dlevint Madame lolland. Les cieux sont mortes jeunes " comme
leurs parents de puilmonie héréditaire clatis la famille "(147)

144. " Voyage de Jac ques Cartier au Canada en 1534," documents inédits
par A. Ramée, p. îo. Aussi " Liste de l'équipage de lac ques Cartier," conser-
vée dans les Arch. de St-Mlalo, France. Trans. de la Soc. Lit t. et Hist. de Qué-
bec, î88o, p. .59, appendice A.

145. Des Longrais, Documents nouveaux sur lac ques Cartier, p. 133.
146. Gaz. de Québec, 27 juin 1782, 18 juin 1789, 29 avril 1790.

147. lHist. des Ursulines.de Québec, vol. IV, pp. 624, 625, 627.
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H
I IARZEN1BL, 1ýG, George.

Né en 1751 il est mort à Lévis le prem~lier avril i8î 17, age (le 66
ans. Il était allemand d'originie et s'était établi à Lévis à tla suite
du licencemient (les troupes après lat paix (le 1783.

D evenu v'euf dle Marie-L4 ouise Moinet, il épouisa en seco'ndes
noces Genieviève Gezeron (lit Brulot, le I9 octobre 1802, à la
Pointe (le Leévy. En 1 813 il était chiruren dii 4e bataillon (le
milice (le la nlième p)lace et donnait un certificat à Ignace Couture
constatant qu'il était incapable de servir Sa Majesté.

Son testament était au greffe dlu notaire F. M. Bernier, le 3o
sept. 1816. (1)

Il i,.18ERT, Louis.

Louis I-Iêbert, fils d'un apothiîcaire (ie. Paris au service de la
reine Catheriune die M\édicis, était lui-mêmne apothicaire; il vit le
jour à Paris et y vivait probablement, car clans une recjuéte au
Duc (ie \leuitaclcir il (lit 'equ'il est le chef de la première famille

qjui ait habité (la c'olonie ) depuis l'an seize cents juisqu'à présent,
lacquelle il a conduit iiiénie avec tous ses biiens et moyens qu'il
avait ùi Paris ayant quitté ses parents et amis pour donner ce
commencement à une colonie &, &, & ". De plus, De Monts écri-
vauit à Hébert, en 1717, adresse ses lettres comme suit " Loniys
IHébert, bourgeois cie Paris, appoticaire et fils d'a-ppoticai*e cie la
jeune reine Catherine (le M\édicis. (la)

Il avait épousé MUarie Rollet et avait une quarantaine d'années
quand il traversa les mers pour la première fois.

L'. Roy,, Hist. de la Seiquteurie de Lauzon, vol, 111, P. 74; vol. IV, P. 140.
la Suite, Hist. dcs Canadiens-Français, vol. I, p. 143, note (Hérisse).
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Le 7 mars 1604 il part du Havre-de-Grâce avec le sieur De
Monts et arrive " le 6 mai dans un port acadien où De Monts ren-

contrant un navire qui faisait la traite malgré les defenses, con-
fisque le navire en vertu de son privilège exclusif, et le port fut
nommé Rossignol du nom du Capitaine à qui appartenait le na-
vire confisqué ". (2.) Ce port s'appelle aujourd'hui Liverpool,

N.-E.
On passa l'été à visiter la côte de l'Acadie et la petite ile Ste-

Croix fut choisie puur y passer l'hiver (1604-1605) pendant le-
quel trente six des compagnons d'Hébert moururent du scorbut,
malgré les soins empressés et les remèdes que celui-ci leur prodi-
gua.

En 1605 il retourna en France avec le sieur De Monts qui "con-
" sulta nos médecins sur le sujet de cette maladie laquelle ils trou-
" vaient fort nouvelle à mon avis, car je ne vois point que lors

que nous nous en allâmes notre apothicaire fust chargé d'au-
cune ordonnance pour la guérison d'icelle. Et toutefois il semble

"qu'Hippocrate en a eu connaissance ou au moins de quelqu'une
qui en approchait car il en parle au livre " de intenis affectioni-
bus ". "(,3)

Le i mai 16o6, Hébert part de La Rochelle avec De Monts et
Poutrincourt sur le " Jonas ", vaisseau de 150 tonneaux, et arrive
à Port Royal le 27 juillet de la même année. Là, il se mit à culti-
ver. Il herborisait dans la Prée Ronde. "Notre apoticaire, homme

qui outre l'expérience qu'il a en son art prend grand plaisir au
"labourage de la terre, sema du bled et estant près de Malebarre

(Acadie) il arracha une bonne' quantité de belles vignes pour
"planter à Port Royal où il n'y en avait pas et où il désirait -e
" fixer. " (4)

2. Charlevoix, Hist. de la Nouv.-France. Sulte, loc. cit., vol. 1, p. 5.
3. Lescarbot, p. 452.
4. Lescarbot, pp. 538. 54, 544.
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Eu 16o5 ou 16o6, une île dans la rade de Port Royal et une
petite rivière qui coule non loin (le la, reçurent le nom d'Hébert;
plus tard, sur les cartes, on les écrivait Imbert, enfin les Anglais
les appelèrent Bear Island et Bear River, probablement une cor-
ruption du nom Hébert. (5)

Les voyageurs passèrent l'hiver (le 1606-1607 à Port Royal.
L'hiver fut moins rigoureux que le précédent. " De pain nul n'en

manquait et avait chacun trois chopines (le vin pur et bon. Je
trouve que cette liqueur est entre autre choses un souverain pré-
servatif contre la maladie (lu scorbut. ' (6)
Dans une de leurs courses à travers le pays, les Français furent

attaqués à l'improviste par les sauvages. IM. Dupont-Gravé se fit
emporter trois doigts de la main droite par un éclat (le sont mous-
quet. " Louis Hébert pansa sa blessure qui n'eut pas d'autre suite
" qu'une infirmité irrémédiable. " (7)

Le 24 mai 1607 de Poutrincourt reçut des nouvelles de De
Monts. Celui-ci lui mandait de ramener ses compagnons en
France. Hébert laissa donc Port Royal le i i août 1607 pour
s'embarquer à bord du " Jonas " qui leva l'ancre le 3 septembre
et arriva à St-Malo pendant le mois d'octobre de la même anrfée.

Le 25 février 16To, Hébert, qui se sentait invinciblement attiré
vers ces terres lointaines auxquelles il avait déjà donné tout son
amour, s'embarqua encore une fois avec Poutrincourt, à Dieppe,
et arriva à Port Royal au commencement de juin. Pendant le
voyage il y eut une conspiration parmi l'équipage pour se rendre
maître de Poutrincourt et du navire que les matelots voulaient
vendre à leur profit. Madame Hlébert accompagnait son mari pen-
dant cette traversée. (8) Elle fut la première française à fouler le
sol de la Nouvelle-France.

3. Sulte, loc. cit., vol. 1, p. 118.
6. Lescarbot, pp. 528, 529.
7. N. E. Dionne, Samuel Champlain, vol. I, p. 370.
8. Abbé Couillard-Després, Louis Hébert et sa famille, p. 29.



- 298 -

Dès son arrivéecun Acadie, Louis flébert s'était acquisl'affec-

nion des Français et (les sauvages. Les services (lu'il rendait à ces

derniers p)endcant leurs nmaladlies, les guérisons étonnantes qu'il

opérait, le faisaient passer pour un être extraordinaire. Le chef
de lat tribu, Llenirv -Meinbertit, grand ami d'Hébert, étant tombé

malade vint se mettre sous ses somns. Il était atteint cie clyssenté-

ije et miourait quîelques jours plus tard, le 18 septem-bre 1it . (9j)

flébert repassa en Frrance en 1.613 après la prise (le Port Royal

par Saii mcl ,\rgall. 1Eui li 0 Chanmplai n aussi reviit en France.
Là, pour parler le langage pittoresque dut P. LeClercq, CI il n'ou-

bliait rien pour soutenir sont entreprise (sa colonie) malgré touts

les obstacles qu'il NI rencontrait à chaque pas, mais on peuit dire

Ilece (tu'il obtinit (le p)lusavnaex fuit (le îîýel-stader le sieur
Hélbert cie passer cei Canada avec toute sa famille t'.(i

Chanmplain n'euit aucune difficulté à persuader Hébert. Ces

(deux hiomnmes s,'étatieint connus et appréciés a leur juste mérite,

clix alis auparavant, emi Acacdie, et l'amitié qjui les unissait était

aussi franche qtue solide.

I ,e navire, conmmancdé par le capitaine Morel et ayanit à soli

boreL outre Cialinplain et la famille H-ébert, les Pères Recollets

Joseph et Paui]l I huet, laissa I Ioifle'ur le r i mars 1617, La traver-

sée fut dttvre et près dlu grand bllen (le Terreneuive ils furent en

danger (le périr. Le l>ère Josephi, voyant qune tout secours humain

était incapable cie les sauver, implora celui du ciel par (les voeux.

et dles prières pub)liquîes srle vaisseau. "Il confessa tout le

nimde et se mit ltv nesmie en état die p)araître devant JDieu. On

fut touiclé (le compassion et senisib)lement attendri quand la

Cdame Hlébert éleva, par les écouitils le plus petit cle ses enfants

afin qîu'il receut aussi bien que touts les autres la bénédiction (le

"ce.hon Père." T 1

io. Le Père LeClercq, 1Ptablissoeent de la Foi, pp. 104, 105.

il. ibid., pp. io8, i09.



- 299 -

Ils arrivèrent enfin àtIa(lotssaC v'ers le 1,5 juillet. Hébert avait
deux- filles et iii lpetit garçon lors de soli arrivée. ( 12)

Avant soni départ il avait ob)tefnu dix arpents (le terre, Il collnmen-
ça auissitôt à les défricher et se prépara à les ensemencer le prin-
temps1) suivant. " C'est le terrain sur lequel se trouvent la cathédlra-
le, le séminaire et cette partie (le la lante-ville (Jui s'éten d depuis la1rue Ste-Famnille jusqu'à l'hôtel-Dieu. Il bât-it une maison et nni

moulin vers la partie de la rite St-Josepb où elle reçoit les rues
St-François et St-Flavien. C'es édifices p)araissent avoir été les
premiers (lui aient été élevés sur l'emplacement occupé par la
liante-ville ". (13)
Ce ne fut que trois ans après, en 1620 que Champlain se décida

à amener sa propre famille dans la colonie qu'il avait fondée.
Pendant l'automne de cette année, suivant le P. LeClercq 0o1 aui
printem-ps de ] 718, d'après Sagard, le Père Le Caron bénit le
premier mariage qui se fit au Canada, celui d'Anne Ilébert, filleaixiée de Louis Hébrt. avec Etienne Jonquest, natif de Norman-
die. (14.)

Madame jonquest mouruit en 16ig, " en, travail (l'enfant "ý, et
son nmari mouruit peu ap)rès. (15)

En 1621 Louis Hébert maria sa seconde fille, Marie-Guille-
mette, à Guillauime Couillard. Ce mariage fut célébré le 26 août
dans la chapelle de " l'habitatioqî " eni présence (le Chiamplain et
de tous les Français. Cette union fut heureuse. Moins (le quatre
vingts ans après, le P. Le Clerc remarqua (lue la postérité d'une
fille d'Hébert, Guilleniette, mariée à Guillaumie C&iilard, était de-
venue si înombreuise qu'elle comptait pîlus de 250 miembres, et que
plus de 900 personnes étaient alliées à cette famille.

12. Champlain, Voyages, IV, p. 109.
13. Ferland, Notes sur les Reg. de N.-D. de Québec, pp. 9, io.
14. Ferland, 1 ist. du canada, vol. I, p. 182.
15. Chianplain, Voyages, 2e partie, 1). 3, édit, de 1632.
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Un des petits fils dle Couillard obtint des lettres (le noblesse.

Le troisième enfant d'Hlébert s'appelait Guillaumne. 1l épouisa à

Québec, le premier octobre 1634, Hlène D)esportes, fille (le Piîerre

et de Françoise Langlois. Ils eurent trois enifants, J oseph, en no-

vemibre 1636, Franiçoise cil janvier 16,8 et Angélique, au moisi

d'août 1639. Guillaunme I lébert nmourut emi 1639 et sa veuve éPOn-

sa, le 9 janvier 1640, Noël Morin, charron. ( 16)

Le 23 février le dltl de !Montnmorencv expédlia à Ilébert les let-

tres de concession liii octroyant cette partie de la Uliante-Ville de

Québec stur laquelle s'élèvent la Basilique, le Séminaire et l' Univer-

site-Laval. A a mort (le M\ ontmorenicy, lébert résolut (le faire

confirmer cette concession inmportante. Il envoya au, duc <le Veil-

tadour une suppl iqune dans laquelle il rappelait les nombreux ser-

vices (lu'il avait rendus à\ la Nouvelle-France. Le dltm (le Venta-

douir s'empressa (le ratifier la première conîcessionî.

'elenry (le Lévis, duc de Ventadour, pair (le F'ranice, lietite-
niiant général poutr Sa MYajesté très Clîrestiennle au glOUverîe-

nient de la provinîce (le Langouedoc et Vice rov (le la Nouvelle

Franice.

"A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Salut:

"Scavoir faisons qlue Louis Jlbert l'un (les sujets et habitans

ait susdit pais (le la Nouvelle France, nous a fait (lire et remnon-

trer (lue (depuis lusieurs années, il a souffert (Je longs et pénibles

travaux, périls et despenlses stipportées salis intermnission à la

"descouverte (les terres (le Canada et qlu'il est le chef <le la pre-

mière famîille qfui ait habité dlepulis l'aui seize ceiý Jusque a pré-

sent, laquelle il a conduit nlième avec tous ses bienis et mloyens

qîu'i a ai ai ayant qjuitté ses parents et amuis po~ur dominer

ce commnemnent à une colonie et petupladle clîrestieie en ces

lieux et contrés qui sant privés (le la connaissance (le Dieu pour

n' estre esclairez de la Saincte Lumière, auxquelles fins s'estanît

16. Tanguay, Dict. Gên., vOl. 1, PP. 301, 302. Cotilflard- Després, luc. cit..,p. 122.
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lle dict H-ébert arresté pr-ès le grand fleuve St-Lauirens, au lieu dle
(Québec joignant I'liabitatt(io (lui est entretenue par la société par
Sa ïMajesté et, par nîous confirmnée, il auroit par soli travail et
ind(ustrie assisté de ses serviteurs domestiques <leffrichée cec-
tailie portion (le terre comprise dans l'enceinte d'uln clos, et fait
bastir et construire un logent pour hiv, sa famille et son bes-

ltail ; desquelles terres logement et enclos il aniroit obtenu (le
Monsieur le dutc (le Moîîtni rencv, nostre prédlécesseur vice-rov
le (1011 et octrov a perpétuité paîr les lettres exp)édiées le sanliedy
quatriesine février mil six cens vingt trois ; Nouis pour les conlsi-
dérations suis-allégu,-tées et pour encourager ceux ([ti dlésirerott
cv-après peupler et habiter le (lit paÏ5 dlu C'anada, avons donné,
ratiffié et co.nhrinèé, donnons, ratittîoîîs et confirmons au stus-<it

dLouis H ébert et ses successeurs et héritiers et suivant le pottvoir
aé nous octroyé par Sa M ajesté tontes les susdlites terres laboul-
rables <leffricliées et comprises (dans l'enclos (lu (lit Hlébert eni-
semble la muaisonl et bastiiiieiis aiii5v que le tout s'estant et coin-
porte au (lit lieu (le Q)uébec sur la grande rivière ou fleuve St-

lLauirens pour cen jouir eni lief nioble par luy ses héritiers et ayans
cauises a l'advenîir comnme (le son propre et lovqant acqîîest et en
disposer plec iicnen et piaisiblemient conîmiie il verra bon estre, le
tout r-elevanIlt (]l for-t et cliasteau dle ()uébc aux charges et. coni-
ditionis qui Ilv seront cy après par notus imposées et pîour les
mlesiles con1sîderationis avois Flit (Ioni aiu (ici Hlébert et à ses
successeurs, hloirs et héritiers (le l'estendulte d'une lieue française
dle terre située proche le dict Qtuébec sur la rivière St-Charles
qtui a esté bornée et limitée par les sieurs Chiamplain et (le Caein
pou r les posséder, le firielier, Culti vCr et haiater ainsv qu'il 'iti
gel-a bon1 estre ailx iîiesnies cond~it ions <le la premlière dlonationi,
faisant tres expresses inibilitions et deflenses ïï toute persoinne (le

'~quelle qualité et conditions quelles soient <le le trotubler ny ciii-
peschier eni la possession: et ' jussance d'icelles terres, nmaisons et
enclos, enijoignaint aui sieur de Cliamiplai iostre lieutenant géné-
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ral en la Nouvelle-France (le maintenir le dict Hébert en sa
susdite possession et jouissance envers tous et contre tous. Car
telle est notre volonté.

Donné à Paris le dernier jour dle février mil six cens veint six.

(signé) De Ventadour.
E't plus bas

Par non dit Seigneur vice rov
Girardet

Scellé de cire rouge. (17)

Les membres (le la famille die Louis Hébert n'étaient parvenus
à défricher leurs terres qu'à force de courage et en surmontant
mille obstacles. On les contrariait en toute occasion. On continua
de les harceler lorsqu'ils eurent commencé à recolter assez de
grains pour leurs besoins, car on les obligea alors de vendre leurs
denrées à un prix fixé par la Compagnie qui seule pouvait les
acheter. " Tout ceci (ajoute Champlain) se faisait à dessein de
" tenir toujours le pays nécessiteux et oter le courage à chacun
" d'y aller habiter pour avoir la domination entière sans que l'on
s'y put accroître. " La culture des terres avait été gratidement né-
gligée, car lorsque les Jésuites arrivèrent, l'on avait à peine défri-
ché vingt arpents; encore ce travail était-il du, non aux compa-
gnies mais aux Recollets et à la famille de Louis Hébert. (18)

Vers la fin de janvier T627 Louis Hébert fit une chute sur la
glace et se blessa si gravement que bientôt on désespéra de le ra-
mener à la santé; les choses allèrent de mal en pis et il se prépara
à mourir en chrétien. " Mais auparavant que de rendre son âme
" entre les mains de son créateur, il se mit en l'état qu'il désirait
" mourir, reçut tous ses sacrements de notre Père Joseph Le Ca-

17. Abbé Couillard-Després, loc. cit., pp. 139, 140. N. E. Dionne, Samuel
Cham plain, vol. II, pp. 511, 512, 513.

18. Ferland, Hist. du Cana'da, vol. 1, pp. 215, 219.
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ro01, et (lisl)osa dec ses aiares au grand contentement de toits les
siens. Après qîuoi il fit approcher (le son lit sa femme et ses eii-
fants, auxquels il fit une brève exhortation de la vanité (le cette
vie, des trésors dlu ciel, et dlu mérite que Fon acquiert devant
P Deu sin t aya I aim por le salut Alu pnMW "cau y' (Q
Il recommînandla ensuite les sauvagen~s à sa teinne ses enants et

ses alis. et les supplia (le les aimler commne il les avait aimés. [l
partagea ses biens cutirc sa femime et ses enifanîts et doinna le fief
du Sault-au-M\atelot i son fils Guillaujuie et celui (le Lespinay à sa
fille Guillemuette. Enfin, " sur le soir (le cette journée fatale, eii

présence de tous les ['ralîçais et (le plusieurs sauvages, il rendit
son aie entre les bras de son Créateur "'. (20)

La Coloniie éprouva une lperte cruelle palr la mîort de Louis I-lé-
bert, qui, aprè ('liplaini avi pris la dusl, grandle part à fêéta-
l)lsseient dle ( uébec et à l'avaîceniemît (le la Nouvelle-France.

Ça té, (lit Ch amnplainI le premier chef (le famille résidant au
pays qjui vivait (le ce qu'il cultivait. Les autres hblitants fai-
saient la traite. - IlI avait defrichée et cultivé av ec ilitellîgeuce

tile p)ortion (le et Umerr. Ai déj à a a io~rt ses chmpîs fotièis-
saielî lalcleîncît aâ la subsistance (le sa famille. (2r)

Chi elierra soleîinîellenieît le corps de Louis [Iéber-t dans le
t'iniceière des recý dîcîs. an couvent (le SI-Cîmarles, conlmîue il l'avait
lLi IilirIle demivand(é îuefilîns jouirs avant (le mlouirir. Ce terrainî
a3palî été bouleverse pîts tard. on trouîva ses ossSelientsý enfermées
dans un cercueil (le cèdre. Vnii 1678 le père Valentin Le Roux,
supérieur des rev t, les it pransporter dans la cave (le l'église
de ces î-eligietx, ù la Tlatite-Ville (le Québec. Ils fuirent déposes- a
c4éIté diî corps dul père PaiciCtiquîe Du Mlessis. (--2

19. Sagard, loc. cit.
20. Couillard-Després, toc. cil.. Pp. 69, 7P.
21. Ferlaiid, Uisf. du Gauz., vol. 1, 1). 220.
22. L.eclercq, loc. cil., vol. 1, 1). f.2o.
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Madame Couillard qui vivait encore alors, s'y fit transporter,
voulant être présente à cette translation.

Hébert fut autant regretté des sauvages que (les Français, car
ils perdaient en lui un vrai père, un bon ami et un homme très zélé
à leur conversion. Plusieurs sauvages convertis demandèrent à
être enterrés près de lui.

On voit dans Ferland, vol. 1, p. 228, que le 27 avril 1628 Guil-
laume Couillard commence à labourer avec une charrue traînée

par deux bœufs. C'était la première fois qu'on employait une
charrue au Canada.

Le 16 mai 1629 madame Hébert épousa Guillaume Hubou. Le
mariage fut célébré par le Père Le Caron en présence de Cham-

plain et d'Olivier Le Tardif. Elle mourut et fut enterrée à Qué-
bec, le 27 mai 1649.

HENRY, Edm.

Fils de Michel (marchand) et de Louise Briant, de St-Didier,
diocèse de Langres, Champagne, Henry était chirurgien-major
du régiment Royal Roussillon. (23)

Montcalm écrivant, de Montréal, au chevalier de Lévis en juin

1756, (lit: " Lorsque le sieur Henry, chirurgien du Royal Rous-
" sillon sera arrivé, il faut lui confier la direction des hôpitaux
" en l'absence du sieur Arnoux. " (24)

Le 25 février 1757 il part avec le détachement que le marquis
de Vaudreuil envoie à Carillon.

Henry épousa à Longueil, le 20 janvier 1760, Geneviève Four-
nier, fille d'Adrien et de Catherine Bouteiller, de Longueil. Gene-
viève était âgée de 21 ans. Son père mourut huit jours après le
mariage de sa fille. (25)

23. Tanguay, Dict. Gén., vol. IV, p. 401. Journal de Montcahn, p. 16o.
24. Lettres de Montcaln au Chevalier de Lévis, p. 1g.
25. Tanguay, loc. cit., vol. IV, p. 87.



- 305-

D)e ce nariage naquit un enfant tii, (jtii fut b)aptisé a Lu
.uille l,5 novembre 1760.
H enryv était 1, I' Olitail-énéî-al Québec, le 25 muai .17(Xo. car

?dalartic, écrivant (le cet endroit à la nmême dlate au chievalier (le
Lévis. <lit" le suis fort contenît de \il Ar Houx (lui vous reji-

verra Jlenr V et tous les cliru rgiens dont nous pouvn nOî~<ous
passer. " (26)

I asa eti E'rane avant novemnbre i 7()() avec le régiiîiellt I'ý0ValJ
R ou ssiillon .

i 1~NR, Walter.

WValter I- enrv naquit à I)onegal, enî Irlande, le pretlier janvierI7j i il à~ ses études clasiq ues aut Trinitv C<)llege, à 1uii et
étudia la mîédecine sous Sir liverani( I lne à loes.m Cependant
il (lit <jifil apprit plus <le lIejamnli ro<le qfui était jeue alors,
que (le t-Ionte. Il suivait les li)pîtaux <le Guy St-;C<)-gre et St-J'ooulas. Il était mîembrle (le la Société médc(icale (le l'lîûîîital Guyv.

' \prs avoir passé rexailen du Cllge Royal des Chiru rgiens
<L\îîgleterre et acquis le titre (le Xl. R. C. S. EnllgI., il entra à l'ai--tUée cointue assistant ciru-trgien et passa par les (différenîts grades
itisqu ce qu'il fut noummé ciru-lrgien <le l'état-major eri i8,,,q. Filî
18&45 il fut député-inisp)ecteuri géniéral <les lopîtaux. Il fut clirur-
gien (tî 6 6e régimîent, <le nmai (8r i jusqu'à la fin (le la guerre pé-
iiflsilai-e. Il servit avec le inême corps pendanît la guerre dlan; le
Nepaul, aux Inîdes, eîî 1816-181i7 et dan's la rebellioiî <le i ,37-38
au Canmada. Il éti avxec~ 5)i rêu-illut a Ste-I lélène pendant les
<Jinître dernières années <,lu séjour <le Napoléonî sur cette île. A la
Mirp dec celui-ci il prépara le bullein dintopsie qlu fut I)t Iié >-
le gouverneent anîglais, nmais qu'il nie signîa pas, parce qufil
l'etait encore qu'assistant-cîirtrguen. De 18:27 à 1841 il était au

26. 2 1aflusc(it.( du Cheval.e, de LAvS ILttrcs de dhers partici uhiers, ait cie-
zwI e,- de Lévis, p. 225.

20
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Canada, et eii 1834 il était à Tloronto, oùî il a prob-.ablemienit pranl-

(Ité, a r il raconite qit*l a soignié le juge eni Chef Sir WVn Camp-
bell.

Enl 18-9 il fit publier, à Q2uébec, un ouvrage eii deux v7olumies,

îîîtitill ' Trifles fromi my portfolio, by a staff surgeon ''. Une

deuxienie èeditjin a été publiée a Londres, eii IS>43 sus le titre dle

I Ictirý 's I\tlaylite '. C'est n ouvrage très~ initéressanit à lire.

Il v décrit, entre autLres choses une journée (le parade en sep-

temblre 18S36, sur les plaines d'Abrahain, sous les ordres du Lieu-

[tuant. G(ý'énératl Sir j ohu Coibornie.

D)e 1837 à 1,845 il publia dlans le journal " Albion " (le Nev-

York (les lettres sons les nomîs de plume de M'iles. Piscator, 5cru-

tator. Les dieux lettres signées iMiles forment un court récit dle ce

qjui s'est passé pendant la rebellion caniadiennle die [837-38.'1 Les
lettres de Scrutator s'occupaient de questions politiques se rap-

portanit àl la Nouvelle-Ecosse. Elles étaient die Hali fax el' 1843-44.

Sous le nom (le Piscator, il publia dlans 1'.Ibwuî, (lont le rê(laic-

teur était le docteur Bartlett, deux lettres sur " La pêche au sali-

mîoiir au Canada ".

En. 1 837 il lit devant la Société Littéraire et Historique (le Qué-

b)ec, unie counférence sur -Les habitudes (le la famille dles salliotIi-

(lés"', (jli fut publiée dans les T ransactions (le cette société piour

l'année 1837, vol. 111, 1-o 4, P. 347.

EnA 1839, Québec eut la visite de l'am ba ssadeuir d'.kn-

gîcterre aux Eitats-.Tiis. Soli Excellence, peu après soni arrivée et

une indcigestioni de saumnon frais et dle " patates nouvelles '' et le

(lociveur Hlenry, chirurgien (le la garnison, fut appelé et p)rescrivit[

la diète absolue. En ce moment il y avait aussi à Québec Sir C. et

Lady Ogle, (le HIalifax, qui étaient, comme l'am bassadeuir, les

luoes (le Sir jamnes Kempt, au château St-Louis. Un grand dlinle.r

etainit commandé pour le soir en leur honneur, nmais l'amnbassadelir

f ut forcé de garder la chambre, le diner n'ayant pu être remuis.

0on était aul dessert et tours les convives portaient eni ce illoment.la
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plus grande attenitionl à Sir James Kemlpt (qui racontait un épisode
dle sa vie miîlitaire, quand tout à coup unl inivxidu, coiffé (lu n1
boinlet de linît, (1lne main. tenant unle chandelle landi (Iue dle
l'autre il retenait son] pantalon, se précipita clans la salle a ilitîger.
C'était laniibassadeni- qui S'étatit trompé (le chiambre-(!!Z

JIn~,dans son livre, r'apporte l'exécuition, (l'un1 soldjat, COl,_
(lamné poutr dlésertion et attentat contre la, vie, dans le fossé dle la
citadelle (vol. 11, P. 83).

Vu'l 1841, il fut trains féré à [lali fax, oit il demicura plusieurs ai
nées, l',n 1852 il fut lioilmé inispecteur énéral (les hôpitaux au
Canadat et)i 18,56 il se retira avec sa (demi-solde. il est Ilort
Ilelleville, Ollt. le 27 iîîi i86o.

Il a'. ait épousé Liali Allan Geddes, fille (lu (docteur CGeddes el
petite-fille (lu docteur Gaîmble. Il avait trois fils et (deux filles.
L'aînîé (le ses fils, Walter laimes, pratiquait', comme médecin, a
helleville et était associé au (doctetur Lister. Il était élève (le 1'Ulni-
ersité SlcGill. Plus tardl il se rend(it àOttaNva où il exerça sa

profession jusqu'ài sa mort qui arriva le 2 septembre 1874. Il était
g(le 37 aIîs. C'était un praticien habile. (7)

I lRiJ~Cù,Nicolas François.

F'ils (le Françcois et (l'Anine Puissance, de St-Nicolas, évÛclié (le
('anibray, eni Flanîdre, H-em'becq naquit en 1670, et le 2(S décemblre
'0()8 il élpousa ('atmerilie Mesnem', v'euve dle Louis (le la Noute.
C'ellý-ci mlouirut le 9 (lécellible i 708 àl13 atiscan et le 9 avril (le
l'aimée suiivante l-Ierbecq se remariait avec Marie-Charlotte[es
('uier. Par sa première femme il euit trois enfants, et six par hi1
seconde. Ils fureunt tous baptisés à Batiscan. (28)

EDans le quatrièmie volume de son dictionnaire (1). 492), Mi- 
T'arguiay nîe luîi donne pas d'enfants par sa seconde femme.

27. Canniff, Thle li1ed. Pr'of. in uppep CanaUda, 178 3-T850, P. 418. lellrv.?'rifleýe front my portfolio. 'morgail Rjbhoîth. Canad:
28. Tangminy, flict. Gén., vol. 1, p. .104.
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\oici lui certificat dl Ierbecq chiýlrurgien des Cottes dle batis-

catIt et cliaiillilii certifie quià la requette (le Noel car1)entiier il

est transporté cIhez ce dernier 1)our visiter Jecanne toi,, .l1it sa

femm ue qui était an lit avec dles blessures a luv faites par le sieur

jioctier. Ces blessures étaient au bras et une contusion ù lado-

nmaint ouI Je cr-ois t mue le conitre-coup nle peuit pas être saî rils i1

dlouleuir. l'lle a besoin d'une garde pour la soign er. K*,Ile a. toînhu

eni syncope cii nma preseînt.

Fait à chamuplain ce 24 <I ani 1707,
Fr lierbect[. "2

i lerbccq est mnîtionnlé atux Actes dlu Père .1 idace Sieur

J [erbé Chirurgien dlemeurant à Batiscan, (lui avoit vul cet hotu1-

Ilue et Ilv dlit qîuil lie crovoit pa pouvoir le guéri r le cminois-

sibut, trop invétéré, et que l'argent qlui luy colustcroit pouirroit

être sanis succès, c'est potumruoti le (lit malade alla aux Trois,-

Rivières voir le docteur Iu Gi(ay. "(30)

Ceci se p)assait eni l'année 1 719 et le nom11 du iixtla<e était Llrntslê

<lit Fraîîcourt (le la Seignieurie (le l3écancourt. )
Ilc1)C ,aussi Jierberet j clirurgien et i ia rgtn 11cr eni charge

(le la paroisse dle St-Fgrauu:o)i,' Xavier, de la Seigneurie (le flatis-

eau. aetioîine.conitre Josepîh Rouiillard (le ]tnville, hiabitant (le la

niême paroisse, au sujet (le la stuccession (le feu Fr. Trotain it«

S3t-Suiraiiu, auparavanit notaire (ic Batiscan. Lec Conseil renvoieC

cette requête (levant le lieuiteiiant-Général des Trois- Ri vières (lui.

liii, la renvoie devant le Conseil. A u col Ilile' cemleint (le juillet

73.Le Coniécil déêbotute Ilerbeccî (le sa demiandle, mîais, èoi-

dlanniie l'oouillardl à cinq livres de frais pour le preiipier .procès. Il

coîixdaiilnc Ilerbecq aux clepenis du présent iticidlent, quli sec mon)l-

tenit à dlix livres. (32)

29). DOC. dît rég. fl-aliC. (ttTh. jttdic., 2 rue Cnok, Qilébec.
30. -Catnada fronl1çais. vol. TV, pi 20.,

31. Jbidi.
32. .Jîg. et f18l. tdu Cvsi ozean ol. tit i pt. 1 731, PP. 13-4, 1 P\ý tI.

d'OCt. t1732, P. 4: vol. dui 6 jimi. 1733, P. 25.
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i [-creq 11101111ut ue i 1a 1 n iI766, 1 lîgc de 96 ans,à -Ja-
1 )escliailJlis.

HICIKS, Stephien.

I-iicks était b)eaut-frèr-e dIi, docteur t'alvini Alexand(er, celtil-ci
i1anj e<n IAry\lîîi Iics sa soeuri; il était aussi son, nleeu,
car ilaat n-llle éosle 17 Janvier i 822, aul Toii
\'ieres, Mary Alexander, sSeur (IlU docteu lexner i Lpaire

il nie laissa qunuil entfant. Stepheen, quli fctit pluis tar-dlecaon
[J icks' (le lcévêché die -Montréal.

. eý docteur I licks, étant eni route pour le Ne\\-1 [ampilshire, oil
il se rend<ait eni petite charrette poutr coaîstilter au sujet d'une chute
quil ava'~ it eule à St'ýe-Marie en allant aux malades, arrêta 'i Nicolet
.ourl avoir l'avis (le soli (>1ncle et beau-frère Calvini Alexanîder.

Pendlant qu'il était là, la maladie s'aggrava, et apr'ès quelqjues
jours il décéd(a, le 2 août 1823.

Le .3o juillet. trois jours avant sa nmort, il avait été bapytisé par
Messir -e Raiînbauilt. Il fit sa première communion en r'ecevant le
Saint Viatique.

1,e do4cteur Hicks et soni beau-frère Ezra Alexander' s'étaient
fixés à ( eîîtilly où ils avaient un immiienlse district à desservir. Ils
y pratiquèrent l)eildalt deux ans et firenlt si bienl qu'ils pi'ent se
l>iyer lui voy-age ,clè'tiides à Paris, au b)out die ce temps. Ils l'e
vinlrenit eni 1821. Le docteur lzr-a Alexanider alla priatiquer' à La-

I)ru'eetSteplien Ilick<s à' Ste-Marýtiie (le Beauce. (~

IIOLIMES.

Le dlocteur Ilolînes était mnédecini (ie la Communiiiauité (lelp-
tal-Géineral (le Q2uébec (le 1791 à 1833 et des malades clu gouverne-
Mient qui v étaient pendant ce temps là. (34-) Les Drs Paî'elt et
Painchaud< lui succédèrent.

33. Notes de Mgr M. G. Prýoij. çlp s icetil- d(.i, de Nicolet, i9o6.
34. Ar-eh. de l'Hôp. Géli.
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Voici une annonce publiée à Québec, probablement dans la
Ga:e/he de cette ville.

" Avertissement
Comme le Dr Holmes a transporté ses bureaux sur la rue des

Jardins, dans la maison précédemment occupée par Mad. Lynde,
il voudrait disposer de sa maison de la rue St-Joseph. La situa-
tion avantageuse de cette dernière pour tu magasin de gros ou
(le détail est trop bien connue pour qu'il soit nécessaire d'insister.
"lQuébec, 30 juillet 1808. "

Il fut médecin (les Ursulines de Québec et fut remplacé en 182 1,

par le docteur Fargues.
il était commissaire pour l'emploi des deniers accordés aux mai-

sons religieuses. Il est mort en 1834.

HOPE, Richard.

Richard Hope était chirurgien du 52e régiment d'infanterie, en
garnison à Québec en 1771. Sa femme s'appelait Elizabeth. Ils
firent baptiser un fils, Henri, le 19 août 1771. (35)

IORSEMAN, Thomas.

1-lorseman était médecin et résidait à la Rivière-Ouelle. C'était
un " vrai gentilhomme, au jugement solide et au cœur sensible et
bon. . . Tête solide où s'incrustait le jugement, esprit pénétrant et

fin, d'une jovialité aimable, libéral jusqu'au sacrifice, l'ami du
pauvre par philanthropie de cœur et pauvre lui-même par désinté-
ressement, on recherchait en lui l'homme et le médecin. Ce gentil-
homme faisait honneur à la table des riches à laquelle il venait
s'asseoir. Par malheur l'habitude de diner trop bien était coin-

35. Reg. de la Cathédrale anglicane, Québec.
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ilitlle (le Soli temîps ; il 'Senl ressenîtit et mourut poclagrei-. Ne faut-il
pa ton v n rl« et partout (les hIochlets on mêmie des victimues à la

Aile hîumainîe '?(36i)

MgÀ é . rviiIii criv~ant en lm8I à .1b Amîmable Dionnîe. îl
Iila~ uct)ile lui (lit N )oiibl)iC pa le D r [1< rseii ui Il
tant pleur à m ifon déplart. (37

Un docl(îteur 1 Il orseiaî itait ( 'ýraiid-rrsorjer (le la Grande l,,,
(Ili a-aaa en 1812. (38)

J 1ILUFFL\RD, Pierre.

Il étaiit cirmiî et lirai iuait probablement à 'neGadeî
Pa rue (1 (u'1n i71 4, il tit daru îimi enifant (dans Cette paroisse,

(39)

IIUN'I'IY, Richard.

kicliard il tintlv ou Huiitley demeurait à 'Montréal. Il partit dle
Oilébcc p 'cii Londres, surî le navire " Trade " le .25 octobre. 17()

(40).

Toms~ ceux i;ui doivent aui Dr Richard F-iuntley, ci-devant (le
cette ville, soit par ob)ligationl comptes oui autrement sonît priés
(le p aïer incessamment aux sOSousinés et tous ceux\ qui nie se
coniformîeraient pa à cet avertissement nie doivent attenidre aui-
(un're îîd¼îc.Il est resté chez -M. HTenry des instruments
d'ampuîtation, pour trépaner et ipour arracher les dents, tous
nieufs, avec beaucoup die livres sur la médecine, tanit français

36. Deronie, Réiîieîcos i Po ' ver Canacdienî. t866.
37. M\gr H. Têtu. JIi.Ooire des ftînîiUcs Têtu, etc., etc., PP. 3f3, 469.
38. Graliam, Ou fl/mes of the JlEst. o)f Pc-lauivin thme Prov. of Onebec.

P. 144.
39. Tangtiay, Dici. Gén., vol. 1, P. io00.
40. ('o - ette de Québ"(ec '10 739.
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qu'anglais, qui seront venidus à bon marché, pour argent compli-
tant seulement.

Alex. Henrv,
Dumnas St-Martin

N',itreal1, 2 niai i1780. '' (41)

IIURST, John.

John fHnrst, assistant chirurgien, demeurait à Québec, oit il ft
bap)tiser une <le ses enfants, Elizabeth, le 8 octobre i780. Cette
enfant fut enterrée le 4 août 1781, dlans le vieux cimetière St-
jean (c'est-à-dir-e (le la rue St-Jean).

Sa femme s'appelait Elizabeth. (42)
42. Recq. de' la Cathédrale Anqlicape, Québec.

IS.\M\] EERT, Antoine.

Fils dle François et (le Marguerite Dai, <le St-Jean (le Nevers,
Si vernai s.

Le 22 septemire 1749, il épouse, à Beauport, 'Marguerite I)uprac.
(Ille dIe Noël Duprac'et (le -Marie-Aune Menard.

Ils eurent cinq enfants.
Isambert était parrain à.Beatuport, le 19 avril 1749. (1)
Il est mort à Beauport, le 24 novembre 1775, à l'âge de 64 ans.

Sa femme mourut le 8 janvier 1799, âgée de 81 ans et io mois, et
fut enterrée clans le cimetière (le l'Hôpital-Général à Quléb-ec. (2)

4F. 11:d., no 77o.
1. Tanguay, Dict. Géit., vol. IV, p. 569. Aussi Langevini, Notes sur leç Reg

de Beauport, p. 205.

2. Reg. de 1'HôP. Gén.
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Iest neé en i705 à St-J nii eui-Mý ontigi, 2\ iv e rgi ie.
L~19 ctOIbre 1727, il épou'se à Mou01tréai, 1,ilisabeth Fortier,

agc (le 31 ans. lis eurent cinq enfants et résidèrent à MjO1tr-éal.Au mois de miars 17,3(8 il est poursuii palruoî-\Ire (le
('ugeà propos dFun compte. (3)

il inouruit et fut enterré à Terrebonne le 27 avril 176o. S.a feux-
ne mourut en T782. (4.)

JACQUEZE AU, Louis.

Louis jacquereau, chirurgien à Québec, est né au Clixteau-I.i.
cher le 18 février i676. Il était fils de jean Jacquereau et de Ca-
therine Guliot, de La Rochelle. (i )

Le 17 août 1696, étant alors âgé de 23 ans et sept mois, il de-mande ati Conseil Souverain de l'émanciper et de l'autoriser à re-
cevoir de Char-les Trepagny, la somme de trois cents livres qui luiappaxrtient et que ce dernier a eni sa possession, et (le tenir ce decr-
Iiici bien et valablement déchargé des sommes qu'il lui paierait. Le
Conseil asquiesce à sa demande. (2)

Charles Trepagny ou &e Trepagny, domicilié à Québc, était lebeau-frère de jacquereatn, ayant épousé Marguerite jacquereati sa
soeur. (3)

JALOT (lit DES GROSEILLIERS, jean.

Né cen 1648. il épouse en 1679, Marie Antoinette Chiouart, fillede .Médarcl Chiotart, sieur des Groseilliers, pilote, et de Marguierite

3. Jug. et Déi. du Cons. Sup., vol. dc Mars 1738, PP. 114, 135.4. Tangtiav, Djct. Gén., vol. IV, p. 570.
i. Tanguay, Dict. Géni., vol. 1, P. 316.
2. ýJug. et Dél. dit Cons. Soi<v., vol. IV, P. 339.
3. Tangtiay, Dict. Cén., vol. 1, p. 193.
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[Iavl-Rdisoveuve (le jean \ToîGaî~êi.Isn'eurent

'liu un enfant, une fille, baptisée à Repentilgny, en 1682.

J alot fut tue par les Iroqluois le 2 juillet i 6oo, près la coulée (le

J can Grou, avec 9 compagnons, parmi lesquels, Antoine Cliaudîl-

bun, chirurgien de la paroisse die la Poinite-autx-Tfremibles. 1is furent

tous enterrés a la hâte sur le lieu mêème. Leurs ossements furent

t rmnsportés au cimetière le 2 novembre 1694. (4)
Le 2 déceumbre sa v'euve demande une assemblée cie parents pour

faire le chioix d'un tuteur et d'un subrogé-tiltetir pour ses enfants

mineurs (quoique Tanguay nl'en mientionrne qu'un). Cette assein-

lée a lieu et les tuteurs sont choisis le 5 déceuibre (le la.munie an-

liéee.

Quatorze jours plus tard, le i9 clé albre la veuve se marie a

Montréal, à Jean B3aptiste Bouchard. k 5)

JOBERT.

Souscripteur à ue b)rochure sur le " Mal de la Baie ",attribuée

au docteur jorles, et qui avait été publiée, supposait-oui, à Mont-

réal, en 1786.

Le dlocteuir jobert demeurait et pratiqtuait à MIontréal. Le doc-
teur Lathain, arrivant en cette ville en T 769, logea chez un docteur

Tobert. Ti s'agit probablement de' celui dont nous parlons présen-

temient.

J OBERT, Jean-Baptiste.

Chirurgien-major (le la flute du roi " Marie ", il passe l'hiver

dle 17,59-1 76o à Montréal et y épouse Charlotte Larchevêque. Le

contrat de mariage fut passé devant Vrançois Simonnet, notaire

dle Montréal, le 2 février 176o.

4. Reg. de la Pointe.auzr-7rembles, Mont.
5. Rap p. du Séc. et Reg. de la Prov. de Québ~ec I&o9,p. 2o6. 'Ianguiay,

flir-t. Gén., vol. 1, Pp. 12(), 295, 317; VOl. IV, P. 578-
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Le 1po-re (lu docteur j obert était. chirurgien et r~dî lî~l ~
roisse <le St-XMartin, diocèse dle Langres. (6>)

j OHEIRT, Pierre.

I)o)Cct.u etl MédCecine (le lat faculté (le Paris.
Il était àl Il oulleulr ()il, le neiardy avant midi vingt sixième jouir

(le février mil six cent treize en la maison où pend pour enseigne
l'image Notre-Dame, devant Me Olivier (le Valemié et Germnaini
Botudard, tabellions royaux en la vicomité d'Ange poulr le siège et
sergýeut1erie (le I lonnelleur, (il) s'engage à médicamienter UI
jean-J icques Simon (lui entreprend (le faire un voyage à la coste
<le la Cadie avec l'expédition orgai isée ]>a r M. Simon Le-

m\asrnarchandl (le Rouen '' pour porter citi secours en Aca-
(lie.

If avait comme confrères Loys Lange, chirurgien cie la ville (le
Paris et Pierre-Mvarcellain Mollain, apothicaire. (7)

JONES, Robert.

Auteur présumé (l'une brochure " Description de la Maladie (je
la Baie ýSt-Paul1 ' inmprimée à Montréal vers 1786. (8)

Il al clut îlier cette brochure pendant la deuxième administra-
tion cie Carleton. Il v avait un docteur Jones qui pratiquait à
.Montréal et qui partit cIe Ouébec mardi, le 23 octobre 1781, pour
I.ondres. Peut-être est-cc le même.

JUNG, Jean.

Né on r 670, fils de Gulillaumne et de Jeanne Dubocq, de Bor-
(leaux, il épouse à Québec, le 21T janvier j 697, Marie-Suzanue, fille

6. J. E. Roy, Histoire du Notariat au Canada, vol. 1, P. 388. Tanguay: Atravers les registres, p. 176.
7. J. E. Roy, Histoire de la .ÇeiVneurie de Lauzon, vol. II, appendice I.
8. Broehures Canadiennes, %70l. 3o6, brochure No. 8, Biblioth. du Parlement. vf



dea(le CliCasie et d'Andre L'p ie gée (le 2>2 ans. Ils eurent
dleux enfants. (9)

J LST, J oliu, Conrad.

Il épou)ise à -Montréal, eni 1;,8, M-\arie-Josep)lia ]îricsback. Celle-ci
a été enterrée dans l'église (le'Ste-Famiille, île cl'Oriéans, le 17 jani-
vierI 1793, aInsi'n e1tI nfanlt anonyme ondloyés et décédé aussitôt.

De [7S«ý 1 1 793, le dlocteur J nst fit baptiser cinq enf ants a Ste-
Famlille. I.,e 24 dléýembre)I- 18ý il poursuit Loitus Fortier pour uni
col mpte dû £6. S 4. 1) 7. ( 1o)

Jtust'se ser-ait marié àt l'église anglicane (le Mtontréal et il aurait
fait baptiser ses enfanits et en terr-er sa femme dans l'église catîo-

Ii<îule (le Ste-Famille, île d'Orléans ! C'est un l)peu compliqué, mais
ce n'est pas tout. On voit dans les Registres (le la Cathédrale *n-
glicane, (le (iec, que 'e John Conrad Tust, yeu f et (lemieuriantt àt
St-Latirent, île d'Orléans, épouse, le Y.4 août 1795, emi cette Catmé-

(lrale Anglicane, Thérèse Nolin, (le St-Picrrc, île (l'Orléalls "'.
Thérèse nie savait pas écrire. Comme témoins, Julst avait deux

compatriotes, allemands comme lui, Fr. 1-eilNr Vogelei', muisi-
cien, et Aug. Ferd. Kubîîe. (m r)

JUSt avit reÇu, le T2 novenmbre 1 788, La Licenice Provinciale cril
chirurgie et enl pharmacie " qui l'obligeait à appeler des médecins

a son secours dans les cas difficiles ". (12)

Une (le ses filles, Dorothée, épousa le juge Van Felson. Unle
autre, Josephte, épousa F. Glackernever, le 2 septembre 1813. S
Québec.

just était miédecindes Ursulines de Québec, ayant succédé anl

9. Tangniay, Dict, Gén., vol. 1, pp). 12T, 330.

mo. Arch. j'udic. de Québec. RaP p. des Arch. Cavod., 1885ý, p. 1,XXXIII.
il. Reg. de la Cathédrale Anglicane de Québec.

12. Gaz, de Québec, No. i212.
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docteur Chrétien eil 80oo. E"n 1807, il fut remplacé par le (dcteur
l'islier. (i 3)

K
KARCE, Joseph Beuloist.

V~ils (le Jean Christoplie Karce, cie la ville (le Stoidenîice, Pît0>
vilce (le Silésie, il épouse à SI-Anýtojuie (le Tîlle 2,7 août 178,3.

Marguterite Clîarland, fille (le Louis et (le M\aric eiée Coli
ttirc. (i )

Il reçut le 1 2 uov\euîbr)le 1788, La Liceuce Provinciale en Ci
ur11g-ie et el] phiarmlacie, sous la restriction d'appeler- unl méedecinï

ýzOu secours dans les cas sérieux. (2)

KELLY, \Villiain.

:\lcdeciii (le la M Jaill1e Royale, Kelly lut dlevanvt la Société His-
I uriqule et Littéraire <le Ouêbc)c,' (les extr-aits lu Jo)urnial ineleoro-
logique tenu à la Citadelle, dtui Ter janvier 1824 a" 3 i décembre

,31. Pendamnt cette, dernière année il fut niomm+èii président (lu
comitéi dl lisfoîre Naturelle (le cette Société.

En 18ý34, il li uni travail sur les Statistiques, imédicales dul Bas-
(aniada. Il fuit élti présidlent <le la SoieitéenCi 1839-4o. (.3)

K 1 i1 l ER oui j 1+1 M.ý fIl FRl on !MIET Jo--sep)l-Rénlé.

Né à uébec, le 26 novembre [ 78 '6, il était fils unique (le Wene
*eknîhert, uîarclianld et (le Marie josephitc Rohitaille. (4)

13. Histoire des t.,'sinies (le Qu.ébec, vol. 1V, PI). 6>33, 644, 676.
P. c. Roy: Ta Famille Glackenieyer, p. 6.

i. RoY, ifist. de Ici Soiqi. de La.uaon, vol. III, px-> 6r.
2. Gazette de Québec, No. 1212.
3. Traits, de la Soc. Hlist. et Liti.
4 TanmuaY, flict. Gên., voli. IV, Il. &)T.
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Le 4 mai 1782, soi, père était parrain à Tieauport(Reg. de Beau-

Vers 1790 il alla aux Trois-Rivières avec soli père.
Il reçut sa Licence Provincialie le 222 juillet 181 1. lEn 1S,32. il

était commissaire pour l'érection civile des paroisses, &&.à
't'rois-Rivières. (5)

Il pratiquait aux Trois-Rivières et flt partie du Bureau d' Assis-
tance aux malades et aux aliénés de 1815 a 1835 (6)

Pendant l'épidlémie (le choléra (le 1832, le docteur Kýiixuber dans
soli rapport au Bureau die Sauté, (lit avoir traité, p)endcant le mis
(le juin, 26 malades atteints cie cette maladie. Sur ce nombre, t3
personnes sont mortes.

Comme la plupart des cas déclarés clans la ville avaient été ap-
portés par des étrangers, les règlements du Comité concernant les
b)ateaux à vapeur ou à voile devinrent sévères, Aucun vaisseau nec
p)ouv~ait accoster aut quai avant d'avoir obtenut lun permis, délivré
après inspection faite par l'un des gardiens clu port, M. J. Dicksoll
ou 01. Lamiontagine. Les navires "Hercule", "Lady of the Lake".
"John -Molson". "B. Anierica" et "Favýoýrite" avaient tour àtour
amnèné sur les rives trifluviennes plusieurs cholériques. Les étranl-
gers étaient conduits à la maison dle santé louée par le Comité. M[.
A\ntoine Leblanc, secrétaire du Bureau en 1832, mourut (lu cholé-
ra en 1834. On appelait Kimber "l'habile docteur ". (7)

Kiniber épousa Eminélie Boileau, fille cie Réné Boileau et dle
Marie Ant-oiuiettc-Josette de Gannes de Falaise. Réné Boileau fut
(député de Kent (aujourd'hui Chamblv), aut premier Parlement
Provincial, en 1792. (8)

Kilmber euit cieux fils, Tiniothée-Olivier et Rén:é-Josephl. qui
furent touis deux médecins dIe talent et patriotes cie 1837.

,5. Hisfoire des Ursulines des Trois-Rivières, vol. III, P. 4U.
6. Ibid., vol. 11, p. 400.
7 Ibid., vol. 111, PP. 4, 6.
8. PIull. des ReCherches f .,vol. IV, P. 306.
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hIe 1834 âL 1838, il représenta avec Edouiard l3aimard, la \!ffe
(les Trois-R i \-]ères !t paîrlemnent prov'incial. (9)

Eul 1837, il était reconnu pour cef du miouv'emienîtilurctn
ne] dans le district (les Trois-Rivi ères. Garneau (lit que les iiieni-

bres libéraux (lu conseil et (le la chambîre se réunirent au coîîî
niiencemient dle septembre aux 'lroi s-Ri viéres, chez MI. Klimber,
député (le la ville, a j'assemlé)le législative, po~ur s'entendre sur
l'attiti(l aï prend<re (levant la Comîmissionî RoYale '' (I Iist. <lu

Canada, III, *32.3).
Dlans soni testamient, il léguia fi son] ami, le D r \,,,ol fredl Nelson,

sa miontre dloi, chiatine et cachets''. Il décéda aux 'froIs-RiviereS,
le 23 novembre 18413.

L
LA\IATII ou 14 .B.\T.

Le docteur Labat avait pour épouse Thérèse Desrochiers. lis
curenit un enifant,'Pliilip)pe. qlui naquit en octobre et fut enterré ci]
novembilre 1 76o, à I ,ongtieil. (i )

T1AKI I I. G11îilluinie.

Vils (le Pi.erre et (le Suizannîe ITiot, (le Lachapelle, diocèse (le
I ectou re, Gascognîe. (Xi Ilunie I .abaîh était cliruirgien et sergyent
anu régim ent (le Il,éarli. L e 0 javeri756, il était a Loiigueil et le
10 () * jaVe 757 il f)t sýti L 1loutcler-ville, Archange Liornx

6Igéc (le 16 anls, jille <le Jo)sepli et (le Théèrèse Desrochers. (2)

I )eux enfanlts riai mirent de ce niiariagle.
Madaine Tabaîlî est nmorte et a été enterrée a Ierreioiie. ()il

dlemienrait soii mari, le 10 septembre 1776. Huit mois ap)rès, c'est-

9. JJ16 f des Urniline's des 7ri-kèc.vol. 1, P. 468.
1. 'itngtnv, flic!. ge.,VOl. V., P. 45.
2. Taigniay, Phd. Gién.. vol. V, PP. 45, 120-
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;c-c il u iai 1777, àTerrebonjiie, le docteuir I abatî prit 11.1ce se-
<Tilffle ienîîîîle, ânc-îtonu gée (le treilte tro(is ai,, et fill de
Nie las-AtnstjniGu (7 uIlt (lit (le Chlinînon-t, notaire royal et -ser-
genlt dle Latolur, et, (le F'élicité 1 aale)n (l Ionra.()

I- a en m e I.' \"bbé était, sage- femmîe et demeurait suir la
rue St Nsicolas. à' ciulee 1n744- Elle était alors ,'gée (le 65 mns.
(4)

1,. \1W) ISI I'.îd',(lit IANi> ~illlCja-a(te

lVils (le Philippe et (le Thécrèse Toseaiieau, de St-Corcnitin.,
nuiper, I retagnie. il lia(]tiit en i 733 et se Maria, à Montréal, le

23) Iai 1757, a -IMarie-.\nnie Aiable Viger, âgée dle 23 aiis. Elle
iietit pas d'enfanits et fut inhuitmée le f6 juin 1764, à St-Henrj-de-
M\ascouche.

1,aboissière était à la Pointe-aux-Trembles, Qun., le 21 octobre
1767. (5)

JAIRIEJacques.

lacqiies Labrie liaquit à St-Charles (le Bellechiasse le 4 janvier
1784, j uste lin siècle après l'arrivée (le son ancêtre Pierre Nau (lit
Labrie au Caniada. Sa famille était originaire (le Saintes.

JLl)rie apprit à lire et a écrire aux écoles de sa 1)arisse où il fut,
remnarqlué par son curé, l'abbé Louis-Pascal Sarault, un ami 0.-
l'éducation et (le la jeunuesse, qui recommanda à son neveu, jeiii-
. osepli Rov, son vicair e et son successeur à la cure de St-Cha-les.
dle *einvoyer au Séminaire de Québec. L'abbé R.oy suivit les re-

3. Lb id., vol. IV, 1.-418.
4. Recensement de la paroisse Notre-Dame de Québec en 1741ý par le curé de

Québec.
,s. Tanguay, JJict. Géfi., vol. V, P. 55.
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oinnaridaion <e soit oncle et Labrie entra an Séiinire eni,76
Il avait dle ' grands taleints, beaucoup de facilité à apprendre et ai-
mlain le travail, il lit (le fortes étudles classiques qu'il terminla en

Il04 [1étudia ensuite la méidecine à Québec, sous le célèbre doc-
teur 1Fraiiçois Býlanc îet, habile iliececin antunt que chanci patriote,
qui fondfa en i8o6, avec MAI. I3edarcl et Taschereau, le journal

Ie Q'anaclien '' pour soutenir les intérêts clu peuple et reformer
l'admîinist ration. Ils fini renît, comme le journal ismle mène a tout,
par êire emlprisolinés. La mêmne année, Labrie iàge (le --,3 ants et
Celc>1Q étucdiantî. f ondalýit dle con cert avec nui jeunie avocat dui no0m1
cie Louis Plamnonlonl, et nui troisième amiî, "Le C'ourrier dle Oué-
bec "jounal d1ont le but état cie représenter l'opinion <les patriotes
mlodérés et combattre énlergiqîuemnt le " Mercurv '', ennemi par
excellence (les Canadiens-Français. Il dev ait paraître deux fois
la1 semaine et était imprimé aut No i9 rue Buade. chez T)esbarats.
ILe premier No partle 3 janv1\ier- 1807; le 27 jinl dle la même ail-
liée il suspendlait sa publication, pour reparaître le 16 décembre
[S807 suivant le Dr N. F. i ioîîne, on le 30 janvier 1 8okS suivant
l'abbé) Angn.,tste Gosselin. Il conitinua à paraître julsqu'ýà la fin cIe

8(.). Là collection est complète en trois volumes. Le docteu r l'a-
brie en était le premier rédacteur.

Celu ti-ci, ayanit teri nié ses études médicales, partit pour Ed imi-
bourg vers la fin < le jini 1807 et reviî.ît aut pay~s àla fini <le' l'été (le
1868, aprèês uni ant d'ýabsenice. L'abbé Auiguste Gosselin. lit cque

<quandl il revinît il était membre (le la '' Royal Phvsical Society ',ilVeut probablemrni dire le " Royal Col.lege of Ph sici ans of d-
burgh "

in arrivant aul Caniada. Labrie s'étabilit d'abord à Montréal,
dlans la mnaisoni de 1r. Cardinial, 13 1 rue St-Patil nmais après quel-
queýs muois il alla se fixer définitivemlent à St-Euistache, ou soit coni-
frère de classe, Lajis, était vicaire.

FEn 1827 l'éve<gnec (le Québec avait chargé iimnsieuir l'abbé Painl-
Mhauld, fondateur dut Collège dle Ste-Aunie de la Pncatière, (le coni-.
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sulter, au sujet de l'embryotomie, les hommes les plus éminents de

la Faculté au Canada. A cette époque l'enbryotonie n'était pas

formellement condamnée. Labrie fut consulté un des premiers, ce

qui prouve la considération dont il jouissait, le 17 octobre 1827. Il
répondit le 1o no\vembre (le la même aimée en se prononçant en fa-

veur de l'embryotomie.
Habile médecin, " un des plus riches ornements (le la profes-

sion "l ( Dr Tessier in " Le Canadien ", 9 janvier 1832), il jouis-

sait à St-Eustache d'une immense influence. A cette époque c'était

surtout une bonne organisation scolaire qui manquait aux Cana-

diens-Français. Ils ne voulaient pas (le l'Institution Royale, et

l'initiative privée fonda des écoles partout. Bibaud dit que le doc-

teur Labrie fonda sur un grand pied à St-Eustache (les écoles mlo-

dèles ou académies pour les deux'sexes et qu'il les surveilla sans

cesse, et, d'après le docteur Meilleur, les examens dle ces acadé-

mies étaient (le véritables fêtes littéraires. Labrie avait lui-même

composé des éléments de géographie et d'Histoire du Canada, à

l'usage de ses élèves.
Labrie était chirurgien du -e bataillon de la milice d'élite et

incorporée " (Registre de St-Eustache 1813).
Il fut élu député du comté (les Deux-Montagnes (York) cil

1827 et publia la même année, à Montréal, un opuscule: " Les pre-

miers rudiments (le la Constitution Britannique ", traduits de l'ai-

glais de M. Brooke. Pendant la même année encore, la chambre

refusa (le voter les subsides et Dalhousie, alors gouverneur, dis-

sout le parlement et destitue les officiers de la milice qui prennent

part aux assemblées qui attaquent le gouvernement. Labrie est

ainsi dégradé et réduit au rang de simple milicien. Il fut réélu

aux élections suivantes. Fn chambre il s'occupa surtout de l'inté-

rêt dle la profession médicale et de la cause de l'éducation.

Il avait écrit une " Histoire du Canada ", et le 30 novembre

1831, l'Assemblée Législative du Bas-Canada votait une somille

considérable pour aider l'auteur à terminer sa tâche; nalheuret-
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seineut, cet ouvrage qui devait avi\oir trois ou quatre volumes, nl'a
.j amais été imprimé et le mnuscrit fut dlétruitlosusaetd
l'incendie de St-Benoît oil 1838.

J acques Labrie avait ép-oulsé .le 12 juinl 1809, àt St-Eust,,taclie,
Mari e-Mla rgueri te. fille (le Pierre-,Réill Gagnier, le notaire de. l'en-
droit. Le prêtre qui leur avait donné la bénédiction nuptiale, était
le confrère (le classe et l'ami (le L<abrie, Réné-Flavien Lajuis,'fils
de François Lajus, chirurgien (le Québec.

Neuf enfants naquirent <le ce mariage dont la plupart mnouru-
rent en bas âÏge. L'aiîîée, Marie-Zéplîirine épousa le 26 septembre
[831. le (docteur Chénier, victinme dles troubles (le 1837.

Le docteur Labrie mourut le 26 octobre 183 1 d'une ' périlmeul-
monie '' ( Dr Tessier). Il fut enterré à St-Euistaclie.

Il laissa peu (le fortune à ses héritiers, avant sacrifié à la cause,
de l'éducation le peu <le biens que sa charité et son amour des panl-
'.res lui avaient laissés. (6)

LACASSE, veuve.

La veuve Lacasse était sage-femm-e à Québec, en 1775. (7)
LA CHAM1BRE, jean.

\'oir BOUVET, jean.

LA COMMANDE.

Chiiirrieni des Trois-Rivières, était surnomimé Lalancette. (.Xý

LACOUR.

Chirurgien, était à Soi-el en 1685. (9)

6. La plus grande partie (les niotes an sujet du docteur Labrie ont été pris'es;dans l'ouvrage (le l'abbé Auguste Gosselin, " Le docteur Labrie ". ýNous avonisaussi consulté Bibaud, Le Panthéoni0 Canadiené; Meilleur, Mé'fnorial de l/ncaf ioie; Le Canladien, 1832: N. E. 1)ionne, Pierre Redard et ses fis,
7. Ieg. N.-D. de Québec, 1775, P. 163.
8. Hisi. des (T rsniffies des Trois-Rivières, vol. 1, P. 503.
9. Tanguay, Dict. G'én., vol. 1, P. 335.
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iliCROQIX.

Chirurgien, était a Montréal eti 1648. (10)
coix ccupat de eCheç-%es botaniq s 1o a

une l\ e di1 a it eibar\ier sur le vubîs sn . s

LarîNigd plia, îo. J) aidi du Roij lui ai atc i 1îep e sle e

LA. FERME, Pierre.

De-Rochefort, âgé de i9 ans, chirurgien clu navire "Héros "

entre à l'Hôtel-Dieu du Précieux-Sang, le 9 août 1731 et en sort
le 14 du même mois. ( 12).

LAFOND, Simon.

Soldat, chirurgien, il naq(uit eu 1710 (le Jean (chiirurgieni) et
(le Pétronille ('liailla, (le St-M\,artini-lu-Piois, diocèse cle Bordeaux.
Il épouse à Montréal, le 7 janvier 1738, Marie-Aune Lamnotle.
âgée de 22 ains. Cinq enfants naquirent de ce mariage et; furent
touts baptisés, excepté le premier, à la Pointe-aux-Tremnbles, près
cie Montréal. (13)

LA FONTAINE dit BASSINY, Jos.

En 16,54, Michiel Morin, habitant du Cap Rouge, fut blessé de
deux b)alles clans la tête par les Iroquois, et mourut à Québec le
26 novembre, après avoir langui 2 V joulrs. Il eut trois chiruirgiens
pour le soigner ce qui coûta 2,00 f

io. Tangtnay, Dict. Gétt.. vol. T, P. .335.

j2. Arc/i. de l'11ôtel-Dieiu, Qtiébcc.ý
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La Fontaine reclanie 7.5 £ P011 u d(\)i nné p)eil(till t le, 2. « jous
(lu dua l maadi, 5lavmens,3 mdcines et 4 saignées

(Greffe dI'1\ud(otuar(l 1655). (14)
Obligation de François flellemant (lit Argen.cotirt, mnaître-

cihi rit r-gien demecurant ùî ()uebec à Jos liassany- dit Lafotie
niiaitre-Cliirurigien, demeurant à Québec, pour la somme de i 50
livres, le 9 août r6 56 (Greffe Auidouard).
On trouive son nom p lusieurs 'fois d ans le greff e dI',\tud»(uard(,

comme témoin à (les contrats (le mpariage,&,.

LAFONTAINE, Jean.

Voir DE la FONTAINE, Jean.

LAFONTAINE, Miclhel.

Voir GAMELIN, Michel.

LA.J VS, Francois.

F-lils de Jourdain Lajus, chirurgien et majýr desu 'médecins, et de
Mlarie-louiseZo.ger, il naquit à Québec'eni Ê'21.

Il se maria (deux fois.
I,a piremière à Q uébec. à Marguerite '\tidet de Piercotte (lePlaveull, âgée (le trente anis, le 14 rilovenll)l.e '1747. Sept enfants.

tois morts au-dlessous (le dieux' ans, naquirent die ce mariage, fis
furent tous baptisés et enterrés à Québec. (5

.Madamne Lajiis mourut le 17 octobre 1775, âgée (le 58 anis, etfut enterrée le rgqoctobre T775, dans l'église, (lu icôté de l'évaigiie.
,Sous son banc, au Milieu d'un g-rand concours dl'écésiasticîîîes, et

(le peuple. (16)

14. Scott, Ste-Foy, vol. 1, p. 2ç18.
15. Tangtuay, Dict. Gé»., vol. VI' 0.(7.',
r6. Reg. de N.-e. de Q uéWe.
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Le second mariage de Lajus euit lieu (le mêmile, à Québec, le 11

aunft 17-76. Il êlxJusa Angélique-Jeanne Hubert, âgée de trente
ans et soeur dle M. Hlubert, supérieur du Séminaire et plus tard

évêque de Québec. Il y euit dispense des trois bancs. Le curé était
cousin de la mariee.

Parmii les cinq enfants qui naquirent de ce mariage, deux furent

dretres. jeani-laptiste-Jsidore-Hospice, qui naquit à Québec, on

1 781 et fut ordonné p)rêtre en 1804. Le 3 Octobre de la mlême an-

niée, alors qu'il était vicaire à Québec, il assista à l'inhumation de

iMarie-Anýigêliquie i)énécliaud, agée (le 26 ans et fille dlu docteur~

Jacques Dénéchaud. (17)

Il fut v'icaire à Rimouski, & &. En 1830 il se retirait (lu mninis-

tère, Qt en 1836 il mourait aux Tfrois-Rivières.
lZené-Flavieu, nié à Québec en juin 1 785, fUt ordonné prêtre en

septembre 18oS, et décéda à St-Pierre, île d'Orléans, en, 1839. Il
fut vicaire à St-Eutstache où il bénit l'union dlu docteur Jac(jues

Labrie, son confrère de classe et son ami. (18)
Une (les illes, jealnne-Loli se-Luce-Fralnçoist Frémiot (le

Chantal, niée en 1779, épousa le :26 juillet 1796, à l'age de 17 anls,

Pierre Bédlard, âgé (le 34 anls, avocat et député depuis 4 ans, à
]'Assemblée Législative. En I 1812, Bédlard dlevint juge (les Trois-

Rivières. Il fut inhumé dans l'église cathédlrale trifluvienne, le 26

août 1 829. M adaine Bèclard mourut à Québec le 2o février 1831.

âgée de 52 anls. (19)
Les plus anciennes signatuires die Lajus se trouvent au 1)as (le

mémoires et (te certificats.
Mémoire des remiedes que jay fournis à M. Toupin, miaître

forgeron, Scavoir

17. Arclt. de l'Hôtel-Dieu de Québec.
iS. Abbé Aug. (1osselin, Le docteur lac4ques Labrie, p. 186.
Tg. N. E. Dionne, Pierre Bedard et sçes fils,
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9bre, le 4 Saignée pour Madame....................i1 £
le 7 à i i heures (hu soir, sai gn ée pou mladame .. i £

"& & "

je certifie ce mémoire véritable (le 17 £
à Québec, 8 janvier 1752.

1.Lajuis, 16 rue Champlain. ' (2o)

Le 15 mai 1755 il certifie qu'il est allé sur 'e]ordonnai].ce (lu1
lieutenant cyville de la Prévôté, à la 3e consertion (le la p)aroisse
(le St-Valier, î'oir- un nommé Josepli L;acroix, qui était auli ft
mialadle, avec beaucoup (le fièvre et d'oppression (lestom-ach et
qu'il a prescrit pour lui. '' (21)

D anîs les manuiscrits pub)liés par la Société -l istorique et litté--
nne, ci 1867-68, on trouve le passage su;ivant: ''Un Dr Lajuis (le

l'armée, accompanayé dln guide iu(dien, laissa I o(isblourg imné-
(liateient après la prise (le cette ville par les A\nglais, en juin
1-7,58, e t parcouruit le territoire qui s'étend entre cette dernière
plaîce et Québec. Il apporta ici les premières nouvelles de la
chute (le J,.otiisl)oturgý. Il s'installa à Québec et fut notre médecin
d'îe famille. Il avait dleux fils et unie fille. Les dleux fils furent
prêtres, le pîus vieux fut curé ý) ]eauport. La fille épousa le juge
fièdlar(letIs Trois-Rivières ' (Thoiipsoii).
Le 2 f mars 1 765 on pouvait lire l'annonce suivante Il Le «22

Miars 1765 sera ven(li, l'emplacemient et la maison (les héritiers de
1-a Rondfe. On pourra s'adresser à M. Lajus, maître chirurgien
dle cette ville, fondé (le procuration. '' (22)

LeC 26 aofit j 6~ Etieniie Charest veund, pour lui et les mineurs
IXîlfv-Clia i-est, uni terrain à François Lajus. (2,3)

20. Arch. judic. de Oitèbc, 2 rme Cook.
21. Ibid.
22. (Gre'ffe P,1 et, (je dc <)nébcc. 110 41 2< 1a~i7~
2ý3. 'Roy Seý'qilî de J.Ui<f <îîil, vOl. T 1, 1). ,3(T.
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Le 29 août 1766, procuration (le J acques Charly à François La-

jus. (24)
Lajus était mnarguiller en charge (le la Fabrique de N.-D. de

Québec en 1768, comnne le prouve le document suivant " Le Sieur
" Liard aïant fait mettre dans le papier public, que sa maison où
" loge le sieur Grahan, est à vendre (le gré à gré, on avertit le

public que le sieur Liard doit à la Fabrique de Québec, les droits
de Lots et ventes (le l'acquisition qu'il a fait (les héritiers Rous-
sel de l'emplacenent et masure sur laquelle cette mason est bâ-
tie, ainsi que la partie où loge le dit sieur Liard.

" F. Lajus, narguiller en charge de la dite Fabrique.

Ouébec, le 5 octobre 1768. ' (25)

Vu qu'il s'est dernièrement répandu un bruit et que je suis
informé n'avoir trouvé que trop (le croïance, avançant que la
conduite du docteur F. Lajus (le cette ville avoit été très bla-
niable lorsqu'il accoucha ma femme, le 15 (le février dernier;
Et comme on suppose que quelques personnes, soit par sensibi-
lité pour son malheur, n'aïant pas une connoissance parfaite de

"sa situation, ont laché quelques paroles imprudentes; ou qu'autre-
"mncnt quelques personnes mal intentionnées ont fait courir le bruit
" à dessein de jeter un blame sur la conduite et le caractère du
" docteur, c'est pourquoi je crois qu'il est de mon devoir de décla-

rer ici publiquement que ia femme est bien éloignée de lui attri-

buer rien de mal; qu'elle pense qu'il a été l'instrument qui lui
a conservé la vie par sa grande expérience et ses bons soins; et

" qu'elle souhaite de lui en faire par ce présent ses remerciements
et qu'elle le préférerait dans une telle occasion à qui que ce soit
dans la ville. On espère que tous ceux qui ont parlé trop imprtu-
deminent dans ceite affaire se retracteront pour ne pas avoir

24. Ibid. p. 4oo (Greffe Panet).
25. Ga.. de Québec, 6 octobrc 1768.
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connuii la vérité coinile. dle jutstice. C'est la moindre réparatiOli
'ils peuivenit fai« Mudieu oîruec lie si pernlicieuse

qn'il nie méirite pias.

Williami Li i
QluébeC, 29 ma1'rs 1770. " 26

Lajus et C'larest, . seigineur (le Lauizon, étaient grands ami,,.
Voici dles extraits (l'une lettre adressée par Charest à notre chiruir-
gien.

Loches, le 2o avril 1775.
IM. bajuis, chiruirgieîn,

à Québec.

Jl'a i bien reçu , mon cher Lajus, la lettre que tu m'as fait l'ami-
tié (le m'écrire le 3 septembre dernier avec la satisfaction la plus
1hraii<le de vous savoir, ta chère femme et toi, en parfaite santé;
p)laise au grand Dietu de vous la conserver afin que nous ayons
tous les ans la consolation (le recevoir (le vos chères nouvelles et
(le vous ecii 0111r (les 'ntres.

............................................
'Adieul done, cher La jus. ma fenuiine et moi nous vous enibras-

s0115 dul plus tendre <le nos cSurns, donnez-qiious tous, les ans de
vos chères nouvelles, c'est le seul moyen de nous rendre suppor-
table la peine qtue nous ressenrtoils d'être séparé de vous atutre et
(le tons nos chers compatriotes, et ne dloute jamais, mon cher
La jus, (le nies sentiments ni du tendre attachement avec lequel
je t'aime comme ton bon et sincère ami,

Charest. " (27)

26. Ib id., flo 274,, 29 mars 1770,
27. ROY, lOC. cit., PP. 397, 403.
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Le 28 aoûut 1 784. sa fennme est marraine, à leauI)ort, d'unm cil faut
(le sieur I lonoré C'iniier, officier du Roy. Elle signe ' j. angélique

laiulert Lajus. '' (28)

Le 16 décembhre 1784, Lajus poursuit lat succession (le defuint

François l3aillenl, l'aiîîé, et fait saisir un fief situé à L'Asso, ip-
tion. (29)

Il dlemieurait rue Satîlt-atî-ýMateloi et 1787 (Ga~zette d( ' îhc
no0 i156).

"La jus a acquis le 28 janvi er 1783, par conitrat: passé le même
jour dlevant Me 13eitiielot cl'ArtigiN7 , notaire, (les héritiers et
.representalits (les Sieurs Charles et Louis Gosselin absents du

Canada depuis plus dIe 4o ans, un emlplacemient situé à la basse-
ville de Qjuébec, rue Chiamplain de 50 pieds de front et (le pro-
fondeur jusqu'au Cap), joignant du côté nord au dit sieur Lajus
et (lu côté sn(l, au Sieur La Couture & &. Le dit sieur Lajus a
dléposé le-prix entier die soit acquisition au Greffe (le la couir (les

Plaidoyers communs du district de Québec, en vertu du juge-
ment (lui y a été prononcé et ordonné que les deniers nie seront
delîi-és qu'aux dlits héritiers, leur fondé de procuration et -à
tous ceux qui justifieront y avoir droit.
Québec, le i er avril 1788. " (30)

Lajus était médecin des Récollets et fut un des niemibres clu

premier bureau dl'examiniateurs en médecine, à Québec cil 1789. TI
signe, comme tel, le certificat d'exanmen cie Pierre (le Sales Later-
rière, le i9 août 1789. (30)

Eni 1789, il est nommé exécuteur testamentaire (le feuie Rose 'Si-
mon Desroches. (32)

28. Langevin, Notes sur les arch. de Jeauport, p. 210.
29. Gazs. de Québec, no 1021, 17 mairs 1785.
30. Ibid., no 1181, 3 avril 1788.
31. 1Laterrière, Mémoires. Roy, IHist. du Notariat, vol. 11, pl). 5o1, 52

32. Gac. de Québec, no0 1269, 3 décembre 1789,
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Il était encore vivnt utn 1796, connuiie il appelrt pa Jlextrait siii
Vauit souSlssignéês certilons que M. Oliîva est mort à 2 lieui-

rcs et 22 minutes après mîidi et que. comume les vésicattoires ont
été appliquéis it trois différentes parties (le son~ corps ainisi (Il les
s\ ilapiýsînie, et (lue les clîaleiî-s sont consicléral es, pou~r prévenir
tile Corruption qui pourrait être nuisilble aul 1)1111bliu 11011

sommlies di'avis (fue le (lit corps soit inhlumé dlemai n dians lat nia
'tinée.

â 0.~hc,3 [ Juillet 1796.

F. Lajus,

j. R. L.. -Mélîar(.

Flu conséquence (-Li présan certificat nlous l)erlhettolls l'ilîuii
mnation demiain dans la matinée du corps cv-dessuls mientionnlé,
;'n bc l juillet 1796.

Clh. Pinguiet, V. P.

LAJ UIS, Jourclain.

Né en 1672, fils (le Jean et d'-Aune \Vigiieau, (le St-Viniceut,
évêché (le Lesca, ville die Nay, eîî B-éarti, il épouse il Québec, le 2
nioveînbîe 1 697, Marie-ILouise, âgée die :21 ains, fille (le Guillaunme
Roýger, premier huissier dlu Conseil Souverain, notaire-royal, etd(e
IJrstile Le Vasseuir. (33)

I )alns le premlier výolumie (je son Dictionnaire Généalogique. Mgr-
Tanguay (lit (qu'ils ont en onze enfants, et (laits le cinquième Vo-
hune, il (lit qu' ils n'en ont îas eIA (lu touît.

I\larie-Loilise Roger est morte en Janvier 1716.
,\piu-ès avoir atîd 21 mois, le dlocteur- Lajus. eii sep)tembre

1717, se marie (ie nîouveau, A Québec, à oieEiaehMra
(lit Latatîpine. âgée <le 26 anis et fille (le Pierre Moreati, sieur cie
ratatipine, (ie Quiébec. Dans le premier vrolum li D ictioninaire
Cïéîîéalogiqîîell (le Mgr Tangulas on1 Voit que ro elifantý naciriietit
(de ce.mariage, tandis cîte -le cinquième volumne n'en mnîtionne que

33. Talngiay, Dicf. Gén., vol. J, [q). 3391, 526.
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4, tous (lu sexe masculin. Les (leux derniers nie \,écurlelut qule quiel-

wqîes heures ; son dtixiéeme fils, l"raniçois ft méecn. 3

1710 le docteu env1é e il.( 4

la rue Sotis-le-Fort. Il avait polir voisin, Pierre Trottier 1)esatu
mers, nég-ociant quti cette annijée vendit sa mais(q ià Charcst, sel-
gîîleurl (le batizoin, lequel v installa un1 magasin (lu'il conifia àl Guil-
laune Josephi Desançon. (35)

Le 110111 (le Joturdainl Lajiis n'est pas ilelntio)nnc (ls les annales
(le l'El îôtel-L)ieln.

Il était parraini, a Ileauport, le 8 juillet 1704, avec A\ [anc-I 1,ouise

(le Chiavigniv, femme (le Pierre Dupont, marchand bourgeois dcý
Québec. (,36,)

Au Mois (le novembre 1704 Lajîîs, en coiiipagniie (le Sarrasin,
examine uni nhumIlllé Corriveali par ordre (lu Conseil Solrveraini.

(37)
"Jean Baptiste Bonichard Dorval et anitliette Clîoiiard sa

femmne habitans (le lisie dle montreal aj)elatls (le senitenice rendlue
en la jurisdiction Royalle dud Mvontreal le quatrièmie mars der-
niier. .. '" élisent domicile chlez Jourdain Lajils c.hirurgien, le pre-
inier septemrbre 170-4. (3P)
Le ter décembre 1704, Lajuis paraît devant le Conseil Souive-

rain au nom et comme procureur du sieur Clauide Tourillon, ap-

pelant d'une soltence de la prévôté de Qnuébec, dlt 5 novembre
1 704, contre Pierre Plsamarchand dle Cette ville ù propos (1,1111
billet de 300 £- (39)

Le lundli, 1er février 17o6, le Conseil Souverain ordonne que
touttes personnes qui ferotrit bastir i l'avenir des nliaisons en
Cette Ville seronvt tenues dy faire des latrines et pritueR afin

34. Ibid., vol. 1, P. 339; vol. V, p. 96.
35. Roy, Hist. de -la Seigni. de Lau.-on, vol. Il, p. 129.

36. Langeviii, Notes'sur les archives de Beau port. P. 77.
37. Jug. et Dél. du Conseil Souverain, 'vol. V, P. 740.

39. Ibid., vol. IV, p. m12.
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dI'Iliter Lý'Infection et La Puanteur que ces ordures apportenit
hýors quelles se font dlans les rues, qtU'il eni sera fait aux mnaisonis
qui sont (le présent basties dans 'le Printemps prochain sans aui-
C(lue remlise apeine (le Yingt hutresý d'amandle Contre les propriet-

taires u Prilicilix I occataires, L-esquItelles L.atrines ()u pritiez
seront faits sur les loy'ers, desci Logis, fait deffeiices aux E2ntre-
preiueurs ou Maçons (le plus bâtir de Logis a l'auienir qu'ils nie
fassent des latrinîes a peine (le pareille amnande (le \ i,-î liiures,
,t Li E101111 autx officiers dle L'a Pretnosté (le faire Leurs Visittes

dans tons les loCgis et d'en faire faire uni il iiy eni a pas atux de-
pesdu Propriettaire a lcffet dequo 'v les loccatait-es fournîroils

a la depeiise Laquelle leur sera (IC(llitte sur l'es L.oyers "
1,e 28~ jin i 1706, îfuiushabit ais dle ( )uèb--ec, parmi lesquels

1.'aijuis, p)résenitent au Conseil une requéte pour faire nommer une
personJne piour voir à examiner' leurs maisons et emîplacemients et
(lire, s'il est possible dly faire (les lieux conmmîuns; (fi latines,
c'ommie cela avait été ordonné le t er février 17o6, par nui règle-
ment de police.

Je C onseil nomma les officiers (le la 'Pr-évôté pour faire la visite
dles nmaisons et dresser un procès-verbal de cette visite. Le Io< juii-
let 1 706 le (. ouseil i-e jetla' (-e Procès-veirbal commne étanit mal fait,
et niommîia M aître I'açî-alîuMatn(le ,inio, pour faire
(le nlouveau la dlite visite.

Le 2 août i 706, le Conlseil, s'Ir rapplort (le Maître Mathîieu-
M Iart in (le^ 4ino, ordonne à Maître Louiis Clianîballon et atutres (le
faire dles latrinies dlans' leurs Maisons, 'et permet à Jourdlainî r,a ju
('t autres, (le faire chacun (dans la rue, devant leurs maisons. mie
"ite pourî faire les fosses et privés, eii faisant les muitrs ilécesqai-
i*es et eui plaçant les sièg*es (dans leurs niaisons! ! (4o)>

Le 24 juillet T 706, Lajus fait l'examen du cadavre de jean Nor-
nianiit, trouivé miort danîs " le dlésert (le son habitation scize a la
"Canardhière eii la Seignieurie de Nostre-Danie des Anges ". (4T'

40. Ibid., VOL V, PP. 437, 3,37, 344, et 353-
41. Ibkid. vol. V, r). i35.
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Dans un1 procès, dlevant Le Conseil Supérieur, entre Noël i e
Vasseur, mnénuisier de Québec, dlemandeur, et Pierre Vallière,
cordlonniier du même endroit, défendeur, Jourdainî L.ajus coinpa-
rait pour le demandeur, le 2 avril 1708. (42)

Le 7 avril Lajuis reçoit l'ordre de voir et examiner le cadavre
d'uno nommé Guérin "mendliant sans aveu ni aucun domicile,
"trouvé pendu dans une habitation scize en La Coste St-Michel

(43)
Le 25 février 1 710 il coumparait dlevant le même tribunal pour

les Pères Recolleis dont il est le syndic; le 22 décembre 1711i il est
iinmne par le Conseil arbitre avec Jean Fornel, marchand, pour

évaluer certaines marchandises à propos desquelles il y a un pro-
cès; enfin, il comparait, le i i janvier 1712, comme niarguiller de
Notre-Dame de ÇQubec, dans un procès à propos d'un banc. (44)

"Mémoire dles Remiedes que Lajus a fourny aux enfails (le

(lefut sieur (le Lorme

1711
gJuillet, le 3 clud (du dit mois) une saignée au bras et avoir

esté chez luy pour le fils ainav ........ £ i
le .5 dtid une inédecine ................... £2
le 0 (ln( seigné au bras son petit frere ...... £ i

le o dild medecine aux deux frères, £ 3, avoir
esté chez liii, £2.....................

août le 6 (luc une miedecine au petit ........... £ i, 10 q

1712

janvier le 6 duid seigné au bras Alexandre ............ £i

le 7 dud seigné au bras Alexandre ............ £ f

(45)

42. Ibid., vol. V, PP. 799, 85o, 8.51, 86o.
43. Ibid., vol. V, p. 803.
44. Ibid., vol. VI, pp. 35, 276, 29:m, 298, 32,;-

45. Doc. R/g. Franc., arcli. judic., 2 rie Cook.
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Le 2s avril 1712, Jourdain L.ajus lieutenant dlu premier chi-
(Iu 1ge cuIov en cette ý_ille preseilte une Requeste at Conseil

* ý'Ij)cricuIr, Teaidante pour les raisons y contenues a ce qu'i 1l
*plaise àt la Couir ordonner que dorénavant Il n'y aura que quatre

lIitres chirurgiens en cette ditte Ville pour exercer la profes-
sion (le C hir-urgie Sans néaiituloinis prejudicier au nombre (lui y,
est presentement auxquels il Sera permis d'en continuier l'exer-
c ice jusqu'à leur deceris ou a leur depart (le cette \'Ille, E't en
conséquence faire deffences a tous chiruirgiens qui pourroient

ci-,r sur les navires tant d'Euriiop)e et (les pays étrangers que
*d'ailleurs, d'y traitter. pençer et miédicamenter aucunes l)erson-
'les nlv iesmne Vendre uv détailler aucuns reniedes Souis quelque
l)retexte que ce puisse estre a peine de deux cent livres (l'amande
et (le confiscation (le touts leurs remedes Instruments et médica-
iicents, mais Seulement (le les Vendre en gros ; Arrest rendlu Suir
lad]. requeste le (lit jour Vingt cinq avril dernier, par lequel il
est ordIonnié avant .faire droit que le dit lajuls rapporteroit sa
Commission die Lietutenant (les dits Chiruirgiens cie cette Ville,
pour icelle Veiie (vile) estre ordloné ce qu'il appartien<iroit par
raison; les Lettres de Lieutenant dles(l. chîirurgiens accordées
péir le sieur Georges Maresclial Escuyer Conseiller premier chi-
riurgieon dlu Roy, -chef (le la Chirurgie et Barberie clu Royaunme,
Garde des Chartres et privileges du dit art, Maistre Chirurgien
Juré à Paris au (lit La jus, Données à Versailles le deux mars
mil Sept cent neuf; Signées niareschial, EtU plus bas Poignant et
Scellées en cire d'espagne rouge; Requeste presentée a Monisieuir
Raloi cy devant Intendant en ce pays par les Chirurgiens cie
cette clitte Ville, Son ordonnance estant ensuitte cie Sept Juillet
mil sept cent dix, et le procès Verbal ' (e la ptublication qtîi en a
esté fait te par Congliet huissier le treize dud mois (le juillet:
LF' CONSEIL1 a ordonné et ordonne que la requeste clu dit
la Jus, Sa Commission de Lieutenant clescl Chirurgiens, la re-

"queste presentée a Monsieur Raudot cy devaint Intendant en ce
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iîaŽ s, Et son ordonnance estant ensuiitte Seront col,,mnlu'iquées
-a Maistre Chiarles 2vacart Conseiller faisant les fonctions dle
-Procureur général du Roy, Pour Snr Ses conclusions estre fait
-droit après les V7acances. "(46)

VJeu L'arrest rendu eni ce Conseil le deux may, dernier (i 712 )
sur requeste presentée en iceluv par jordain bajns lieutenant dlui
lprenmier chirurgien du Rýoy en cette V"ille, par leqluel Il est ordon-
nié que lad. reqticste, la Commnission de Lieutenant desdits clhi-
rurgienîs accordée aud it la jus, la requesCte l)res-liitée a ~\IN'oî1Sieurl
Randot cydevant [intendant eii ce pays lut Son ordonnanice estait
ensuitte, Seroient commnuni quées a Maistre Chiarles Macart Con-
seiller faisant les fonctions cie Procureur general du Roy ; pour
Sur Ses conclusions estre fait droit après les V'acances, Veti
aussy laditte requeste, arrest rendu sur icelle le 25 avril auissy

derier (1712) par lequtel il est ordonneé que ledlit la jus rap-
ilurteroit Sa cuiiniissi( (I (le lietutenant (les clirtîrgielis cie cette
Ville pour icelle Veiie estre ordonné ce qtu'il appartiendroit par
raison; lesdittes Lettres de lieutenant des chirurgiens de cette
\Ille accordées audit lajus par le Sieur GeorIges MareschialE-
ctlyer Conseiller premie r chirurgien du Roy, Chef de la Chirur-
gie et Barberie du royaume, Garde des chartres et privileges
dldtit art Maistre Chirurgien Juré a Paris, Données a Versail-
les le deux mars mil Sept cent neuf Signées nmareschal Et plus
bas Poignant, E t Scellées eii cire d'espagne rouge; Requeste pre-
sentée a Monsieur Raudot cy devant Intendant en ce pays par

"les Chirurgiens de cette Ville; Son ordonnance estant ensuitte
dlu Sept juillet mil Sept cent dix par laquelle il est fait deffenses
a tous chirurgiens de Vaisseaux Venants d'Europe ou d'ailleurfs,

"Ensemble a tous chiiruirgiens Etrangers de quelques nations
qu'ils Soient autres que ceux qui Sont establis dans les Villes de

16 . J,q7. et Deél. d1C4 s Su P., vol. VT, P. 386. 1,idi 2 mai 1712
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ce p)ays et clans les Costes, (le peuçer et inédicanieuter les niia-
la(les lu(lit pays ; Sous quelque pretexte que ce Soit, Sous peine
d,, cinIquante liv res d1 amende appilicab)le aux Soeurs (le la conigré-
gation (le cette Ville, Et (le confiscation (les inistruiments et re-
niedes (.lont ils se trouveront saisis, app)licable ail corps (les clhi-
rurgiens (le cette Ville, Et ce Pour la première fois, Et de p)lus
gý rosses peines en cas (le récidive, Et qlue la (litte ordonnance
selrOit Leuc, publiée es jours et cndlroits accoutumez; Enisuitte
(le laquelle est le p)rocès Verbal (le la publication qui a esté faitte
( le la(littC ordonnance par Cou guet huissier le treize duclit mois
d (e juillet ; Conclusions (lu(lit sieur Macart en datte dlu jour
dlîhier; LE CONSEIL sans avoir Esgard a la requeste dludlt
Lajus a iceluy debouitté et deboutte (les fins d'icelles, ordlonne
qu'il lie Sera rien Tnnové a l'advenir a ce qui a esté cv (levant
pratiqué a l'Esgard. desdits chirurgiens jusqu'à ce qu'il ayt pIeu

"à Sa M\ajesté faire Sçavoir Ses intentions a ce sujet. " (47)

Les Juglemients et D)élibérations du Conseil Supérieur miention-
nent encore le nom (le Lajus dlans les années 1718 et 1721, à pro-
po (S le p)rocès ayant poutr cauises (les fours à chaux, des tabatières,

On trouve dans les Archives jud(icia:r-es la quittance sivanite
Je confesse avoir reçu (le ïMlaaue la veuve mnîage le parfait
paynient de tous les remedes generalemniet que jeleuir ai four-
is tant p)otur elle que pour deffuint son époux
.québec, le 30 juin 1715.

j. Lajuls. " (4.8)

Il est applelé> le 31 août 1716 par la cour- pour évaluer les re-
mièdes &, & contenus dlans une boite cause d'uni procès entre Jac-

47. Jug. et Dél. dit Colis. Su p., vol. VI, p. 42(), 27 juin 1712.

48. lircl. .idjc. de Oliéber, 2 rme C'ook.
22
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ques Richard, marchand, et Pierre I.andiran, chirurgien. Lajus
fait un estimé (le la valeur (les remèdes coutenus dans le coffre, et

la ourluiaccordle pounr ce rapport, 7 livres 10 sols de France.
(49)

Enl 1716, Lajuis demeurait rue D)e M\Ieuiles et Champlain; il était
veuif et agé (le 44 ans. (,5o)

lesusigné Joirdaiin Lajus Lieutenant (les Cirurgieus serti-
"fis'devant (lui il applartiendra que les Révérends Pères Recollets

" étalblis eu) cette ville die Qiuébec ni*avant envxoyé* chercher pour
voir et visiter le frère Louis Ilvacinthe Novice Recollet pour le
visitter (lune douleur très aigue qu'il sentait an genouil, l'ayant
trouv é avec nue grosse fièvre, d'abord je lny fis faire (les re-

mèdles propres pour apl)aiser sa douleur, et enfin le gcîîouil vint
dans six jours dans u estat où je mie disposoîs à l'ouvrir, mais

'"iestant dans l'obligation d'aller voir (les mlaladles à la campagne.

je priai M.L Coustard, chirurgien (le l'l Iotel-l)ieti (le l'aller voir

à nia place qui se disposa a en faire l'opération le mîatiu. inais la
nuit estant passée j'arrivai (le la canîpagiie où je fus voir mou
maladle et où je le trouvai entièrement guéri par une déêvotion
(ju'il a en au frère I idace du iinesm-e ordire. Il a fallu nu miracle

aussy clair (1u'estoit celuy-là pour avoir eti ue prom~pte gueiî-

"ésoii. Eni foy de quov j'ai donné le present certificat qtue je vérifie

juste en nia conscience. Fait à Québec ce viuigtiemie miax mil sep)t

cent dix sept.

J. Lajuis. "(1

La jus fut nmédecin de l'I-Tôpital-Gélnérail (le 17T17 à 17'25.

49. Jug. et Dél.'di Cons. Sup'., vol. VI, pp. 1121, 1192.

,ýo. Recensement de 1"16, P. 41.

31. Actes du Frère.I)idacc, iii il1e Canada P~açi ,vol. IV, P, 270.
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\ oici mi atre de ses certificats. -Jav soublsigîîié, Jordaiîî La-
j us, lieutenant (les cl11ii rrgi ens certifie que le nommé Jacqîues Iis,
(lit gourdeau de la p)aroisse de Beaunont m'est venu trouver
pour se faire visiter des couips qu'il (lit avoir reçu. L'ayant vui
ct visité je lu.) ai trouvé 2 contusions au bas (le l'épine du (l0s
par instruicntt contondant.
18 juinl 1736.

J. Lajus. " (ý2.)

Il avait soigné le cinquième évèque (le Québec, Mgr de Laube-
rivière qlui, arrivé ici le 8 aout I 740 a bOrd du Ru ýtbis ", mourut
douze jours après de la maladie contagieuse apportée ici par ce
navire. Lajuis reçut 2o livres pour ses soins. (.5)

L.ajims illouiut eni 1742 et fut enterré (tans l'église, à ()tiélec,.le
t- mars de la miême année, agé (le 7o amis.

LAJUS, Paul.

PaulLajus, chirurgien (le Nav, eii Béarn, était a Quiébec 'il'ar-
rivéCe du navire le " Rubis "'. A bord (le ce navire sévissait umie niia-
ladie contagieuse. Lajus se dévoula pour les malades atteints. dle
cette maladie et eii fut Ini-mnie une (les victimes. Il entra .[
19ilotel-Dicu dut Précieux-Sang, à Québec, le 19 août i 740 et V
s uccomba le 23 dut mueme mois, gé (le 25 ans.

Il n'y avait aucune parenlté entre Paul Laitus et les (lelix pmece-
(lents. (54)

L,.\LANCE'rTE.

Voir- D)UBOIS, Pierre-Hemnri.

LALANCETTE, P.-H.ý
Voir LH 'fN(lit bL CTE

52. Arch. Judic. Québec.
5,3. Bull. des Reclherches [Jlitoriques, 1895, P). 10.

ý.Arch, dcJi, 3 c Dc de Outébcc.
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[4ALANNE, Joseph.

Fils die Pierre, chiruirgien, et cIe M\arie Lartigue, de G(ascognie..

Inaquit eII [704. Eni janvier 1730, il épousa Charlotte Pinson-

ta,-aée (le 2>4 ans, dont il eutquatre garçons et deux filles.

Sa femme mourut en 1737. El' 1738 il se remaria à Suzanne-

F'ranîçoise Ruirâge dle 2, ans, dont il eut 3 filles et un gar-

Il était encore vivant en 1760, car en cette année un nommé An-

toine jullie. malade à l'Hôtel-Dieu cie Montréal, fait son testanment

dlevant l'aumônier de l'hôpital et laisse ses effets à un tailleur

1l0nîmié liesermions pour cqu'il les vende et en ap)plique le prix de

vente à payer ses dettes, entre autres :238 £ au nommé Lalaunie.

chirur-ieli, à la Prairie-(le-la-Madeleifle. (5

LA MADELE INE, M'adame.

Au commencement du XVIIIe siècle vivait à Québec, un cordon-

nier, Gilles-François Paris, mieux connu sous le nom die La Mac-

clelainé. Il était fils de jean Paris et de Françoise Crevier, (le St-

Meir, diocèse cIe Dole, dans la Franchie-Comté. (,ý6)

Le 7 juin 1702, il épousa, à Lévis, Marie-Louise Charpentier,

âgée cie 31i ans, fille de jean Charpentier et (ie Barbe Renault. de

Québec. (57)
Madamne Paris avait une dévotion spéciale à St-Crispin et une

prédilection marquée pour les cordonniers, car quand elle épousa

Parîis, elle était veuve (le François Pélisson, cordonniier cie cette

ville, par (tîi elle eut cinq petits Pélisson. (5ý8)

Madanme La Madeleine avait l'habitude dIe soigner les malades,

cela se voit par un procès qu'elle eut avec Etienne Charest.

STangtiay, flic. Gén., vol. V, PP. 34 note 5, 99).
5ý6. Taiiguay, Dict. Géni.. vol. VI, p. 2p1.

57:' Ibid., vol. 1, p. 118.
58. Ibid., vol. 1, P. 4(K).
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Le ic0 s(1)teC1]JFC [7 14, lParis présente à A. le Lieutenant parti-
culier, civil et crimuinel, eni la, prev-osté et l'amirauté (le Q()uébec, la
supplique suivante : .

lSupplie hiumblemnîît Gilles F"rançois Paris, dit la _MagdelainIe.
"i cordonnîier eii cette ville, fa'isanit tant pour îuy que pouîr Marie-
cLouise Charpentier sa femme. '". Il expose qute " l'automniie.der-
niier le sieur Esticue Charest estait detenui ei cette ville par' une
méchante maladie, clans son lit, bien malade. La iemîniie (lu sup-
pliant \,oiani l'épouse dlu (lit Sieur Charest sur le pas de la porte

cde son logis totute en pleurs luv dlemandle la cause (le soU chagrin
à qIuoy elle répondit à la femme dlu suppliant cque '' son mary
est oir sauif respec, bien malade du1 flutx (le ventre et que les sîr-
rurc1-iens ne pouvait pas luy cdonner (le soulagement. A qtioy la
femme (du suppliant Itv (lit : Madame, si monsieur votre époux
veut je le guérirai à pei cie fres. Ce que vouiant elles entrèrent

cdans le logis et parlèrent au (lit Sr Chiarest qlui lily (lit: MLadamie
La AvJadelaine si vous nie guérissez je vous donne cent eque dont
elle convint et promit cde le guérir avec l'aide dle ]Dieu à condition

cî u'il ne prendrait aucun remède des Sirruigi-ens à quov il convint
cet luv promit devant témoins (le Reclief la (lite, somme (le trois
.cents Jivresý 1\4êmie delpuis qu'il a esté gtîery il ast avoué que la
"femme du (lit suppliant l'avait piarfaitement gtîery et qu'il voui-
Slait la réconipanser, Et c'est ce que le <lit Sieur Clharest désavoue
cau jouirclly avec la somme de vingt trois livres que le dit sup-
cpliant luiv a fourny eii travail et autre chose comme il paroist par
cson méenoire cy attaché, desquelles SonîniIes (le 323 livres le dit
iesuppliant n'a pu recouvrir paiemient quelque demande qu'il en
cait pu faire. C'est ce quy l'oblige d'avoir recours à votre esqui-
ltable justice pour le faire rembourser ". (,ý9)
'La Magdelaine perdit son procès, car Clîarest fit serient qu'il

n'avait jamais rien pronmis à la femnme clu suppliant. (6o)

59. Docuements du R,'gire Français aux Archives Judiciaires, Qtiélber.
60, M.-J. Alnern, Quelques Char!atanis-du régime français dans la province

49 Québec.
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LA\1ARRE (lit BliÀILLE. ISLE, Helnry.

Fille d'A\ntoine et (le Nlarguerite Lev'asseur, (le St-Mlichel eveché
d'Anigers, il était médecin et demeurait à Q)uébec où il épousa, cii
i 69o, C'atherine (le M-osny, âgée (ie 15 ans, fille ce jean de Mosny.
chirurgien (le Québec, et cie Catherine Fol.

Ils eurent quatre enfants. (61)

LAMBERT.

On lit clans l'Histoire (les Ursulines des Trois-Rivières (l ue
la femnme clu docteur Lambert est morte le 19 septemibre 1818 «".
Enl [820, il était proaleent absent, car on écrit encore - u'on01

nl a point die nouvelles clu D)r Lambert ''. (6 2)

LAMOTTE.

Tout ce qlue l'on sait du docteur Lamotte, c'est -qu'il demeurait
a Lachenaye et(ju'il avait cieux sauivagesses comme esclaves:

MNarie-Agniès Patak, baptisée ài Lachenave ehi 1732 et enterrée
au mênme endroit en 1748 ; Une autre sauvagesse dont nous igno-
rolls le nom, baptisée en 1735 et enterrée le 30 mars 1757, à La-
clîen'aye aussi. (63)

LANI)IRAN ou H-ANDIRAN, ANDIRAN, Pierre.

Dans le recensement de 1716, no 324,. on trouve "Anlcliran 'ou
Landlirat '.'. Fils (le jean et de jeanne Desrosiers, de Notre-Damie
cie lat Varciac, diocèse (le Condomi Gascogne. Il naquit eni 16qi et
éro)(tisat à Québec Cathierine Marignier, le premier juillet 1713.

Cathierinie M1ariguier ou Marigny était.née à Québec le T6 jail-
vier 16o4. Sa mère Marie Lemioine-Marignier, épousa Jacques
Laborcle. à Québec, en 1696, deux ans après la nai ssance cde Marie
Cathierine. Fin 1712, devenue veuve une deuxième fois, elle épousa
le docteur Duverger.

61. Tanguay, Dict. Géit., ývol. I, pp. 178, 341.
62. Vol. III, PP. 47, 63.
63. Tanguay, Dict. Gén., vol. VII, p. 140.
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Laiîdiran euIt deux enfantts. (6-p
Il dlemeurait rue 1 )e M leetClli alain (lepl 'elan l

I esca1lier jusqul'an l)(>nt (lut Cý1p mu I iamaîî ).
Jacques Richard, propriétaire du navire "Le St-Jean-Baptiste

et marchand (le cette ville, appelle (lune senitenicerendueti en la
Prévôté (le cette ville le 3 mars 1716, et Pierre Landiran, cliirtur-
,gien, ilîtîînié, C'omlparait par sa femmne, ?A Iarie-Catheritie M\Iarignv.
Le Conseil ordonnie que le méimoire de remèdes contenus ddans le
coffre eti question sera remnis entre les mains (le Lajus, chirurgien,
lequel visitera le coffr e et les renle(les qlui y sont, et en dressera uni
rapport qu'il viendra affirmner clams ce Coniseil le lundi suivant, le-
quel jour le (lit appelant fera aussi comparaitre (levant le Conseil
les mlatelots (jii onit porté le coffre on lat maisoni (le l'ininîêii. (6,SJ

LANDRIAU.

Il demeurait probablement à Montr-éaI où il était chirurgien die1ýllôpital-Géiiéral en t 767. Le certificat suivant fournit tons les
renseig.nemnîts que nous ayons pu trouv er à sont sujet.

"je certifie avoir été guéri d'un Chancre que j'avois au milieu
(lu fronit, de la granideuir d'une piaftre, depuis l'année 1736, qui
depuis deux ans avoit fait tant dle progrès qu'il m1'avoit ronigé
ju-fqui'au périofte: Tous ceux ou celles qui auront le malheur
dPen être attaqués, n'auront qu'à s'adreffer à M. Landriati, Chii-
rtirgien (le l'Hôpital-Géniéral de Montréal à qui M. Feltz a laiffé
ce fecret. En foy dle quoi j'ai donné le prefent certificat.

"Montréal, le 22 juin 1767.
"figné Marguerite, veuve Youm-et, du Sau lt-aux-Recol lets.
"Meffieurs Chevalier de Celezon et Michel Averard, témloins,"

(66)

64. Taiuguay, J)jct. Gén., vols 1, PP. 8, 333; 111, P. 586; IV, P. 458.65. jug, et Dél. du Cons. Sup., vol. VI, p. mi2.
66. Gazette de Québec, No 134.
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LNU RlA UN.

],'il 1782 il y avait tit docteur ban(lrianx (lui demeurait à (Qué-

bec, rue St-Pierre. En arrière de sa denicure était la p)ropriété des
RIZ. PP. Récollets. Il était, d'uin côté, séparé (le M. Gaillard par

u emplacement de 94 pcds de front et (le 1 12 cie profondleur, sur
lelu el était bâtie une maison en pierre de 5o pieds de front, dont

la vente était annoncée dlans la " Gazette (le Ouiéhee " (11u 7 ma1,rs

1782, No 861.

L fAN\TGL A DE.

Voir Dêiglade.

LAPARRE, Elie.

Fils (le Pierre et de Suzanne Conseil, de Valette, diocèse d'Agen,

Guriielnne-dI'-genotis, llie Laparre demeurait à Ouiébec où il se ia-

rie le 18 janvier 1751 à Marguerite Mailloni, âgée (le 29 ans, veuve

de Paul Lambert et fille de Pierre Mailloti, taillandlier (le Qunébec.

Ils eurent 9 enfants. Un s'appelait -' Lotuis-2Abel-J.saac-,,blra-
l1ai-,Samlsoni-Cesar-Alexandcre-Cliatlmionit ". Peuit-être était-il le

dernier-né et l'avait-on appelé ainsi pour rappeler les nomis des

huit autres!
Laparre mourut après 1788, car Laterrière, venu à Otiébec cette

annllée là, dlescendlit chez " Laparre son bon ami ''. (67)

En 1775 il demeurait rue Sanît-au-Matelot et faisait'partie (le

la Milice Canadienne, appartenant à la 3e compagnie. (68)
Il semble aie pas avoir été chanceux en affaires. Avec un nouie

Dominique Fetiasse il possédait unie propriété à la Baie St-Patil.

Cette propriété est annoncee comme (levant être vendue par auto-

rité de la loi, le 1.8 juillet 1765. (69)

67. Tanguay, Dict. 6M~., vol. V, p. 151. Laterrière, Mélmoires, p. 185.
68. Nouveau Rôle de la Milice Canadienne, pendant T775, Fairchild.
69. Gazette de Québec, No 57.
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L, lie Laparre achète, le 3 i octobre 1757, ie maison dle Louis
1 ýîîllajr - illaitre tonnellier à ()uéfcc et ne lui paye itas la rente.

Le (leri er poursuit le chirurg Iin et la corir lui accord e 785 scliel-
lings, 10 sýols (le la Prov7ince, pour ainciens arrérages (le rente au
prinicipal (le 6ooo scliellings. Ia (lite rente créce et assignée par
le (lit Sieur Elie LaI.arre et (laime Margnierite -Maillon soni

Cépouse, par acte passé (levant Mlaitre J-jarolet, le 31 octobre 1757,

sp)écialemient sur une maison bâtie en pierre située sus lat rue
'Sanîit-atn-Mýatelot, (le 39 pieds dle front sur la (lite rue joignant
dIun côté à la veune d'Antoine M'\,aillon, frère de lat femme La-

1)arre, et (le l'autre au nommé B3ernier. Le sieur Laparre et son
ép)ouse proposenlt lx)ir éviter tons frais (le lui faire l'abanclon (le
la maison. C'est ce qui se fait ". (70)
Sa nmauvaise fortune continue. Ce Eni vertu.d'un ordre d execul-

tion émané de la cour des Plaidoyers communs cie sa M\ajesté,

pour le (lit district cle Québec à la poursute (le Dame Veuve loui-
chaud contr-e les biens mneubles et immeubles d'Elie Laparre,
chirurgien de Québec, j'ai saisi un emplacement dIe 25ý pieds de

Cfront sur la profondeur jusqu'à lat cime dlu cap, située rue Cham-
Cplain, clans lat ville (le Çtiébec, sur leqluel il v a une maison bâtie
Cen pierre a 2 étages de lat largeur du dit Ce emplacement tenat

Cd'un côté au nord-est à François Meurs, d'antre côté au sud-
ouest à. George Bonne. Pour être vendu le 2 avril 1789, à 11
heures cli matin à la chambre d'audience à Québec.

CeOuébec, le 16( novembre 1788.

Ja. Shepherd,

Sheriff. (71)

A vendre " Un emplacement situé à la Baie St-Paul apparte-

niant au Sieur Laparre;* le dit emplacement uni arpent et demi de

7o. Ibid., no 467, 23 décembre 1773.
71. Gaz. de Québec, no 125 27 novembre 1788.
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front sur Cs (le Profondeur enii , sur le(jnCl il y a une maison
de 40 Pa 30 Pieds. Une petite mlaison proche de la grande. Une
écuirie, une grange et uni b)eau jardini.
"c25 février 1778 (72)

Voici un rapport d'examnen et unt mémoire (l'honoraires (le notre
aini. Cette Pièce est il conserver!

jay sou fsigné Mý*ie lapparre mètre chiruirgien (le la ville et
gouvernement (le quehec certifie avoir aeté al)lellc paîr le noli-

meé crêté habitant dle la paroiff' (le St aiigi ftin (11fiance (le iiîa
demneure ordinaire (laniviroli trois lieuix, ou étain jay trotuvé la
ditte daiinîc crêté sonti épon fe jvfante dans son lit avec fièvres
laqulelle mauiroit dit quelle avoit aite batuec par mladame tli
îîeati le vieiigt et huiit, (l mois dlernier que (lel)uis ce teins elle
sété toujouirs sarity uine grande douileuir dans tonte la lpartie loin-
hère p~rin1cipalemnent dui cote goche avoit difficulté (le respirer
avoit une grande douileur au con ce q~ii l'alnpeché (le se potuvoit
touirner a droit n'y a goche.

"Après avoir entaudu la P)lainlte (le la (litte galernean (crêté)
et examiné sont corp je nay apperfuls aucune inii1ttriff1ures Sv
nion que les mufcles flechliffeuir et extanfeuir dui coui été gonfle et
tenidu ce quni ina obligé de la saignier et de lîtv ordlonner (les em-
l)rocations enioliante et vulnereres en fois <le qutov' jav signé le
prefent à qutebec le dleux gbre 178.

laparre
pour mon transport et remède et pouir le prefent certificat 28£.

Il reclame aussi de "gorge Latiranit " une somme dle 29 £ pouir
soins, remèdes & & & depulis mars 1779 lCjuq'alu 17 janvier 1783.
Il demandait deux livres ()par visite. (ý3)

72. Ibid., no 635, 5 mars 1778.
73. Collection de Documnents sur le Réq. Français aux Arch. Judic. Québec.
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I leilri Laparre. fls;d ie ach eta (le bouis l'ronllnteaii, mnar-
chanci de Q)uébiec. n terrain situé Î St-i enis, suir la rivière Chani-
I dv. iDans une ali uolice à propous <le cet achat, .lj e Laparre est
Ilientionié conmue celui à qfui on pieut adresser les renseignements

(lenadé. 74)
D)ans la collection (les documents sur le Régime Français, aux

Archives judiciaires (le ()uehec, on trouve nue lettre dle [,aparre à
M. labbé lZobitailie, résidant à lýI-Tûpitail-Gjénéral, à l)ropQs (d'un
M. i Jamel quýil avait soigné. Voici cette lettre.

Québec., le sept jabnVier 1792.

iWousietir

Je vous suis Obligé (les connoiffances qut'il vous plaît iiie don-
ner dle la conduite que je dois tenir (dans les justes demandes
quîe je VOUS ai faites pour tous les soins et peines que je nie suis
donné pomur mii. aniel vous voulez jgnorer que jaye auciutienient
été appelié dans cette maladie, mais j'en, ai la preuve en1
m1ail * s pour servir en temps et lieu, pour ce qui est de mon01
cOnipte vous l'aivez en main, et Si vous ne satisfaite à ce compte
d'y cv a luindy prochîain je vous préviens que contre nion gres je'

"le mettrai entre les mlains (l'un avocat et vous ainsi que votreý
troupeaux vous pourrés vouîs flater (letre l'auteur (les frais qui
safls doute rejaillirons sur la veuve car vas certificats quémandés
n'ont rien (le comimun avec ies demianides mies promeffes ne re-
gardaient qtie ni. amnel jl est décédé il y a de quoy satisfaire et

je mîay jamais ni par écrit n'y verbalement rien promis à ses hiéri-
"tiers je signe en attendant votre réponse,

«" MVonsieur

Votre tres humble et tres ob)éyffant Serviteur

Lapparre."

74. Gaz. -de. Québec, no 980, 31 juin, 1794.
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Ce M. H-amel était prêtre et résidait à l'Hôpital-Général. La-

parre demande 5ch par visite: d'un autre coté il denmandle -24 clie-
-lins pour 48 1loIe fondante et purgati fs, 6) bouteilles dle tisane su-
-dorifique 1,5/.'' Le tout se montant à £ j6. 18. 9. Il prend action

et James Da\-idsoli et I)euechiaud sont nommés experts par la cour

pou examiner ce compte. Voici cc qtn ils dlécidenit. - Nouis l'avons
rédunit à r 5 £ Io clielins et Demvy Surquoy Le 1)einandeur a

Reçu D)eux Livres reste pour le parfait payement treize livres

clix chielins.

Quebec i10 inay 1 702.

Fait en présence (les quatre Mlessieurs l3ertlieniet Laparre D a-

î'idsoni et I eliecliauid. Il est <lie pour Fritaeune guinée cas~

à l'option de la couir.

LAPLANCHE, Jean.

j eau Laplauche épousa Ju(lîth Rigaud en France. Lors de son

arrivée à Québec, en i 668, il se disait chirurgien et s'engagea

comme ',commis apoticaire. '' (75)
MIgr Taniguay dlit qu'il était fils <le jeau Dulliene dlitTern-a

planche et (le Marie Euie, de St-Jacquies-dIe-Diepp)e, Picardie, et

qu'il s'est marié aux Trois-Rivières, le 28 janvier 1(667 à JU1it 1
Ri gaud, (le St-jeanl--D'Angelv. Saintonge. veuve (le François Le-

mnaistre. Ils eurent trois enfants toius baptisés aux Trois-Rivières.

(76)
Il demeura quelque temps à Québec, puis aux Trois-Rivières et

enfin alla se fixer définitivement a MV.ontréal. où une de ses filles

épousa Jacques Passard La Bretonnière.

Pendant uni voyage que Laplauchie fit en France ent r678.

Messire Jeanl Cavelier, prêtre, à la suite d'une sentence

75. Archives judiciaires, Québec.
76. Tarîguay, Dict. Gé'n., vol. 111, p. .ýT4..
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<lu juge l)ailly (le Mvontréal, en sa faveur,* fit saisir v1ri
(lettes chez jac<ines IPassard (1011e minots et demi (le blé, (le la
valeur (le cenit sols le fiiot. ?\ a<aie Laplanchie vint à Q uébec el]

juin 167 comme proctiratrice (le sofl gendre et appella (le cette
etec.Elle pcr(lit soi] Procès et, (le plus, fult cundarniée îî payer

cent sols d'aumende et les frais tant dle la cause principale que (le

LARIEUX, jean.

jean Iiaro(lt sieur (le laieuix, fils (le jeau I3arodot et <le
Claire Larieux. (le la paroisse dAngU-aire, E vêché de Lescarre en
1 "earn. chirurgien (le la Comîpagnie (le -M. (le VJaudreuil, épouise en
1096, à Batiscan, _Marie-Aune XMoreati, à.gée (le 2o0 ans, fille (le
jean i\lorean et (le Anne Guillet, habitants de Batiscan. Contrat
passé <levatit François Trottain, N.R., à Batiscan, le 12 septembre
i 696, (dans la maison du (lit Sieuir IXoreau.

Larieux était présent à un acte (le vente fait le 20 septembre
i 695, à B.atiscan, par Thimnotlîée Josson à josepih Moreau, devant
le mêime notaire. Le 22 <lécem-bre (le la même aimée,, il signe le
contrat (le maiiriagÏe (le Clauide Rivard et (le Catherine Roy, a Ba-
tiscain; le 25 novemnbre de l' année suivante, il est présent au coni-
trat (le miariage (le Jean-B3aptiste Papillau avec Marie Moreau:
enfin, le 12 septembre 1iqS, il assiste aut éontrat cie mariage (le

jean Veillette avec Catherine Lar-ioti.

Réné D)ubois, (le Batiscan, mort le 2o mars 1699, devait à La-
rieux, chirurgien, la somme (le £ 20.

Madame Larieux eut un ils jean, dans le mois (l'octobre 1700.

Elle mourut après la naissance (le cet enfant. (78)

77. .Tug. et Dél. du Cons. SoIIy., Vol. 11, pp. 200, 239.

78. Ces notes sont prises dans Jnialvse des Actes de Fra,,oois Trota in, no-
taire royal etgardenote au Cap(de l.a iîagêîcleine, flatiscatn, pair 3.Barthe
P. 71, 98, 99, 10i, 104, 154, 171.
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LARTIIGUEJacques.

Clirirgîen juré demieuranit àl i\lonitréal avertit le public qu'i1
a acheté (le Rénié Gatien, père et fls, tne maison (le pierre avec
(leux emiplacemients inn et lautre se joignants, si tués au (lit
2Montréal sur le niveau (les rues St-Vilicent et St-Deuis pour la
sommle (le 4000 schelliîugs (le cette province dont 3000 pour la
portion (lu père et 1000 pou la portion dlu fils.

Montréal 4 janvier 1768 " (79)

L'ARTICLE.

L e dlocteur L'Article demieura à A.outéral, rue St-Gabriel, jus-
(lu en i 784, quand Johin Bark, coroner, occupa la maison. (8o)

LA SONDE, Gaspard.

Voir EMERY.

LA SOURCE.,

La Source était chirurgien à M1ontréal en 1703, car le io dé-
cemibre cie cette année " Louis Henry dit le Parisien, soldlat, fut
Ccouvaincu d'avoir entré 'nuitanient da-ls le Grenier du nommé
eLasource, chirurgien à Moutréal pour y VoIler du Linge (lui yr
estoit estendu. Il a été, condamné d'assister Le (nommé jacques
Boy dit Baguette Tambour De la mesme compagnie aux lieux,
ou led Baguette devait estre fustigé et Flestry d'un fer chaud
marqué d'une fleur de Lis et Destre aussi fustigé en la place

publique (le Montréal "

Cette sentence ne put être exécutée pour deux bonnes raisons:
(l'abord parce que les I)rigonniers s' étaient évadés et, (le plus, parce

79. Gaz. de Q uébec, No '59, 14 juniiver 1768.
8o. Gazette de Québec, No. 38.
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<jif'il niy avait pas dJ'exécuteur (le '' Haute justice '. Louis 1-ciirly
flut repris et subit sa peine à Québec, le 2 décembre 1705.(8

1,ATE1,IRERE, llion. Mv-ar-c-Pasclial de Sales, seigneur des
Eboulemlents.

Il est mort le 29 mars 1872, aux Eboulemenits, âgé (le quatre-
vingts ans.

il lit ses classiques au Séminaire de Québec et sa iiiédecine
P Jhiladelphiie, puis il pratiqua pendantt quelques années à lit

basse-ville (le Quèlbec. Mais ses goûts lx-)ti la vie chamtpêtre, la
chasse et la* pêche lui firent abandfonner la ville et fixer sa rési-
dlence (laits soin manoir des Eboulceets. Il était très généreux,
(loiinanit noni seulement son temps et ses s oins, mnais aussi soit ar--
genit. Très aimé (le ses cenisitaires, il était le type dlu vrai gentil-
Iloinni1e, dlu vrai seigneur. Il représenta longtemps à la Législature
le comité dle Northumberland (aujourd'hui Sagtieiiay et Chiarle-
voix).

E n 1848, il était Adjudant-Général dles milices du Bas-Canada.
s;ous l'administration de Lafonitaine, mais il ainmait trop sa liberté
pour dlemieurer sous la rigide disciplinie militaire, et il abandonna
l'armée.

'1Cné aut Conseil L,égislatif pour la <livisiom (les Lauirenitides.
ise pronionça conltre la Conifédération et fut battu aux élections

Suvnemalgré qu'il euit la conifiance et l'estime (le touis les élec-
leurs.

1l épousa Eulalie 1)énèchaud dont il euit quatre fils et (leu.\ filles.
Sont fils Pierre et sa fille L4 aure, mariée à Frédéric Brauin, secré-
taire (lu départemient dles Travaux Puiblics. à Oittawa, moururent
(le consomiJtio-n. PaýscIll, laiimé, d'une blessure par explosioni d'un
vieu~x canon.

Le docteur Laterrière avait servi dans la guerre de 1812. C'est

81. Jugemients et Délibérationsç di; Conseil ,SuPéir, vol. V, pp. i96, 28t).
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à hni q(Uol dloit le chein (les Caps. Il était patîrte, deévone îàa
cause (dn peuple par conviction et non par iitérét. La cadete (le ses,
filles épousa Sir C. A . P. Pelletier.

D)e 1825 à 1829. il représenta la cité (le (Qneblec au parlement

p)10xilicial, et le Comité (le Saunvde (830 a 18ý34: en 183- il
est nommé aut Conseil L,égislatîîf et en 1838 au Conseil Spécial. Il
s'est montré un des plus zélés défenseurs (lu1 Régime féo(dal au
sujet duquel il a écrit. (82)

E :n 1851 il présenta à la Législature unii projet de loi pour enm-

l)cclier les gradués (les Universités Britanniques et Coloniales de
recevoir leur Licence Provinciale sans examen. (83)

.1l obtint lui-même sa Licence Provinciale, le 23 avril 18î 2.

Les Cantons (le baterrière, dans le comnté (le Chicoutimi, et de
Sales, dans le cointé de Charlevoix furent ainsi nommés pour lho-
norer la mémoire du docteur Marc-Pasclial de Sales Laterrière.

(84)

LATERRIERE, Pierre de Sales.

Pierre (le Sales L aterrière, fils de Jean-Pierre de Sales .ater-

rière et (le Marie Delarguie niaquiit le 23 septeUilre 1 747, à1 St-
Salvy, paroise dle Bonneval, (diocèse (l'Alby. (8,S)

V,;n t763. agé (le 16 ans, il part, en compagnie d'unl cousin et

d'uni oncle, le capitaiue (le Rustan, revienu (ltl Canadla après la coti-
(juete, pour Paris avec l'intention d'entrer (dans la Légion (le
Bourbon. A Atigoutlémie, son oncle l'envoie à La Rochielle

ponr étudier les mathématiques et la nautique chez un grand

82. Max. Bibaud, Le Panthéon Canadien, p. 151.

83 Brochures Canadiennes. VOl. 3o6, No. 14. RObitaille. Mémoires, pp. 481,
483, etc., etc., etc. (Bibi. du Pa~rlement)

84. P.-G. Roy, Nom-. géographiques de la P;,imc, <le Québec, )P 23o, 4.35.

85. Tangluay, flict. Gén., vol. V, p.Tg
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maître, Mathieu Mounier, de l'Académie Française, qui le met en
pension chez M. Guilloton, maitre de mathématiques. Il finit son
cours en 1764 et se rend à Paris. Là il abandonne la marine et
reçoit une commission pour l'arnée qu'il abandonne pour étudier
la médecine chez M. (le Rochanbaux, médecin de la Reine. Ce
Rochanbaux faisait le diagnostic par l'exanin (le l'urine. Later-
rière raconte une expérience de transfusion sur un criminel qui
mourut. " Ainsi, dit-il, le même jour vit la naissance et la mort

sans résurrection de cette infâme transfusion qui devait suivant
les fous et des spéculateurs en délire, éterniser la vie humaine

On avait employé du sang de veau.
Il était depuis 18 mois chez Rochiambaux, visitant l'Hôpital de

St-Côme et l'Hôtel-Dieu, quand son patron mourut. Il avait fait.
parmi les étudiants, la connaissance d'un jeune Laython, avec
lequel il partit pour Londres, en 1766. Là il rencontra des Cana-
diens et des Sauvages et l'envie lui prit (le venir au Canada, où
demeurait encore la femme de son oncle de Rustan. Il partit de
Londres, à bord du " London ", capitaine Ed. Davis, le 15 juillet
1766. Comme compagnons de bord, il avait deux cainadiens qu'il
connaissait, M. Philibot et le Capitaine Voyer; M. Cramahé, plus
tard administrateur (le la Province (en 1770) ; Montgomery, lieu-
tenant du 38e Régiment, tué plus tard au siège de Québec. Il paya
25 guinées pour son passage.

Arrivé à Québec le 5 septembre 1766, il séjourne chez M. Alex-
andre Dumnas,. négociant. Après quelques semaines, il se rend à la
Longue-Pointe, où demeurait sa tante de Rustan, puis enfin il
dirige ses pas vers Montréal où il assiste Calville, commis de M.
Dumas, au magasin de ce dernier en cette ville. Il y demeura jus-
qu'en février, quand, à cause des mauvais traitements du commis,
il est rappelé à Québec.

Il resta trois ans avec Dumas, à Québec, toujours indécis s'il
allait continuer ses études médicales ou adopter le commerce qu'il
n'aimait pas.

23
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En 1769 la faillite de Dumas changea entièrement la situation.
Laterrière retourna à la médecine qu'il pratiqua à St-Thomas, en
société avec le docteur Dubergès, pendant deux ans. Au bout (le ce
temps il abandonna de nouveau la médecine pour devenir, à Qué-
bec, le commissionnaire d'une compagnie qui s'était formée pour
exploiter les forges du St-Maurice. Dumas était un des action-
naires. Laterrière logeait en face du marché de la basse-ville, dans
une maison appartenant à M. Amiot. En février 1775, il monte
aux forges St-Maurice comme inspecteur, et pratique en même
temps la médecine parmi les travailleurs. C'est là qu'il fit la con-
naissance de Marie-Catherine Delzène et prit feu! iMalheureuse-
ment il rencontra un rival d'ans la personne de Pélissier, le direc-
teur des forges, qui l'aimait aussi. Celui-ci était veuf, vieux et dé-
testé (le Mlle Delzène (lui préférait Laterrière. La fille fut aine-
née à Berthier où on la maria de force avec Pélissier. Revenue
aux forges, Madame Pélissier continua à aimer Laterrière. Quel-
que temps après, Pélissier, ayant épousé le parti (les Américains,
fut obligé de s'enfuir avec eux et de laisser sa femme en arrière.
Celle-ci et Laterrière vécurent ensemble et comme résultat, Ma-
dame Pélissier, sous les soins du docteur Rimbau, accoucha d'une
fille, appelée Dorothée, le 4 janvier 1778. Pélissier envoya une
procuration pour vendre les Forges, ce qui fut fait. Laterrière
acheta l'ile de Bécancour et y alla résider avec la femme Pélissier.
A la paix, Pélissier revint au pays et reprit sa femme, qui réussit
à lui échapper pour retourner vivre avec Laterrière à son île. Pen-
dant ce temps, Alexandre Dumas était devenu propriétaire des
Forges. Il en céda la moitié à son ami Laterrière au prix de 2000
louis que celui-ci amassa en vendant son ile, ses récoltes, & &.
Il vint alors demeurer à Québec où il fut arrêté comme ami des
Américains, traitre, et emprisonné à bord de la frégate " Triton ".
Au bout d'un mois on le'libéra vis-à-vis de Déchambault. Il se

rendit aux Trois-Rivières (1779) où il fut arrêté de nouveau pour
avoir fourni des renseignements aux ennemis, les Américains, en-
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Voyé à Québec et emprisonné. Il resta en prison trois ans, qu'il
employa à faire une machine représentant les fortifications de
Québec et les forges de St-Maurice. Le Gouverneur Haldinand,
entendant parler de cette machine le fit venir, et Laterrière lui
ayant fait présent de son travail, le gouverneur le mit en liberté,
sans aucun procès, lui permettant d'aller en quelque pays" que ce
fut, en attendant la paix. Laterrière habilla Dorothée en garçon
et s'embarqua pour Terreneuve, où il descendit à Havre-de-Grâce,
avec son enfant, après avoir failli être perdu en mer entre Havre-
de-Grâce et St-Jean. Sa santé était délabrée. Il attrapa une pleu-
résie et fut soigné par le docteur Le Breton. A la proclamation
de la paix, il revint à Québec, mais n'y séjourna pas longtemps. Il
se rendit à Bécancourt où il pratiqua la médecine en tenant une
pharmacie et un magasin; en 1784 il faisait le commerce de bois à
Gentilly. Il se fit faire une grande berline, très longue, traînée
par deux chevaux et dans laquelle il entassa marchandises, re-
mèdes & & &. Cette berline lui servait apparemment de maison
puisqu'il y couchait et s'y préparait lui-même ses repas sur un
poêle. Malheureusement cette innovation ambulante ne lui rap-
porta rien, et il revint à Gentilly. Il vécut là quelque temps, puis
alla tenter fortune à la Baie-du-Febvre.

En 1784, la Chambre d'Assemblée passa une loi ordonnant à
tout médecin pratiquant de se présenter à l'examen ou de produire
et faire enrégistrer ses diplômes. Laterrière avait perdu ses certi-
ficats de St-Côme et son acte d'apprentissage à Paris. Il se pré-
senta donc à l'examen, un bon matin, à 8 heures, devant 4 prati-
ciens, 4 conseillers et une nombreuse assemblée attirée par la nou-
veauté du spectacle. Malgré de très bonnes réponses, il fut refusé
et résolut d'aller étudier à Boston. Il partit le 7 septembre 1786,
de St-François, avec un sauvage, laispant Madame Pélissier à St-
François et sa fille Dorothée chez Dumas à Québec.

A Boston, un des médecins lui donna une lettre pour le docteur
Nooth, le premier médecin anglais de Québec. Il fit une thèse sur
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la " Fièvre puerpérale " et en fit imprimer 500 exemplaires. Il
revint à Québec pour avoir sa licence et descendit chez le docteur
Laparre. Il passa son examen devant le bureau médical, composé
des docteurs Foote, Fisher, Davidson, Frs Lajus et Fred Oliva,
et reçut sa licence le 19 août 1789. (86)

Muifi de sa licence Il retourne à la Baie-du-Fèbvre, mais démé-
nage le printemps suivant aux Trois-Rivières. Il est nommé méde-
cin de la prison de cette ville, assiste à une pendaison et dissèque
le corps de la victime, une femme, ce qui lui fait perdre ses clients
et l'oblige à retourner au printemps à la Baie-du-Febvre.

En 18oo il descend à Québec pour pouvoir faire instruire ses
enfants et achète, dans la Côte de La Montagne, la maison d'un
M. Crête, pour £390.0.0. Il eut à se louer de Badelar, Fisher et
Longmore. Il tenait une pharmacie.

Dorothée épousa un nommé Lehoulier, un vaurien, qui la mal-
traita. Laterrière, qui ne pouvait supporter cela, laissa Québec
pour les Trois-Rivières, mais revint bientôt pour protéger sa fille,
et acheta une maison dans les environs du marché de la basse-ville.

Le 26 juillet 1807, il partit de Québec pour Oporto, pour voir à
ses droits de succession en France. D'Oporto il se rendit à
Londres où il fut pris d'un étranglement herniaire.

Pendant qu'il était en cette ville, il fit une conférence devant la
société " Adelphi ", dont il fut nommé membre correspondant.

Le 16 avril 18o8, il partit de Portsmouth pour le Canada, et
arriva à Québec le 19 juin de la même année. 11 avait acheté pour

3000 louis de marchandises en Angleterre; sa fille, madame Le-

houlier, séparée de son mari, qui lui payait une pension, tenait le

magasin dans le bas de la maison.
Pendant qu'il était aux Trois-Rivières, Laterrière voulut de-

venir médecin des UrsuIineý (e cet endroit, et il le fut même pen-

dant quelque temps d'après le document suivant, que nous ex-

86. Roy, Histoire du Notariat au Canada, vol. II, p. 501.
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trayons d'une lettre adressée par la Mère Thérèse de Jésus à
l'véque de Québec " Ce médecin (Laterrière) est presque toute

l'année en campagne, ce qui m'oblige quand il vient de prendre
ses ordonnances par écrit pour le traitement de toutes celles
qu'il soigne et qui s'en trouvent bien. T émoin ma sœur St-Jo-

seph qui avait une hydropisie déclarée. "
Le 23 avril 1792, Mgr Hubert -écrit un mandement aux Ursu-

lines des Trois-Rivières dont le 8e article est ainsi rédigé "Comme
nous nous sommes aperçus que le concours de plusieurs méde-
cins était un sujet de trouble et de division, nous vous défendons
d'en introduire (le nouveaux au préjudice de votre ancien dont
nous savons qu'on s'est bien trouvé tant qu'on a exécuté fidèle-
ment ses ordonnances, nous en exceptons les cas d'une maladie
subite et extaordinaire dans laquelle une consulte serait jugée
nécessaire, et où l'on n'aurait pas le temps (le prendre nos
ordres ".

Rieutord était alors médecin des religieuses et Laterrière vou-
lait le remplacer. (87)

Laterrière eut trois enfants: Dorothée, Pierre et Marc-Paschal.
Ses deux fils furent médecins. Quand le dernier revint (le Phila-
delphie, où il avait fait ses études médicales, Laterrière père laissa
a ses deux fils la maison (le Québec, où ils pratiquèrent ensemble
sous le nom (le Paschal de Sales Laterrière et Cie. Lui-même ache-
ta la Seigneurie (les Eboulements.

Pendant le séjour que le Gén. Riedesel fit aux Trois-Rivières, il
fut invité à visiter les Forges St-Maurice par le docteur Later-
rière, directeur. (88)

On voit dans les Archives Judiciaires de Québec, qu'un nommé
Joseph Maillon, charretier du cimetière des picotés, devait à
Pierre (le Sales Laterrière, médecin et marchand de Québec, une
certaine somme d'argent pour des visites faites le 3 août 1804.

87. Ces détails ont été fournis au Dr M. -J. Aliern, pnr la Mère Marguerite-
Marie, archiviste des Ursulines des Trois-Rivières.

88. Hist. des Ursul. des Trois-Rivières, vol. 1, P. 380.
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Philippe-Aubert de Gaspé dit dans ses Mémoires, p. 466, que le
Jockey* Club de Québec a été fondé vers 1815 par Narcisse Du-
chesnay, Dr Pierre de Sales Laterrière et lui-même. (89)

LATERRIERE, Pierre de Sales, fils.

Fils du précédent et de Marie-Catherine Delzène, veuve de
Christophe Pélissier. Il naquit en juin 1785, étudia au Séminaire
de Québec, puis alla à Oporto avec son père en 1807. Il étudia la
médecine en Angleterre. Il épousa, à Londres, Marie-Anne Bul-
mer, (le Hampton Court, près de Londres. (90)

Il publia à Londres, en 1833, un livre très remarquable et qui
fut traduit en anglais par J.-A. Roebuck, membre du Parlement
impérial: " A political account of Canada ". (91)

Il mourut chez son frère Marc-Paschal, aux Eboulements, le
15 décembre 1834, peu de mois après son arrivée d'Europe. (92)

Il vivait à Londres.

LATHAM.

Lathani était chirurgien du 1er Régiment d'infanterie, ou régi-
ment du roi, en garnison à Québec de juin 1768 au 11 août

1785. (93)
C'est lui qui a introduit dans le pays l'inoculation comme pro-

tection contre la petite vérole.
Dans le mois d'août 1768 il commence par inoculer 4 soldats de

son régiment. Ceux-ci purent retourner à leur régiment six jours

89. Les notes qui précèdent, au sujet du docteur Pierre de Sales Laterrière,
ont été prises dans: Pierre de Sales Laterrière, Mémoires.

go. Tanguay, Dict. Gén., vol. V, p. 183.
91. Max. Bibaud, Le Panthéon Canadien, p. 151.
92. Ibid., p. 153. Aussi Pierre de Sales Laterrière (père), Mémoires, pp. 183

et 265.
93. Gaz. de Québec, No. 1043, 18 août, 1785.
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plus tard. Tous les renseignements que nous avons sur lui sont
pris dans la Gazette die Québec.

" M. Latham, chirurgien du 8e Régiment (ou régiment roïal)
d'infanterie fait savoir aux habitants de Québec qu'avant son

départ d'Angleterre, il s'associa avec M. Sutton pour l'inocu-
" lation. Les grands succès et les milliers de personnages que M.
" Sutton a inoculés par son heureuse invention et sa nouvelle mé-

thode, a porté M. Lathai dle s'associer avec lui, afin qu'if puisse
être dle quelque utilité au genre humain clans cette partie éloi-

"gnée.
"M. Latham inocula 4 soldats de son régiment, le 23 d'août,

" moïen par lequel il a fait une provision suffisante de matière con-
tagieuse pour ceux qui souhaiteront de se faire inoculer. Toutes
personnes qui n'ont pas le moïen de païer et qui souhaiteront de
se faire inoculer peuvent s'adresser à M. Lathani qui les inocu-

" lera, en aura soin et leur fournira les médicaments gratis.
" M. Latham est aussi accoucheur. On peut lui parler chez lui,

sur les ramparts, à la Haute-Ville.
" Les quatre soldats qui ont été inoculés le 23 août sont retour-

nés à leurs compagnies le 23 septembre. Dans le moment il y a
" deux autres soldats inoculés.

" Huit soldats du 8e régiment ont été inoculés pour la petite vé-
role dans les deux derniers mois selon la méthode aisée de M.
Sutton, par M. Latham, chirurgien du régiment avec tout le
succès ordinaire." (94)
"M. Latham informe les habitants de Québec que comme il

" peut y avoir quelques particuliers qui souhaiteroient se faire
"inoculer et qui seroient craintifs touchant la qualité de l'inocu-
'" lation, qu'il se propose (l'inoculer dans peu de jours une de ses
" filles, enfant àgée d'entre deux à ,trois ans." (95)

94. Gaz. de Québec, Nos 194, 196, 201.
95. Ibid.
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Latham avait une autre fille, Rebecca, née à Québec et baptisée
à la cathédrale Anglicane, le 13 ctobre 1768. Elle eut pour par-
rain le colonel Akeland et Madame de Peyster pour marraine.
(96)

" M. Latham, chirurgien du 8e régiment, étant informé qu'il
court un bruit qu'il est mort un soldat la semaine dernière <le la
petite vérole par inoculation se croit obligé d'assurer le public
que l'infortuné deffunt appartenait à la suite du capitaine Hol-
land, qu'il était du 2e Batt. du Royal Américain et qu'il en
avait été attaqué naturellement, quoique le capitaine Hlolland
l'eut pluseurs fois importuné pour se faire inoculer.
"M. Latham a le plaisir d'informer le public qu'il a dernière-

"nment inoculé 36 personnes et qu'elles ont toutes eu l'heureux suc-
cès ordinaire. Il a aussi donné ses soins à 4 personnes qui ont eu

" la petite vérole naturelle, dans lequel petit nombre deux en sont
" morts.", (97)

" M. Latham, Chirurgien & &, étant informé que le bruit a été
" malicieusement repandu qu'il avait pris un associé pour l'inocu-
" lation, croit absolument nécessaire (tant à cause des Français
" pour qu'ils ne soient pas trompés que pour se rendre justice et
''à son associé, M. Sutton, le Grand Inoculateur Anglais et In-
" venteur de la présente méthode heureuse, aisée et qui -réussit
"'toujours) d'assurer le public qu'il est le seul associé que M. Sut-
" ton ait en Amérique; mais avant de quitter Québec, il se pro-
" pose de laisser un associé pour le bien de cette province, dont le
" nom et la demeure seront publiés dans cette gazette. Tous ceux
" qui souhaitent d'être inoculés selon la méthode (le M. Sutton,
" doivent s'adresser à M. Latham chez lui, sur la batterie, à la
" Haute-Ville. Le prix dle l'inoculation selon les facultés du
" monde. M. Latlham a inoculé pendant ces trois mois plusieurs

96. Reg. de la Cathédrale Anglicane, Québec.
97. Ibid., No 215.
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personnes de distinction parmi les Anglais, en tout 185 avec le
succès ordinaire." (98)
Le 2 niai 1769, Latham annonce " qu'il ne se propose plus

d'inoculer ici après le premier juin pendant quelques mois. Il a
moculé pendant les dernières 4 semaines 118 cas, en tout 303.

(99)
Le même numéro de la Gazette dit que les Français commencent

ù se faire inoculer.
Le ter juin, il annonce aux Montréalais qu'il sera parmi eux la

,emiaine suivante pour introduire et pratiquer l'inoculation.
" I. Lathan fait savoir aux habitants de Montréal qu'il est

arrivé (le Québec, et comme son séjour sera court il prend cette
voie pour les luformer qu'il se propose d'inoculer selon la ié-
thode (le M. Sutton, pendant son séjour ici & &. Toutes les sai-
sons de l'année sont également propres à M. Latham pour l'ino-
culation. Il est logé chez le docteur Jobert. Montréal, le 15 juil-

"let 1769." (ioo)
Le 24 août nous apprenons par la même voie qu'il a inoculé 8

enfants depuis son arrivée, sans la moindre incommodité. Le 16
octobre (le la même année, il " informe les habitants de Montréal

que vu que la petite vérole naturelle a été si fatale aux familles
cette année et qu'il est impossible (le l'empêcher (le devenir en-
core plus funeste sans le secours de l'inoculation, il est déter-
miné à rester à Montréal l'hiver prochain pour être aussi utile

" qu'il pourra dans ce district et a loué une maison pour y rece-
voir ceux (lui demeurent à la campagne ou autres qui souhaite-
roient d'être sous ses yeux. On s'adressera à sa maison vis-à-vis
Sl'église (les Recollets.

N. B. Il assure que la petite vérole ne revient pas après I'ino-

98. Ibid., No. 224.
99. Ibid., No. 227.
100. Gaz. de Québec, No 238.
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culation, il n'est pas dans la nature des choses qu'il en soit
"ainsi." (1oi)

Quelques jours plus tard il annonce dans le même journal un
traitement pour la coqueluche " une saignée et une purgation ".

La Gazette de Québec du 28 septembre 1786, dit " La semaine
dernière le docteur Latham est arrivé de New York et est des-

cendu à l'HIotel McPherson, à la Basse-Ville. Il y a quelques
années il avait introduit dans le pays, avec succès, la méthode de

" Sutton pour l'inoculation contre la petite vérole. Il a l'intention
(le rester ici et die continuer ses inoculations." (102)

Le 4 octobre (le la même année le même journal publie l'an-
nonce suivante " Le docteur Latham, ci-devant chirurgien du 8e

régiment dinfanterie, annonce à ses amis et au public en géné-
ral que comme la picotte court maintenant dans cette ville et
s'étendra probablement, il est déterminé d'y faire sa résidence,
et il se croira honoré de recevoir les ordres (le ses amis pour

l'inoculation ainsi que pour toute autre partie de sa profession.
"'Il résidera la semaine prochaine à l'Hotel McPherson."

Le 12 octobre 1786, il annonce qu'il demeure chez Madame
Soupiran, vis-à-vis le Bureau de Poste. C'est cette année là qu'il

prit un associé dans la personne du docteur James Bowman. Ils
demeuraient chez Madame Soupiran.

LAUNAY, Louis de.

Voir Delaunay, Louis.

LAURANT, Georges, (Aussi ST-LAURENT ou LAU-
RENT), (lit LASONDE.

Fils de Pierre Laurant et d'Ursule Ménard, de Semur, diocèse
d'Autun, Bourgogne, il se marie à Québec, le 23 octobre 1752, à

1oi. Ibid., No 252.
102. Ibid., No. 1102.
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Marie-Jeanne Griau, qtii avait 18 ans et qui lui donina six enfants,
dont les quatre derniers à Ste-Famnille, île ç'Orléaus, où il alla
demeurer eil 1755. Sa femme, morte enu niai 1 761, peu après la
naissance die son dernier enfant, fut inhumée à Québec. (103)

Lauraint se marie dle nouveau, à Ste-Famnille, en octobre r 762,
a Rose Turcot, agée dle 21 ans, par qui il eut plusieurs enfants.

L'Abbé Ls-J. Gagnon, curé de Ste-Famnille, nous écrit que Lau-
ranI eut un fils, Jean-Baptiste, baptisé le 29 août 1779, et qu'il fut
luIi-mêmne (Laurant> parrain, le 21 septembre suivant. Mgr nu-
bert, V. G. était alors curé cie la paroisse.

LAVALLE n, Pierre.

Fils dle Pierre et de Madeleine Dumnesnil, die St-Jean, évêché (le
Rouen. Il naquit en 1645 et demeura à Québec, où il épousa le
12 janvier 1665, Marie-Thérèse Leblanc, agée (le 14 ans, fille (le
Léonard et (le Marie Riton de Québec. (io4)

Eni 1673, Lavallée laissa cette ville pour aller résider à Beau-
port où sept dIe ses dix enfants virent le jour.

Il est mort entre septembre 1685, date de la naissance de
son dernier enfant, et octobre 1686, époque à laquelle sa v'euve se
renmarie à Toussaint Giroux, à Beauiport. La plus jeune (le ses
flles, Charlotte, s'est mariée, le 22 août 1707, avec Pierre Chau-
\-eau, l'ancêtre (le lhon. Pierre-I.-O. Chauveau, surintendant (le
Ilistruction publique et lus tard Premier Ministre dle la Pro-

Vînice dle Québec, grandpère (le notre confrère, le docteur Arthîur
V'allée, chef <le laboratoire à l'Hîtel-Diei dle Québec et profes-
seur à l'Université Laval.

De Pierre Lavallée descendent totus ceux qui aujourd'hui por-
tent le même nomi a Beauport. (105)

103. Tangtiay, D'ict. Gén., vol. V, p. 192.
104. Tanguay, Dict. Gén., vol. 1, pp. 354, 358.
105. Langevin, Reg, de Beatiporf, p. 124.
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A son mariage, Lavallée s'intitule Maitre-Chirurgien. Dans
l'acte de baptême d'un de ses enfants, le 28 avril 1681, 0o1 lit

enfant <le Pierre lavallée, chirurgien demeurant au dit Beau-
port." (io6)

En avril 1682, il est mandé devant le Conseil Souverain pour
être entendu sur une requête présen~tée par jeanne Crevier, veuve
de Denis Avisse sergent royal* et femme de Vinîcent Brunel, ha-
bitant du village de Fargy. ( 107).

Le 2 avril 1785, il y a procès entre Pierre La Vallée, chiruir-
,rien demeurant à Beauport et Charles Aubert (le la Chesniave.
nmarchîand bourgeois de QIuébec. Le premier appelle d'une senl-
tenice de la Prévosté en faveur dlu second.

ILAVERDIERE, Réné.

Voir COCHON, Réné.

LAVERGNE.

Il était au Fort (le Jemnsek, sur la Rivière St-Jean, emi Acadie, eli
i 673, où il ondoya, le 18 août, Louise-Elizaheth (le jovhert, fille
(lu commandant du fort. ( i o8)

ElIle euit pour parrain Messire Louis (le Buade, comte (le
Frontenac, gouverneur du pays, et pour marraine, El,-izabethi
d'Amnours, femme de M. Chiartier. (i09)

LAVERNY, joseph.

S'intitule chirurgien-major à 'Islet, en février 1758. (T f 0)

107. Iug. et Dél. u Cous. SOUV., Vol. 11, P. 791,
io8. Reg. de N.-D. de Québec; Bull. des Recherches Hist., vol. IV, P. 40.

io9. Ib id.
imo. Tanguay, Dict. Gé;t., VOl. V, P. 207.
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LAVOINE.

Voir ALA\/OINE.

LEBEAU.

Dans les Rapports sur les Archives Canadiennes, pour l'année
1905, ier vol., on trouve à la p)age 261 des Ordres du Roi et De-
pêchies, que le président du Bureau de la Marine écrit à MM. (le
Vaudreuil et Bigot, le i i septembre 1758, que le Sieur Chiomel
étant mort, le Roy a nommé à sa place le Sieur Lebeau, comme
mlédeocin (lu Roy att Canada.

Le 21 mars 1775, le même écrivant à M. Prevost de la Croix, à
Lorient, lui (lit que le Sieur Lebeau, ayant longuement et fidèle-
ment servi le Roy au Canadla et en Louisiane, en qualité de miéde-
cin du Roy, serait hieureux d'être nommé à un emîploi où il pour-
-ait être tiile. ( ii i)

LEBOURDAIS, Jean-Baptiste.

Fils (le Joseph Lebouirdais dit Lapierre, marchand de l'Islet et
(le Geneviève-Victoire Panlet, il naquit à l'Islet le 6 février 1785,
fut reçu médecin le 12 juin 1811 et pratiqua à Montréal.

Il épousa Mýar-ie-Anigéliqu.ie-Sophiie-des-,. \nges Larocque qui
mourut à Montréal le 19 avril 1845, laissant deux fils. (112)

LEBRETON dit LALANCETTE, Pierre-Henri.

Pierre-Hlenri Lebreton dit Lalancette était fils de jean-Fran-
çois Lebreton et de Marie Samson, de la paroisse de St-Aubin, de
la ville et évêché de Rennes en B3retagne.

Né en 1714, il épousa à Québec, le 2 dlécembre 1741, Louise-

1 Ti. Rap. surles Arch. Ganad. igo5, vol. 1, P, 415 des ordres du Roi et De-
Dans son travail sur l'Eglise du Canada, (vol. 111, P 545), l'abbé Augu~steGosselin dit que Mgr de Pontbriand fit nommer Lebeau médecin à 1'Hôtel

Dieu.
112. P.-G. Roy, Famille Panset, P. 33.
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Agnès Larche, âgée de 21 ans, fille de feu Jean Larche, naviga-
teur de Québec, et d'Angélique Rainville. (i13)

Par elle il eut treize enfants, dont les quatre premiers fureni
baptisés à Québec, le cinquième à Ste-Anne de la Pocatière, et les
autres à la Rivière-Ouelle. Lui-même, Lebreton, avait presque at-
tant de noms que d'enfants. Lors de son mariage, à Québec, il
signe Pierre-Hlenri Lebreton.

Au baptême de son 1er enfant Pierre-Henri Dubois le breton.
" " >e " Pierre le breton

" 3e
" 4e " Joseph Dubois dit La lancette

A la sépulture de son 3e enfant Pierre Dubois dit Lalancette.

Suivent les extraits de baptême des enfants nés à la Rivière-
Ouelle.

Le vingt-cinq août mil sept cent cinquante, a été baptisée Marie-
Catherine, née le même jour, fille du Sieur Pierre Dubois, chirur-
gien, et de demoiselle Agnès Larche, son épouse; le parrain a été
Pierre jameau et la marraine Marie-Catherine Lizot, lesquels ont
déclaré ne savoir signer, de ce enquis suivant l'ordonnance."

(signé.) Chevalier, ptre.

Le vingt août mil sept cent cinquante-un, a été baptisé Louis,
né du jour précédent, fils du Sr Pierre Dubois et d'Agnès Larche
son épouse, le parrain a été Jean-Baptiste Gagnon et la marraine
Magdeleine Hudon, laquelle a déclaré ne.savoir signer, de ce en-
quis suivant l'ordonnance."

(signé) Baptiste Gagnon
(signé) Chevalier, ptre.

113. Larche est une abréviation de Larchevesque. Tanguay, Dict. Cén., vol
V, pp. 164, 231.
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" Le vingt sept septembre mil sept cent cinquante-deux, a été
baptisé François, né le vingt-cinq du dit mois, fils du Sr Dubois,
Chirurgien, et (le demoiselle Iarie-Aginès Larche, son épouse: le
parrain a été le Sr François Gagnon et la marraine Marie-Angé-
lîque Boucher, lesquels ont déclaré ne savoir signer, (le ce enquis
suivant l'ordonnance."

(signé) Chevalier, ptre.

Le vingt cinq mars, mil sept cent cinquante-quatre, a été bap-
tisé Gabriel-\iarie né le jour précédent, fils du Sieur Pierre Du-
bois, chirurgien, et (le demoiselle Marie-Agnès Larche, sa femme;
le parrain a été Pierre Plourde, et la marraine Magdeleine Bu-
reau."

(signé) Magdeleine Bureau
(signé) Chevalier, ptre.

Le six mars mil sept cent cinquante-cinq a été baptisée Marie-
Joseph, née le jour précédent, fille du Sr Pierre Dubois et de de-
moiselle Marie-Agnès Larche, son épouse; le parrain a été le Sr
Joseph Duchouquet et la marraine Marie-Geneviève Dupéré, les-
quels ont avec nous signé."

(signé) Duchouquet
Geneviève Dupéré

(signé) Chevalier, ptre.

Le huit février mil sept cent cinquante-sept a été baptisé
Amand, né le même jour, fils du Sr Pierre Dubois et de demoi-
selle Agnès Larche, sa femme; le parrain a été Pierre Mayet et la
marraine Marie-Agnès Dubois."

(signé) Pierre Mayet.
(signé) Chevalier, ptre.

"Le treize février mil sept cent cinquante-huit a été baptisé Hyp-
Polite, né le même jour, fils du Sr Pierre Dubois et de demoiselle
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Agnès Larche, son épouse; le parrain a été le Sr Baptiste Dupéré
et la marraine Suzane Grenete

Un mot corrigé bon - Suzane Grenete."
(signé) Chevalier, ptre.

Le huit décembre mil sept cent cinquante-neuf a été baptisé
Louis-Hyppolite, né vers le vingt septembre précédent, fils du Sr
Pierre Dubois et de demoiselle Agnès Larche son épouse; le par-
rain a été Louis Chevalier et la marraine Marie-Joseph Levesque.
lesquels ont déclaré ne savoir signer."

(signé) Chevalier, ptre. (114)

Madame Lebreton mourut le 14 mars 1765 et fut enterrée à
Ste-Anne de la Pocatière. (115) Cette fois Le Breton signe La
Lancette.

Après être resté veuf pendant près de 8 mois, le docteur épousa
le 5 novembre de la même année, à Ste-Anne <le la Pocatière.
Marie-Angélique Bouchard, âgée de 29 ans, fille de Jean Bon-
chard et d'Angélique Pelletier, de St-Roch. (i 16)

Lebreton pratiqua d'abord à Québec, puis vers 1748 déménagea
à Ste-Anne de la Pocatière, où naquit sa fille Marie-Angélique:
de là il se transporta à la Rivière-Ouelle, en 1760, puis retour-

na à Ste-Anne de la Pocatière et y demeura jusqu'à sa mort. Il
fut enterré en 1796, le 9 novembre, dans le cimetière du haut de
la paroisse. (117)

Il signe le 30 mars 1756 à Kamouraska (Tanguay, vol. V, p.
97). Il était marchand aussi bien que médecin, et pouvait s'appe-
ler indifféremment: B.reton, Dubois, Hélie, Lalancette, Lardoise
et Robert. (i18).

114. Ces renseignements nous ont été gracieusement fournis par M. l'abbé
Delisle, curé de la Rivière-Ouelle.

115. Tanguay,'Dict. Gén., vol. V, p. 231; vol. III, p. 475; vol. II, p. 461.
116. Ibid., vol. II, p. 368.

117. N.K Dionne, Ste-Anne de la Pocatière, pp. 57, 134.
18. Tanguay, loc. cit., vol. V, p. 230.
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Aux Archives Judiciaires de Québec, il y a de lui une lettre datée
de la Rivière-Ouelle, le "3 may 1733" dans laquelle il envoie douze
francs pour payer les frais de cour. On y trouve aussi une quit-
tance, dont voici copie " Je soussigné chirurgien établi à la Ri-

vière-Ouelle confesse avoir reçu de Sr Jean labri au nom et
comme tuteur des enfants mineurs cie defunt Michel labri son
frère La somme de vingt et quatre livres, tant pour nédicaments
que marchandises fournis au dit defunt michel labri -dont je
tiens généralement quitte le <lit jean labri au nom des dits mi-
neurs, et ce le trois aoust 1756.

Lalancette Chgien.

Il reçut sa licence Provinciale en Chirurgie et en pharmacie le
12 novembre 1788. (119)

LE BRETON.

Dans les " Mémoires " de Pierre de Sales Laterrière, on trouve
que ce Le Breton, qui pratiquait au Havre-de-Grâce, Terreneuve,
était un Français et un homme de bonne éducation. Il s'était ré-
fugié à Havre-de-Grâce avec uine religieuse qu'il avait enlevée
d'un couvent cie Nantes et avait épousée. Ils avaient une nom-
breuse famille et vivaient assez bien, sans être riches. C'est lui qui
soigna Pierre cde Sales Laterrière lors du séjour que celui-ci fit à
Terreneuve.

LE CERCLE, Charles-François.

Chirurgien de St-Servant, diocèse de St-Malo, Bretagne, il se
marie à Terrebonne, le 28 novembre 1775, avec Elizabeth Li-
Moges, âgée de 20 ans, fille de Toussaint et d'Angélique Gariépy
du même endroit.

119. Gaz. de Québec, No 1212.

24
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Le Cerclé est mort avant le 17 mai 1790, date à laquelle sa
veuve se marie avec François Dufaux, à Repentigny. (120)

Dans la Gazette dle Québec du 18 mai, 1775, No 540, on trouve
l'annonce suivante: " Le sieur Le Cerclé, chirurgien bien connu
" en Irlande, en Angleterre et dans les armées de Sa Majesté le
" roi du Portugal, et recemient dans les cantons de Terrebonne
" par la cure de plusieurs malades de conséquence, fait savoir au
" public qu'il est résident à Terrebonne et logé commodément
" pour traiter toutes sortes cie maladies quelconques aussi secrète-
Snient et aussi radicalement qu'on pourroit l'espérer en Europe.

" N. B. Ceux qui voudroient lui envoyer des malades, il con-
sultera des mémoires et se fera un devoir de repondre avec toute
" la satisfaction possible. Il le fera pour les pauvres gratis en

paiiant toutefois le port des adresses.
" A Terrebonne, 15 may, 1775."

LE CLERC.

Le 20 mars 1673, "Veu les Charges et informations faictes a
la requeste de pierre Tousignan et Marie Magdeleine philipes sa
femme demandeurs et accusateurs d'une part. Et Michel Goron

"dict Petitbois prisonnier ez prisons de cette Ville deffendeur et
accusé d'avoir excédé de coups fa dicte femine d'autre part;....
" ............ Raport en chirurgie signé Le Clerc..........

"Tout considéré LE CONSEIL a déclaré et déclare le dict Mi-
"chel Goron deuement atteint et convaincu des cas a luy imposez,

Et pour reparation condamné en la somme de six vingt livres
"envers le dict Tousignan et sa femme celle de soixante et dix

livres a eux adjugée par provision comprise a payer en outre ce
qui sera deub au chirurgien qui a pensé et médicamenté la dicte

"femme, En vingt livres d'amande envers le Roy Et aux des-

120. Tanguay, Dict. Gén., vol. V, p. 234, 414.
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9pens; deffences au dict Goron de récidiver apeine de punition
dcorporelle.

(signé') Frontenac.

Le 26 juin 1673, di LE CONSEIL a taxé au dict chirurgien la
isomme de 5o livres pour ses sallaires et néiélcamens '.. (121)

LECLERE, Nicolas.

Chirurgien die la "Minerve" envoyée au secours des malades du
"Rubis", il est victime (le cette maladie et entre à l'Hôtel-Dieu du
Précieux-Sang, à Québec, le 8 août 1740, pour en sortir le 3no
ven1re de la nmême année. (122)

LECOMTE, Samiuel, Sieur de la Vimauidière.

Fils de Noël et de Françoise Letellier, de St-Georges, ville dIe
St-Lo, évêché (le Cot.itanice, il nlaquit cil 1667 et demeura aui
Château-R icher, où il épousa le i i avril 1695, Anne jobid-on, âgée
de 26 ains, veuve dle jean Boette et fille die Louis jobidon ou Bi-
don, du Château-Richer et die Marie Deligny.

Après avoir eu trois enfants, Madame Lecomte est niortè én
1703. (123)

En 1696, il signait di S. Leconte r.(24)

LECORDIER, Gilbert.

Il accompagne comme chirurgien Robert Gravé, fils de Dupont-
Gravé, en Acadie en 1614, 1616, 1617, 1618. (1-;5)

121. Jug. et Dél. du Cons. Souv., vol. 1, PP. 730, 731, 749.
122. Archives de l'Hôtel-Dieu, Québec.
12.3. Tanguay, Dict. Gén., vol. I, pp. 50, 362.
124. Philéas Gagnon, in Bull. des Recherches Historiques, vol. XV, p. Il&.
125. N. E. Dionne, Samnuel Champlain, vol. I, P. 370.



- 372 -

LEDUC, Etienne.

Ci-devant des Avoyelles, en Louisiane; actuellement au Cap
St-Ignace. Il a acheté les droits des héritiers Le Borgne "(Greffe

de J.-C. Létourneau, N. P. 4 mai 1819). (126)

LEE, William.

Il est né en 1769. Il était assistant-chirurgien du 24e régiment

(iinfanterie en garnison à Québec. Pendant son séjour ici, il

épousa le 22 août 1798, Elizabeth King, âgée de 20 uns et fille de
Godfrey King, pelletier de cette ville. (127)

LEE, Joseph.

Joseph Lee eut de Susannah Dunmàid, un enfant naturel, du

sexe féminin, qui fut baptisé le 8 juillet 1781. (128)

LE GENDRE, Baptiste.

Il demeure à l'Hôtel-Dieu du Précieux-Sang, Québec, de juil-
let 1749 au 28 février 1751. Il y était probablement comme assis-

tant-chirurgien. (129)

LEGRAND, Gabriel-Christophe, Sieur de Sintré.

Il était fils de Gabriel-Louis (sieur de Sintré, Chevalier de St-

Louis, lieutenant criminel au Baillage et Vicomte de Mortain) et

(le Noble Dame Henriette-Catherine de Crenay, du Roché, diocèse

d'Avranches, Normandie. Il épousa au Détroit, le 17 avril 1758.,
Marie-Madelaine Chapoton, âgée de 19 ans, fille (le Jean-Baptiste

Chapoton, chirurgien-major, et de Madeleine Estène. Elle eut

deux enfants et fut enterrée au Détroit le 7 janvier 1763. D'après

Tanguay, son premier enfant serait né 4 mois après son mariage

et aurait été enterré le mois suivant.

126. Tanguay, Dict. Gén., vol. V, p. 263 et note.
127. Reg. de la Cathédrale Anglicane de Québec.
128. Reg. de la Cathédrale Anglicane, Québec.
129. Arch. de l'Hôtel-Dieu.
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En 1764 Legrand prend en secondes noces Véronique Réaume,
âgée de 19 ans, fille de Pierre Réaume, bourgeois, et (le Suzanne
Hubert, du Détroit. Elle eut cinq enfants.

Le docteur Legrand demeurait au Détroit. (130)

LEIGHT, Gustavus.

Le 7 novembre 1783, Sieur Gustavus Leight, âgé de 25 ans, mé-
decin allemand, s'est échappé de la prison de Sa Majesté à Qué-
bec, où il était détenu pour un crime. On voit par les journaux du
temps que souvent les prisonniers prenaient ce moyen, la fuite,
pour regagner leur liberté, et cela ne surprend pas quand on se
rappelle qu'on pendait alors les voleurs, même pour des pecca-
dilles. Ainsi, un peu plus d'un mois plus tard, on pendait un nom-
né John Ling sur les Plaines d'Abraham, pour avoir volé chez le
sieur Robert Willcocks.

Quand Leight laissa la prison, il avait 5 pieds de haut et por-
tait un habit brun, unie veste de peluche rouge, un chapeau re-
troussé et (les bas blancs. John Hill, gouverneur de la prison offre
20 dollars à celui qui l'arrêtera et le ramènera à la prison. On
'n'eut pas l'occasion de payer l'argent. (131)

LELIEVRE dit DUVAL ou du VAL, Jean-Baptiste.

Né en 1693 (le Charles et (le Jeanne Tard, (le Mythe-Ste-Hai-
r-aie. Il pratiquait à Québec, où, le 28 octobre 1725, il se marie
avec Marie-Thérèse L'Archevêque (lit Laproienade,' âgée de 17
ans, fille (le Jean-Baptiste L'Archevêque et de Marie-Thérèse
layot de cette ville.

130. Tanguay, Dict. Gén., vol. II, p. 620; vol. V, p. 299; vol. VI, p. 525.
131. Gaz. de Québec, Nos 951, 957.
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Madame Lelièvre eut dix enfants et fut enterrée le 1er sep-
tembre 1759, à Charlesbourg, où elle s'était retirée par crainte des
Anglais qui entouraient la ville. Le docteur vécut jusqu'à l'âge
de 83 ans et fut enterré à Québec en 1776. (132)

LEMERY, Gaspard.

Voir EMERY.

LEONARD, Julien, dit Du Sablon ou Des Sablons.

Fils (le Jacques et de Scholastique Gilles, de St-Benoit, évêché
du Mans, il est né en 1665 et épouse au Château-Richer, le 13
octobre 1698, Barbe Lefrançois, âgée de 25 ans, fille de Charles
Lefrançois et de Marie-Madeleine Triot, du Château-Richer.

Ils n'eurent qu'un enfant, une fille, qui fut baptisée en 1699 au
Cap St-Ignace. L'année suivante Léonard enterrait sa femme.

Le 12 janvier 1704 il était à St-Laurent, île d'Orléans. (133)

LE RICHE dit LA SONDE, Jean-Baptiste.

Il était sergent de M. Des Bergères et demeurait à Montréal en
1698. Né en 1668, de François (pharmacien d'Aix en Pro-
vence) et d'Anne Nousiade, de Ste-Marie-Madeleine, ville et
diocèse d'Aix, en Provence. En 1701, le 25 août, il épouse à
Montréal, sa ville natale, Jeanne-Elizabeth Desmarets, âgée de
dix-huit ans, fille de Robert, menuisier, et d'Elizabeth Richaume
de Repentigny.

Ils eurent neuf enfants. Le premier est né et a été enterré à
Montréal. 'ious les autres sont venus au monde à Repentigny. Le
premier-né était un enfant de 7 mois, et n'a vécu que trois semai-
nes. Le docteur est mort en 1716. Plus tard sa veuve épouse Jean
Laporte. (134).

132. Tanguay, Dict. Gén., vol. V, pp. 163, 306; Reg. de la Prevôté, 1758.
133. 'anguay, Dict. Gén., vol. I, pp. 368, 382; vol. V, p. 342.

134. 'Tanguay, Dict: Gén., vol. 1, p. 189; vol. V, p. 357.
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LEROUX, Charles.

Charles Leroux, de Rochefort, aide-chirurgien du navire "Dra-
gon", naquit en 1741, et vint à Québec en 1758, avec son navire.
Il fit trois séjours à l'Hôtel-Dieu de Québee pendant cet été là. Il
y entra premièrement le 3 juillet pour sortir le 1o août; le 12 du
même mois il y retourne et y reste jusqu'au 24 octobre. Enfin il
entre une troisième fois, le 9 novembre, comme assistant.chirur-
gien de " L'Outarde " et sort le lendemain. (135)

LESAIGE, François.

François Lesaige n'est jamais venu au Canada, mais son nom
se rattache à l'histoire de notre pays, parce que le 27 décembre
161o, il assistait au contrat de mariage de Champlain, à Paris,
au titre d'allié et ami.

Il était apothicairç de l'Ecurie du roi. (136)

LESLIE.
Il était médecin militaire et est mort à Sorel. Une de ses filles

épousa un M. Donkin, de Montréal.

L'INDIENNE.

Demeurait à la pointe de Lévy au commencement du XIXe
siècle. Ce malfaiteur légendaire avait la réputation de loger les
passants et (le les assassiner pendant la nuit pour les voler. Le sé-
jour (le la Pointe-Lévy étant devenu trop dangereux pour lui à
cause des soupçons provoqués par les mystérieuses disparitions
que l'on remarquait, il alla se faire pendre quelque part vers l'Islet
ou St-jean Port-joli. Philippe-Aubert de Gaspé a su tirer bon
parti de ce personnage sanguinaire dans son roman " Les Cher-

cheurs de trésors ".

135. 4rch. de l'Hôtel-Dieu de Québec.
!36. B. Sulte, Hist. des Canad.-Franc., voL I, p. 102.
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Son nom était Lanigan ou, plus probablement Lonergan. Son
auberge était située au pied de la Côte Bégin, à l'endroit où Se
trouve aujourd'hui la maison de M. Timolaùs Beaulieu, ancien
maire cie Lévis. Quand on creusa les fondations die cette maiso
on y trouva une douzaine de squelettes. (137)

LYND, David.

Etait coroner à Québec en 1779. (138)

LOE DEL, Henry.

Loedel était un des exécuteurs testamentaires de J. J. Deihil. 1Il
avait été chirurgien dans les troupes et avait servi pendant la re-
bellion américaine de 1776.

En janvier 1784 il épousa Marguerite Gamelin, à Moiitréal.

(139)

LLOYD), M. Thos.

Le 31 octobre 1822, il signe, avec le docteur Williami Iolmnes,
l'acte d'iýnhumation (le Dame Catherine Malisson dit Phîilibert,
épouse de Sieur joseph Belanger, manchonnier. Il se dit alors 1-né-
(lecin licencié.

En r8ý3i il était président du Comité des Scicnces (le la Société
Litt. et Hist. Il,, 1833 il Cit (les conférences sur la chimie (levant
cette même Société. ( 140)

LONGMORE, George.

Sa femme s'appelait Christiria-Laetitia Cox.

137. Roy, Hist. de la Seign. de Lauzon, vol. IV, P. 213.
138, Reg. de Québec, 5 mai 1788. Bull. des Rech. IIiçt., vol. VITI, No 5, P. 147.
139. Canniff, Hist. of Med. in Upper-Canada, P. 33r. Reg. de la paroisse

protestante de Montréal; Rapp'. sur les Arch. Canad. 1885, P. LXXXIV.
140. Arch. de l'Hôtel-Dieu du P. S., Québec. Trans. de la Société Hist. et

litt., 1877, P. 29; vol. IX, 1891.
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Il partit de Bonaventure avec sa famille dans la goélette " An-
gélique " capt. Charleymaine(probablement Charlenagne)Arbou,
et après 13 jours de navigation, arriva à Québec entre le 12 et le
19 juin 1788. (141)

Médecin de l'Hôtel-Dieu, il y commença son service avec John .
Gould, le 16 avril 1789.

Le 27 octobre 1789, le docteur et Madame Longniore faisaient
baptiser à la Cathédrale Anglicane, un fils, Alexander Nooth, qui
eut pour parrain John Mervin Nooth, médecin général dans l'ar-
nuée dle l'Amérique Britannique, et pour marraine Madame Debo-
rah Cox, femme du Lieutenant-Général Cox, de Gaspé (elle était
la belle-sour de Madame Longmore). Cet enfant mourut le 7 oc-
tobre 1790.

Le 15 mai 1791, ils font baptiser une fille, Maria ; le 8 août
3, un fils, George, qui eut pour parrain le docteur James Da-

vidson; le 5 juin 1795, une autre fille, Deborah; enfin, le dernier,
William Alexander, le 15 avril 1798, né un mois auparavant.,

A la naissance du premier enfant, on donne à Madame Long.
more le nom de Sophia, en 1793 on l'appelle Christina-Letitia, et
en 1795 Letitia.

En 1789, le docteur Longmore vivait dans la rue St-Louis, en
arrière de l'église des Recollets. au No 13; en 1790 il demeurait
au No. 3, et en janvier 1802, son domicile était situé au coin des
rues lkuade et de la Montagne, où est le Bureau de Poste actuel.
(143)

Il était apothicaire des troupes et espérait être nommé principal
officier militaire en 1803, mais ce fut le docteur James McAulay,
qui, étant le plus ancien, obtint cette position. (144)

141. Gaz. de Québec, No 1192.
142. Reg. de la Cath. Anglicane, Québec.
143. Gaz. de Québec, No 1328. Quebec Directory, 179o.
144. Canniif, Hist. of Med. in Upper-Canada, p. 482.
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En 1807, il était officier de santé du Port de Québec et l'un des
commissaires nommés pour mettre en pratique l'article 48 (Geo.
111), c'est-à-dire l'assistance aux aliénés et aux enfants trouvés.

(145)
En 181o, il était officier de Santé de Québec. (146)

U~ ~ T -Alb.t~ vJi~ VaMMers *. ý

LOYS, Lange.

Chirurgien de la ville de Paris, il accompagne le docteur Pierre
Jobert dans l'expédition envoyée en 1613 par Simon Le Maistre,
marchand de Rouen, pour porter des secours en Acadie (voir
Pierre Jobert).

LYONS, William.

En 1833 il fit (les conférences sur la Chirurgie devant la Société
Littéraire et Historique de Québec.

En 1834 il avait été chargé par le gouvernement (le soigner les
cholériques dans l'Hôpital provisoire, c'est-à-dire dans les maga-
sins du quai du Roi appelés " blue-stores ". Il est mort du choléra

presqu'au début de l'épidémie (Robitaille-Mémoires). (148)

143. Almanach de Québec, 1807, pp. 17, 20.

146. Ibid., 8.

148. Trans. de la Soc. Litt.' et ;list. 1830.
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M
MABANE, Adam.

Né à Edimibourg, Ecosse, en 1734, il y étudia la médecine, pour
se soumettre à l'autorité et à la volonté paternelles et y rççut ses
diplômes de docteur en médecine.

Il était cousin du poète James Thompson, l'immortel auteur des
Saisons ".
Nommé assistant-chirurgien sur un navire de guerre, il fit un

voyage en mer, et à son retour à Londres fit application pour une
position dans l'armée, parce qu'il n'aimait pas la vie de bord. On
lui suggéra de se rendre en Amérique, à l'armée du Général An-
licrst et il partit pour New-York où il apprit que Lord Elibank
avait écrit en sa faveur à son fils Sir James Murray, à Québec. Il
vint ici et commença à pratiquer. D'une grande affabilité, il était
toujours prêt à rendre service à quiconque avait besoin de lui. Il
était très estimé par tous ceux qui le connaissaient et il sut s'atti-
rer une bonne clientèle.

A part la médecine, il aimait l'histoire et les lettres et avait des
colin ai ssanlces générales très étendues.

Vers la fin du Régime Militaire au Canada, en 1764, il fut nom-
nié juge, à cause de son érudition, par le Gouverneur Sir James
Murray. C'est avec beaucoup de répugnance qu'il accepta cette po-
sition qu'on lui avait pour ainsi dire imposée et présida le premier
Tribunal civil à Québec. Il se rendit familier avec les lois française
et anglaise et, doué d'un esprit droit et juste, il fit de son mieux
Pour sauvegarder les droits du peuple aussi bien que ceux de la
Couronne. Cette manière d'agir était loin d'être agréable aux per-
sonnages au pouvoir qui voulaient traiter le pays et les habitants
en pays conquis et en peuple vaincu. Comme membre du Conseil il
avait souvent des démélés avec le Gouverneur Guy Carleton qui
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finit par le chasser du Conseil et le revoquer comme juge le 29 no-
vembre 1766. (1)

Mabane fut très affligé de cette révocation, parce qu'il s'était
toujours évertué d'être juste et droit. Il attendit, avec une patience
inutile, les motifs de cette révocation. " N'importe ", disait-il, " je
" puis avoir commis des fautes, mais après tout je l'ignore, car je

n'ai pas voulu me rendre coupable en aucun temps. J'ai marché
dans la voie que doit suivre un honnête anglais qui aime son Roi
et son pays. Peu m'importe encore si les conséquences ne sont
funestes qu'à moi seul. " (2)

Cependant, même quand il était juge, il ne négligeait pas sa pra-
tique médicale. Ainsi en 1762, il était avec Field, assistant-chirur-
gien de l'Hôpital Militaire de Québec où Fishér le remplaça en

1783,(3) en 1766-chirurgien de la garnison et en 1767 médecin de
l'Hôpital-Général. C'est dans la chapelle (le cet hôpital que le 25

mai 1767 un sauvage du docteur Mabane fut baptisé. Le 15 sep-
tembre de la même année, un autre sauvage du docteur Mabane
mourait au même hôpital. (4)

En 1769 il achète une propriété à Sillery, sur le chemin qui
s'étend de Spencer Grange à la côte de l'église de cette paroisse.
Cette propriété avait appartenu à Mgr Dosquet, évêque (le Samos.
Mabane lui donna le nom de Woodfield qu'elle a conservé et c'est
là qu'en 1863, mourut l'évêque anglican, Mountain, de Ouébec.
Plus tard cette propriété appartint à M. James Gibb qui la vendit
en 1885 à l'église St-Patrice. C'est aujourd'hui le cimetière de
cette paroisse.

i. Documents Constitutionnels 1791-1818, 1915, p. 14, note 7. Arch. du Ca-
nada, i8go, Papiers d'etat, p. 24.

2. L'abbé L.-E. Bois, Le juge Mabane.

3. Arch. Canad., 1911, p. 22.

4. Reg. de l'Hôp. Gén., Québec.
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Mabane partageait avec sa sour sa champêtre demeure. Il y
vivait au milieu (le ses meilleurs amis, ses livres, et ne recevait que
ses intimes parmi lesquels Hlaldimand et Riedesel.

Il fit partie du premier Conseil Législatif. Celui-ci avait été créé
par l'Acte de Québec, en 1774; il siéga pour la première fois en
1775, " séance courte et peu fructueuse "; ne siéga pas en 1776.
Ce ne fut qu'en 1777 que le nouveau Conseil entra pleinement et
efficacement en fonction.

Eu 1775-76, lors (le l'invasion américaine en cette province, les
bandes indisciplinées envoyées par le congrès s'emparèrent de la
belle propriété (lu Juge MIabane, y installèrent leurs blessés et
autres invalides comme dans uin de leurs hôpitaux et y causèrent
(les dégats considérables ainsi qu'aux dépendances. Mabane fut in-
demnisé par le gouvernement, ce qui lui permit de réparer sa de-
meure que le temps, avant les envahisseurs, avait déjà commencé
à délabrer.

Dans le " Journal de voyage des troupes de Brunswick " en-
voyées en Amérique en 1776, au soutien du drapeau britannique
dans la guerre (le l'Indépendance des Etats-Unis, le journaliste
rapporte que beaucoup des soldats étaient malades à Québec et
que plusieurs moururent. " Le lieutenant-colonel du régiment
donna ordre, à la demande du médecin anglais Mabane, que per-
sanne ne devait boire l'eau des puits. " .

Pendant la même année, sur l'ile d'Orléans, 250 habitants armés
de bâtons, voultrent assommer le grand juge Mabane et MM.
Grant et Boisseau qui étaient allés pour recruter des miliciens sur
l'ile. (5)

Le 25 avril 1775 Carleton nommait, à Québec et à Montréal,
trois magistrats appelés gardiens de la paix et commissaires. Ceux
de Québec furent MM. Adam Mabane, Thos Dunn et Jean-Claude

Panet.

5. Roy, Histoire de la Seiqneurie de Lauson, vol. I1, P .53.
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Mabane fut, en 1779, un des fondateurs et des premiers direc-
teurs du " Quebec Library Association " qui tenait ses assemblées
et avait sa bibliothèque à l'évêché. En 1780 il demeurait sur la rue
St-Louis.

En 1785 il lut devant le Conseil un discours en français et en
anglais, donnant ses raisons de désapprouver le procès par jury en
matière civile. (7)

Deux ans plus tard il fut nommé pour faire partie d'un comité
du Conseil qui devait s'enquérir de l'état (les Archives et organiser
ce départcment. En mai (le la même année, il était juge des plai-
(loyers communs, comme le prouve la requête suivante.

REQUETE DES JUGES

A Son Excellence le très honorable Guy, Lord Dorchester, capi-
taine général et gouverneur en chef des colonies de Québec, (le
Nouvelle-Ecosse et (le Nouveau-Brunswick, &, &.

La pétition des soussignés, juges des cours des plaids communs

pour les districts de Québec et de Montréal, expose:
Que le 14 avril dernier, James Monk, esquire, procureur général

de Sa Majesté dans cette province, parlant en qualité d'avocat con-
sultant à la barre de l'honorable Conseil législatif sur une suppli-
que de quelques citoyens de Québec et d'autres personnes, concer-
nant une ordonnance à l'effet de régler les procédures des cours de
justice alors à l'étude devant le comité général du Conseil, a cru
devoir, dans un très long discours, prononcé en présence d'un audi-
toire considérable, se livrer à une critique générale des lois et de
l'administration de la justice dans cette province; il accusa non
seulement les cours des plaids communs des deux districts, niais la

cour povinciale d'appel et même les Lords du Conseil de Sa Ma-

jesté d'inconséquence et de contradictions dans leurs décisions jui-

7. A1rch. Caitad. i97J, pp. 58o, 581, 582.
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diciaires. Il attaqua aussi les juges de la cour des plaids communs
du district de Québec, leur imputant de la partialité............

.. .......... .............. .......... .....

Vos requérants prient donc humblement Votre Seigneurie d&
leur rendre justice en défendant la dignité du gouvernement aulc
xutragcusenent attaquée en leur persoinne par le procureur général
dîu roi et, par là, de mettre leur moralité et leur réputation à l'abri
d'une réputation de partialité si malicieusement et si publiquement
portée contre eux, laquelle n'est pas soutenue, que la plus simple
enquête prouverait n'avoir auctn fondement et qui n'a aucun rap.-
port avec toute autre enquête ou investigation que Votre Seigneu-
rie pourra, de plus, juger à propos de tenir sur les accusations d'in-
conséquence dans les décisions judiciaires des tribunaux alléguées
comme provenant des lacunes et des dispositions douteuses équi-
voques des lois.

Québec le 1er mai 1787.

(Signé) A. Mabane, J. P. C. pour Québec.
A. Fraser, J. P. C.
Pre Panet, J. P. C.

L'enquête eut lieu et prouva avec abondance (le faits le système
embrouillé, contradictoire et arbitraire (le l'administration de la
justice d'après l'Acte de Québec, niais ne découvrit aucune corrup-
tion volontaire de la, part des juges qui étaient simplement victimes
du système. (8)

Mabane était l'ami en même temps que le médecin des religieuses
(le l'Hôpital-Général. Il était charitable et bienfaisant. En 1770 il
commença à fournir l'apothicairerie de l'hôpital de bois de chauf-

8. Arch. Canad. 1911, P. 570.
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fage; donnant six, dix, douze cordes de bois par année, y ajoutant

parfois des provisions. (9)
Dains un procès intenté aux religieuses de l'hôpital par une pa-

rente de M. de Rigauville, leur ancien supérieur, Madame Alber-

gati, àpropos d'une question d'héritage, les annales de l'Hôpital-

Général disent que le docteur Mabane, rnembre du Conseil Légis-

latif et du Conseil Privé de Son Excellence, se montra dans cette

occasion, comme toujours, un ami plein de zèle. Les religieuses

gagnèrent leur procès le 30 juillet 1785. (10)

Le 5 novembre 1786 Mabane écrit à Haldimand, lui recom'man-

dant fortement d'empêcher les colons d'aller se fixer près de la

ligne 45e, afin de laisser une large bande de forêt comme protec-

tion entre le Canada et les Etats-Unis. ( i)

En 1790, Mabane était juge pour le district des Trois-Rivières.

(12)

En décembre 1791, il partit de Woodfield à pied p-¡rr se rendre

à Québec par une grosse tempête (le neige poussée par un fort

vent de nord-est. Il s'égara sur les plaines d'Abraham et fut

trouvé à peu près gelé et inconscient, et ramené chez lui où il prit

une pneumonie et mourut le 3 janvier 1792. (13)

Le docteur Mabane fut un homme probe, honnête et studieux.

Vivant à une époque excessivement difficile, détesté des bureau-

crates anglais dont il contrecarrait les vues égoïstes et accapareu-

ses, et en butte, pour cela, à leurs mauvais traitements; peu sym-

pathique aux Canadiens-Français parce qu'il était anglais et repré-

sentait l'autorité du vainqueur, il sut malgré tout rester fidèle à ses

principes de justice, de devoir et d'honneur.

9. Mgr de St-Valier et l'Hôpital-Général, P. 398.

1o. Ibid., p. 445.
um. Roy, His. de la Seign. de Lauzon, vol. III, p. 1oi.

12. Hist. des Ursulines des Trois-Rivières, vol. III, p. 428.

13. Trans. de la Soc. Hist. et Litt., 1888, vol. VIII, P. 34.
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Sa mort fut universellement regrettée, car dans les dernières an-
nées de sa vie il avait été mieux compris et s'était attiré des sympa-
ties sincères et loyales d'hommes importants dans les deux camps
adversaires.

MACAULAY, James.

Né en Ecosse en 1759.
Tout ce que l'on sait de son éducation médicale, c'est qu'il ajou-

tait à son nom les lettres M. D. et M. R. C. S. Eng.
Il épousa Elizabeth Tuck Hayter, parente de l'amiral Hayter, le

20 novembre 1790, et son premier enfant naquit dans le courant
de l'année 1791.

En 1792, le premier Lieutenant-Gouverneur du Haut-Canada,
le Lt.-Col. Simcoe arriva au pays. Macaulay était un de ses amis
intimes et l'accompagnait comme chirurgien de son état-Major. Il
avait déjà fait du service militaire en 1783 comme chirurgien du
33e régiment, et à son arrivée au Fort Niagara, il fut nommé nié-
decin militaire du régiment " Queen's Rangers ", dont Simcoe
était colonel. Quand ce régiment cessa d'exister, Macaulay devint
député inspecteur général des hôpitaux.

Sa famille demeurait à Newark à la fin de l'année 1794. C'est
entre cette année et 1796 qu'il alla demeurer à York (Toronto) et
prit activement part à l'organisation et au developpement de la
ville. Il reçut du terrain dans une partie de la cité pour y aménager
un parc, quelques maisons furent construites sur ce terrain, et cette
partie prit plus tard le nom de "Macaulay Town ". On donna
aussi son premier nom à une rue "James Street ". La maison que
Macaulay occupait était située sur le site actuel du " Trinity
Square ".

Vers 1805 les quartiers généraux du service médical de l'armée
étaient à Québec et Macaulay, qui y était aussi, fut nommé officier
supérieur des hôpitaux et chirurgien de l'armée. Il demeura ici

25
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jusqu'en 1812. En 1809, il perdit sa femme, le 29 mars, vingt six

jours après la naissance de son dernier enfant. Une de ses filles

épousa le 15 octobre 1829, le docteur Peter Deihl. Elle était née à

Québec en 18o6.
Macaulay partit de Québec le 1o août 1812, au commencement de

la guerre, pour s'occuper de l'organisation des hôpitaux militaires

dans la partie du Haut-Canada qui était envahie. Sa famille le sui-

vit à Kingston. En 1817, ayant démissionné comme inspecteur des

hôpitaux, il retourna à York où il demeura jusqu'à sa mort.

Le 1o novembre de cette même année il épousa Rachel Crooks-

hank, sœur de l'Hon. George Crookshank.

Le Bureau Médical du Haut-Canada fut formé en1819;Macau-

lay fut élu président et conserva cette charge jusqu'à son décès ar-

rivé le ier janvier 1822.

C'était un homme important, surtout dans les cercles financiers.

Il fut un de ceux qui travaillèrent le plus au progrès et à l'avance-

ment de York. Il ne faisait pas beaucoup de pratique privée; c'est

surtout comme président du Bureau de Médecine que son nom a

été conservé dans les annales médicales du Haut-Canada.

Sa veuve mourut à Toronto en 1840. Par sa première femme il

avait eu huit enfants. (14)

MACAULAY, Jean.

Né en 1730, il était originaire du comté de Wilsmiath, Irlande,

et fut reçu médecin à Rheims, en 1759. (15)

Il arriva à Québec dans le courant de l'année 1775 comme en

fait foi l'annonce suivante " Jean Macaulay, docteur en médecine,

"qui a régulièrement étudié et pratiqué plusieurs années dans une

"des principales villes d'Europe, est arrivé ici dernièrement et de-

"meure dans la maison ci-devant occupée par M. Fitzgerald, pro-

14. Cannift, The Medical Profession in Upper-Canada, p. 480. Scadding,

Toronto of old, pp. 118, 134, 138, 307, 385, 392.

15. Tanguay, Dict. Gén., vol. V, p. 446.
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" che M. Sinclair, dans la Haute-Ville de Québec, où il donnera
"des consultations dans tous les cas qui pourront concerner la

médecine et la chirurgie.
" Il a un assortiment de fraiches médecines, tant simples que

composées, qu'il vendra en gros et en détail à des prix raison-
"nables. Les chirurgiens ou autres qui en acheteront pour les

vendre y trouveront du profit.
" Comme un bon médecin est d'une grande utilité dans tout

païs, ce qui nanquoit en celui-ci; il espère un généreux encoura-
gement du public qu'il tachera de mériter, autant qu'il sera en
son pouvoir, par ses soins et son assiduité.
" Et afin que tous ceux qui sont affligés puissent s'adresser; et

qu'aucuns.n'en soient empêchés faute d'argent, il donnera des
consultes gratis et des médecines à un prix raisonnable à toutes
ces sortes de personnes chaque jour (excepté les dimanches)

" entre onze heures et midy.
" Il inocule la petite vérole par la méthode la plus pratique et la

plus approuvée en Europe, et il traitera toutes sortes de mala-
dies vénériennes d'une manière plus sure et plus certaine qu'il n'a
jamais été usité dans cette partie du monde. (16)
Il n'y avait probablement pas assez de maladies vénériennes

dans le pays, puisqu'en 1778, il songe à quitter la province. S'il
était seulement allé à la Baie St-Paul !

" Comme le docteur Macaulay se propose de quitter la province,
"il prie ceux à qui il doit de présenter leurs comptes pour être
"païés et ceux qui lui doivent de le paier sans delai. Il espère que
< ses avis et ses soins seront régulièrement païes et promptement.
" ainsi qu'il est d'usage avec les chirurgiens dans les autres en-
"droits. Ses remèdes (dont il a importé une bonne partie cette
" année) et les appareils médicaux seront vendus en gros à un
" prix raisonnable. (17)

16. Gaz. de Québec, No. :6 1.

17. Ibid., No 675.
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Il vivait à la haute ville dans une maison appartenant à M. et

Madanie de Beaujeu, sise rue Buade. Elle fut vendue le 12 no-

vembre 1778 à Alex. Simpson. (18)

Les-,comptes de Macaulay ne se payèrent pas assez vite à son

goût, et peut-être aussi pour quelqu'autre raison, mais toujours

est-il qu'il ne partit pas comme il en avait l'intention au mois

d'août 1778. Deux ans plus tard, le 1er janvier, 1780, il mourait à

Ouébec, à 6 heures'du soir. Il fut enterré le 3. Il était âgé de 5o

ans. " Il était studieux et habile; un compagnon agréable, un sa-

" vant et uni gentilhomme aimé et admiré de tous ceux qui le con-

naissaient intiniement. Les pauvres ont perdu un ami. Il aimait

à soulager ceux qui étaient dans la détresse. Satisfait de la

bonté de sa vie, il est mort confiant et tranquille comme un vrai

"philosophe chértien." (Gaz. de Québec, 13 janvier 1780).

Nous exécuteurs testamentaires de defunt Jean Macaulay

prions tous ceux qui ont des prétentions sur sa succession, de les

produire à quelqu'un de nous'd'ici à un mois; ceux qui lui doi-

vent sont aussi priés de païer avant la fin de mars, passé lequel

"tous. leurs comptes seront mis ès mains des avocats pour en

faire les poursuites.

" Ses meubles de ménage, ses hardes, un cheval, cariole et har-

nais, une bonne vache à lait, avec du runt, de la bière, du cidre,

"du vin & & seront vendus par encan, vendredi prochain, à la

"maison du defunt.

" Ses médecines, drogues, pots, bouteilles & & seront vendus de

"gré à gré à quiconque s'adressera à nous pour cet effet, Québec.

3 janvier 1780.

(Signé) Thos Aylwin,
John McCord,
John Hay,

18. Ibid., No 703.
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Ceux qui ont emporté des livres du defunt docteur sont priés
de les rendre incessamment, et si quelqu'un lui en a prété il faut
qu'il les reclame immédiatement.
Ses effets furent vendus le 8 mai 1780. Ils étaient visibles dans

la maison de M. John Fraser, près de l'église des Ursulinies. (19)

MAI)RAN ou MADERAN.

Le 7 août (Tanguay dit le 7 juin) 1751, il était présent à Lévis
au mariage de Jacques de la Fontaine de Belcourt, Conseiller au
Conseil Supérieur, veuf de Charlotte Joliette Bissot, avec demoi-

sell e Germaine Lambert-Ste-Marie, fille de Louis-Josepli, capi-

tainle (les milices, et de Marie-Geneviève Rouer de Villeray. (20)

ýMadran et Pain furent les seuls médecins qui demeurèrent et

p)ratiqIuèrenlt à Lévis sous le Régime Français. (21)

MADRY, jean.

Médecin pratiquant de la Corporation des Chirurgiens-Bar-
hiers, Lieutenant et Commis du sieur de Barnoin, *Premier Bar-
bier du Roy et Maitre Barbier-Chirurgien dans le pays.

il dlemeurait à Québec où il épousa, le 19 jaýnvier 166o, Frani-
çoise Duquet, âgée (le T15 ans, fille (le Denis Duquet et (le Catherine
Gauthier (le Québec. Celle-ci. s'était mariée à ii ans. (22) Ma-

<lame Ma(lry était la sSeur du notaire Pierre Duquet.,
Madry était un hommîe important (dans la colonie; il était arriv,é

en 1651, comme on le voit par un jugement du Conseil Souverain

(le l'année 1663, où il est (lit qu'il est dlans le pays depuis une dou-

zaine d'années. (23)

ig. Ibid., Nos 749,, 750, 763, 778.
2o. Tanguay, Dict. Géff., vol. V, P. 450. Roy, Hisf. de la Seigit. de Lauconi

vol. 11, appert, p. XL.

21. Roy, loc. cit., vol. TI, P. 241 (Greffe Saillant).
22. Tanguay, Dict.. Gén., vol. 1, PP. 219, 402.

23. Jug. et Dél. du Cons. SOuv., vol. 1, P. 70.
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La Mère Juchereau de St-Ignace, de l'Hôtel-Dieu du Précieux-

Sang, Québec, l'appelle " Le premier chirurgien de l'Hôtel-Dieu ".

Il vint au Canada commissionné dle la Cour (le France et muni

de pleins pouvoirs de nommer ses députés dans la profession. Il

se dit Lieutenant et Commis du Sieur de Barnoin, premier Bar-

bier du Roy. Le 2 et le io avril 1658 il reçoit de nouvelles lettres

de de Barnoin confirmnant sa nomination. Voici ces lettres " Fran-

çois de Barnoin, conseiller du roi, son premier barbier et chirur-

gien ordinaire de Sa Majesté, garde des chartres, statuts, privi-

léges et ordonnances royaux, faits de toute antiquité, sur l'art et

" l'état de maître barbier-chirurgien, par tout le royaume de

" France, confirmés par le roi à présent regnant, et prévôt hono-

" raire et perpétuel du collège royal de Saint-Cône, en l'université

" de Paris; à tous ceux que ces présentes lettres verront, salut.

" Savoir faisons que sur la requête à nous présentée par Jean

" Madry, chirurgien, demeurant en la ville de Québec, en Canada,

" tendante à ce qu'il nous plût non seulement le recevoir, maître

" barbier-chirurgen en la dite ville, mais aussi d'y établir la mai-

" trise (le barbier-chirurgien pour le bien public, en tout le pays (le

" la Nouvelle-France, dite de Canada, qui sont sous la domination

" et obéissance de Sa Majesté très chrétienne, dont a nous seul il

" en a attribué le pouvoir et jurisdiction.

" Pour ces causes, en vertu de notre pouvoir à nous octroyés par

" sa Majesté, désirant favorablement traiter le dit Jean Madry,

" tant pour sa capacité et expérience en l'art (le chirurgie que pour

" les bons services actuels qu'il rend journellement aux sujets de

" Sa Majesté, en la dite ville de Québec, en Canada, et autres lieux

" de la dite Nouvelle-France, nous lui avons permis et permettons

" d'exercer le dit état de maître barbier-chirurgien en la dite ville

" de Ouébec, mais aussi, en tant que besoin seroit, d'y établir pour

" le bien public la maîtrise et chef-d'œuvre de barbier-chirurgien,

" et en tous les lieux, villes, villages, bourgs, bourgades, qui sont

" sous l'obéissance du roi, suivant les statuts, arrêts et reglemens
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" de nos seigneurs (lu conseil, afin que les passants, allants et -sé-
journants puissent mieux et surement être servis, pansés et mé-
dicamentés en cas de besoin et nécessité; au moyen de quoi, nous
avons signé la présente lettre de maîtrise, et à icelle fait mettre

"et apposer le cachet de nos armes, et contresigner par notre
greffier à ce commis, en notre chambre de jurisdiction.

A Paris, le deuxième jour d'avril, mil six cent cinquante-huit.

Signé de Barnoin.

Et plus bas Signé Olivier, Commis-greffier.

Et scellé.

" François de Barnoin, conseiller du roi, son premier barbier et
chirurgien ordinaire de Sa Majesté & & & &.
" Savoir faisons, que pour le bon et louable rapport qui fait

nous a été de la personne de Jean Madry, maître barbier-chirur-
gien en la ville de Québec, et de ses sens, suffisance, loyauté,

" prud'homie, capacité, fidélité et expérience en l'art de chirurgie.
" Pour ces causes et autres bonnes considérations, nous avons

icelui Madry crée, établi et constitué, créons établissons et cons-
âtituons par ces présentes notre lieutenant et commis, en la dite

ville (le Québec en Canada et Nouvelle-France, sauf et réservé
les villes et les lieux où nous ou nos prédécesseurs pourrions
avoir ci-devant pourvu et non ailleurs, pour, en notre absencce,
notre personne y repésenter, garder et faire garder les dlits sta-
tuts, priviléges et ordonnances du dit état, point en point, selon
leur forme et tenerr, sans y commettre ni souffrir être commis
aucuns abus ni malversations, ainsi aucuns s'y comettoient,
les faire corriger par-devant nos seigneurs du grand conseil du
roi, seuls juges et conservateurs des dits priviléges et des diffé-
rends mus et à mouoir sur iceux; en faire les poursuites, four-
nir aux frais qu'il conviendra faire pour ce regard à ses dépens.
sauf à les répéter par lui contre les réfractaires, et non contre
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r"us; à la charge et réserve aussi que les aspirans qui se présen-

teront par-devant nous pour être reçus hors la dite ville et fau-

"bourgs de Québec, il .nous sera loisible de les recevoir et donner

lettre, en conservant néanmoins les droits au dit Jean Madry,

"notre lieutenant; comme aussi avons concédé et accordé, concé-

"dons et accordons par ces présentes au dit Jean Madry l'entière

possession et jouissance des nouveaux priviléges à nous accordés

par Sa Majesté, et à nos lieutenants et commis par ses lettres

patentes en date du mois de février, et vérifiées par arrêt du con-

seil le 13e décembre 1656, attachés immédiatement au pied des

statuts que nous avons .fait imprimer, et collationnés par un sé-

cretaire du roi, afin que personne n'en prétende cause d'igno-

rance à l'avenir.
" Si mandons à tous les mîtres barbiers-chirurgiens (le la dite

ville de Québec qu'ils aient à obéir au dit Jean Madry, comme à

notre personne, si présent y étoit, en tout ce qu'au dit état appar-

tien't conforménment aux dits statuts et ordonnances dont nous lui

avons donné copie vidimée, et sans que le dit Jean Madry soit

obligé à prêter autre serment par-devant nous que celui qu'il a

"fait en se passant maître. Au moyen de quoi nous avons signé

ces présentes et à icelles fait apposer le cachet de nos armes, et

contresigner par notre greffier à ce commis, en notre chambre

de jurisdiction.
" A Paris, ce dixième avril, mil six cent cinquante-huit.

Et plus bas Signé de Barnoin.

Et scellé. Signé Olivier, Commis-greffier.

Signé Peuvret, Greffier. (24)

En 1658, il avait eu la concession d'un emplacement à la haute-

ville. (25)

24. Edits et Ordonnances, vol. III, pp. 82, 83.
25. Arch. Canad. 1885, P. 36.



Le 6 octobre 1663, il est décidé que le lendemain, dimanche, 7
octobre, à l'issue dle la grand'messe, il y aura une assemblée des
bourgeois et des habitants de la ville pour le choix et l'élection
d'un iiaire et de deux échevins. Le jour de l'élection, Jean-Bap-
tiste Le Gardeur, écuyer et sieur de Repentigny, est choisi comme
maire, Jean Madry et Claude Charron comme échevins. Ils prê-
tent serment le 10 du même mois, mais le 14, ils sont révoqués

parce qu'ils " ne se mettent en peine des dictes charges " et qu'il
vaut mieux se contenter d'un syndic pour le moment.(26)

Le 17 octobre 1663, Madry était présent à une vente à l'enchère
des droits de pelleteries et Fermie de Tadoussac. (27)

Le 3 novembre 1663, il y a devant le Conseil Souverain, une
assemblée de parents pour procéder à la nomination d'un tuteur
aux enfants mineurs de Guillaume Gautier, sieur de la Chesnaye,
pendant l'absence de Madame Gautier en France. Madry, étant,
par sa femme, cousin de Gautier, assiste à cette assemblée et est
élu tuteur. C'est un honneur qu il n'avait pas brigué et qui est loin
de lui plaire. Il s'emporte et prononce devant le Conseil (les pa-
roles irrévérentes pour lesquelles il est condamné, séance tenante,
a payer cinquante livres d'amende applicable à l'Hôtel-Dieu. Il ne
peut s'habituer à cette nouvelle charge, et, le io novembre, il pré-
sente au Conseil une requête demandant d'en être relevé, alléguant
ses privilèges (le Lieutenant et Commis lu premier barbier-chirur-
gien du roi et présente ses lettres de créance. " LE CONSEIL

sans avoir esgard à la dicte requeste a debouté et deboute le dict
" Madry de l'effect (le ses dictes lettres pour les deffaults de for-

malitez qui y paroissent contrevenir aux dicts statuts et ordon.
nances Et qui s'en sont ensuivis en ce païs a faulte d'avoir le dict
Madry faict Enregistrer au greffe ordinaire de cette ville ses
dictes lettres de lieutenant et commis du dict de Barnoin, " et le

26. Edits et Ord., vol. 11, pp. 10, 13. Juq. et Dél. du Conseil Souv., voi. 1, p.,1.
27. Jug. et Dél. du Cons. Souv., vol. I, p. 31.
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Conseil l'oblige à rester tuteur, à peine de 300 livres d'amende.

Madry ne se compte pas pour battu et le 14 du même mois il de-

mande dans une requête adressée au Conseil, la permission de

faire enregistrer ses lettres et titres de lieutenant et commis du

prtmier barbier-chirurgien du roi. La requête est accordée et le

Conseil lui remet l'amende à laquelle il a été condamné le 3 du

même mois. Muni de ses documents et de ses papiers dûment en-

registrés, Madry revient, le 17, devant le Conseil, et demande à

être mis en possession et jouissance des privilèges accordés au'

lieutenants et commis du premier barbier de Sa Majesté, et conunîle

tel d'être exempté de la tutelle des enfants mineurs de Guillaunie

Gautier. Le Conseil ordonne que Madry jouira dle ses privilèges et

qu'il y aura une nouvelle assemblée de parents pour faire le choix

d'un nouveau tuteur. Cette assemblée a lieu le 28, et le sieur (e

Villeray, Conseiller au Conseil Souverain, s'oppose à ce que Ma-

dry soit relevé (le sa tutelle; mais le Conseil ayant égard aux no-

tables services que Madry a rendus depuis clouze ans qu'il est ail

pays. et en considération d'autres services, maintient sa décisioli.

(28)
En janvier 1666, Madry poursuit Hubert Simon Lapointe pour

soins donnés à Pierre Picher. Charny certifie que Madry a promis

ses soins, pansements et séjour à l'hôpital gratuits. Madry répond

que c'est pour les soins & & donnés pendant six jours avant l'en-

trée de Picher à l'hôpital qu'il veut être payé. (29)

Nous retrouvons plusieurs autres mentions du nom <le Malry

dans les Jugements et Délibérations du Conseil Souveran. Le 9

février 1664, Madry et Claude de Corbières sont nommés comme

arbitres pour régler un différend entre Annet Goumin, chirurgien.

et Jean Maheust; le 22 mars, Madry, coine directeur de la Traite

de Tadoussac est défendeur dans une action prise par Annet Gou-

28. Ibid., vol. 1, pp. 49, 53, 55, 58, 61, 68.

29. Ibid., pp. 51, 105.
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min, chirurgien, contre les directeurs de cette Traite. Goumin est
debouté (vol. I, p. 137).

Le 15 avril 1664, Gilles Danjou est condamné à livrer un cent
de planches à Jean Madry sur paiement de 20 sols. S'il ne s'exé-
cute pas, celui-ci peut l'employer à son service jusqu'à la valeur du
dit cent (le planches (p. 166).

Le 24 'avril, " LE CONSEIL ayant jugé à propos d'assister
quelque personne estant en cette ville attaqué d'une maladie
dangereuse, d'autant qu'il n'a de moyens pour se faire iédica-
menter par les chirurgiens, Et le sieur Madry s'estant présenté
lequel a dict qu'il ne pouvoit pas entreprendre la guérison que
"lpour une grosse somme a ordonné que faulte (le fonds monsieur
le Gouverneur est prié de laisser prendre par le dict Madry une
(les Cazemattes, dont et de laquelle le dict Madry s'est contenté
pour médicamenter le dict malade " (p. 182).

Le 21 juin, Madry demande que le Conseil condamne Daniel
Suyre, détenteur les biens de M.ichel Désorcys, à lui payer la
somme (le soixante livres qui lui est due pour soins, pansements et
médicaments faits à la defunte femme Desorcys. Le Conseil de-
boute le chirurgien de sa denande (p. 212).

Le o août 1664 le Conseil Souverain ordonne à Charles Aubert,
sieur (le la Chesnaye (le payer à Jean Madry, la somme le soixante
et deux livres treize sols réclamée par ce dernier à propos de deux
billets que Gautier lui avait donnés (p. 252).

Madry avait pour serviteur uin nommé Pierre Riouffrav, qui.
un bon jour, prit envie de se marier avec la veuve Choret (il était
veuf lui-même) et fit publier les bans. Madry y mit opposition et
traduisit Rouffray devant le Conseil Souverain où il explique son
opposition au mariage en disant "que Rouffray est son serviteur
" domestique, lui ayant esté distribué par l'ordre du Conseil '".

Rouffray répond qu'il passait avec sa femme dans ce pays pour
s'y établir, que si, jusqu'à présent, il s'est fenu au service du de-
mandeur, cela ne doit pas le priver de la liberté qu'il doit avoir de
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" s'habituer " en ce pays et d'y prendre femme. Le Conseil laisse

Rouffray libre de faire comme il l'entendra (p. 256).

Madry était troisième marguiller de la paroisse Notre-Dame <le

Québec.' Il assista, comme tel, à une assemblée de la fabrique le 30

décembre 1663. (30)

En i1666, il possédait un banc, à la Cathédrale, pour lequel il

payait 8 livres. Il n'y avait alors que dix-sept bancs payants. (31)

Le 1er juin 1667, il est présent à une vente faite par les héri-

tiers Martin aux Ursulines (Greffe Duquet).

Jean Ratté, (le l'ile d'Orléans, est accusé die viol sur la personne

d'Anne Poullet, âgée de 1i ans, fille d'Antoine Poullet et de Su-

zanne Miville. Jean Madry, maître-chirurgien, et la dame Le Wal-

lon sont nommés, le 28 novembre 1667, pour examiner la victime

et faire rapport. Trouvé coupable, Jean Ratté fut condamné le

29, à être livré " entre les mains de l'exécuteur de la Haulte Jus-

tice et dle là estre conduict a une fourche patibulaire où il sera

attaché pour y estre pendu et estranglé jusques a ce que mort s'en

ensuive ". Le Conseil condamne de plus Ratté à payer 200 livres

d'amende, qui seront prises sur tous ses biens meubles et immeu-

bles, laquelle amende sera appliquée à Anne Poullet pour lui ser-

vir de dot lorsqu'elle aura atteint l'âge de mariage. " Et le mesme

" jour environ les deux heures de relevée exécuté en la personne

"-du dict Jean Ratté par le Me des Haultes Oeuvres." (32)

Le 26 juillet 1669 Madry était parti de Québec avec un soldat

du Fort, nommé Louis Lamontagne, à destination des Trois-Ri-

vières, mais tous deux se noyèrent en route le mêie jour. Le

corps de Madry fut retrouvé près de Québec, au mois d'août, et

inhumé au cimetière des pauvres de l'Hôtel-Dieu. Il avait donné

i oo francs aux religieuses, quelque temps auparavant, pour payer

ses frais d'enterrement quand il mourrait.

30. L'abbé Auguste Gosselin, Henri de Bernières, pp. 104, 197.

31. Ibid., p. 179. Livre des 'dél de la Fabr. de N.-D. de Qubeéc, 1667-68, p. 5:

32. Jug. et Dél. du Cons. Sounv, vol. 1, pp. 463, 464, 465.
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A l'Hôtel-Dieu il succéda au docteur Giffard.
Madame Madry, après un veuvage de 14 mois, convola de nou-

veau à Québec, en septembre 1670, avec Olivier Morel de la Du-

rantave. Elle n'eut pas d'enfant avec Madry.

Le 23 juin 1673 madame Morel est condamnée, par le lieute-
lant général de cette ville, à payer à Timothée Roussel, chirurgien,

la somme de 33 livres, 6 sols et 8 deniers, faisant la moitié des
gages qui auraient été dus à Madry. Le 3 juillet Roussel appelle de

cette décision, et le Conseil met la sentence à néant, condamnant

de plus Madame Morel à payer à Roussel 66 livres, 13 sols, 4 de-

niers et les frais. (33) ,

Le 28 avril 1659, le Père Raguenau, agissant comme procureur

des RR. PP. Jésuites, concéda à Françoise Duquet, épouse de Jean
Madrv, le fief relevant des Jésuites, appelé " Grand Pré ", situé à

la Canardière, " de 7 arpents et denly de terre de front ou envi-

" ron sur quatre lieues de profondeur & & & ". Sur ce terrain était

bâtie la maison qui fut connue pendant longtemps sous le nom de

Château Bigot. En 1718, Françoise Duquet, veuve en secondes

noces d'Olivier Morel, vendit cette propriété à Michel Bégon. (34)

MAGUIRE, Charles Butler.

Il descendait par son père, John Maguire, d'une famille irlan-
daise aussi ancienne que distinguée. Son père, proscrit politique,

vint résider aux Etats-Unis, où il épousa une jeune fille anglaise

et protestante. Lors des difficultés des provinces anglaises avec la

mère-patrie, il quitta Philadelphie et se réfugia à Halifax où il fut

dédommagé de la confiscation de ses biens par la charge de Com-

33. Ibid., . 75R1..
34. Bull. des Recherches Hiàtoriques, vol. IV, p. 194.
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missaire Général des magasins du Roi. Il était fervent catholique.

Uh jour, trouvant que la cloche des enfants de chœur ne se faisait

pas assez entendre, pendant les offices et que plusieurs personnes

ne semblaient pas s'apercevoir du moment auguste de l'élévation,

il prit le parti d'apporter sa propre cloche, et depuis lors, quand le

moment propice arrivait, il la sonnait (le toutes ses forces, pour

faire incliner spontanément tous les fronts.

Son ils, Charles Butler, le médecin dont il s'agit ici, se fixa au

Canada et épousa, en 1819, Justine Casgrain, fille de Pierre Cas-

grain et de Marie Bonnenfant, né le 20 avril 1804. Elle avait fait

ses études aux Ursulines de Québec.

Il pratiquait à St-Michel (le Bellechasse, où il demeurait dans la

maison qui fut plus tard occupée par le docteur Fortier et actuel-

lement par le Dr Edmond Ouellet. C'était un ancien chirurgien

de la Marine Royale.

Le curé de St-Charles, Thomas Maguire, était son frère. Il fut

vicaire à la Basilique, secrétaire de Mgr Denaut, curé (le Berthier

et de St-Michel de Bellechasse et directeur du collège de St-Hya-

cinthe. En 1829 il fut nommé Grand-Vicaire par Mgr Panet, et en

-1832 chapelain des Ursulines de Québec, qui disent qu'il fut

" Notre Providence visible aux temps périlleux et le second fonda-

teur de notre maison ".

En 1815, Madame Maguire, mère, qui vivait encore à Halifax,

vint demeurer à St-Michel avec ses deux fils, et, bientôt après son

arrivée, se convertit au catholicisme.

Elle mourut entre les bras de son fils, le docteur, le 18 juin

1827, âgée de 75 ans.

Le docteur Maguire est mort, presque subitement, en mai 1828.

Il eut plusieurs enfants qui moururent en bas âge à l'exception

d'un fils, Hannibal, qui fut médecin. Sa femme se remaria en

1829, au docteur Pierre Beaubien de Montréal. Elle était d'une

rare beauté. Le mariage eut lieu à Québec, chez M. Philippe Panet,
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atu Bocage. M. Georges Têtu qui s'y rendait, se noya à la sortie <le
la Rivière-Ouelle. (35)

MAGUIRE, Frauicis.

Ch irurgien clu 4e Régiment, le " King's 0wn ". Sa femme s'ap-
pelait Elizabeth Hotightonl. Le 27 janvier 1795. ils firent baptiser
mie fille, M'rN, à la Cathédrale Anglicane. (36)

.\AHEU, Louis.

Fils (le Rénié et de Mâarguerite Corrivelau (le Québec, Malien
(demeurait clans sa ville natale où il épousa, le 9 mai 1673, Gene-
viève Bissot, âgée (le 20o ails, fille (le François Bissot, qlui avait
établi à Lévis, en 1668, la première tannerie, et dIe Marie Couil-
lard (le la même ville. (37)

Le contrat cie mariage est au greffe de Pierre Duquet (9 iiai
1673).-

Il fallait aux futurs époux une dlispense cie mariage, pîarce qu'ils
étaient parents au 4e dégré. Cette dispense leur fut accordée un
mois-après leuîr mariage, le i juin 1673, par M. Dudouyt, en l'ab-
sence de Mgr de ILaval. C'est la première dispense de parenté qui
parait avoir été accordée en ce pays. (38)

Mahleu mouruit le 24 novembre 1683, et quatre mois plus tard
fut père d'un enfant, évi'demm~ient posthume.

MAILHOT, A.

Il épousa Lisa Montour, fille de Nicolas, de la Pointe du Lac.

35. Mgr Têétu, Histoire des Familles Tétu, etc., etc., PDt. 202; 433. 434. La
Plupart des notes qui Précèdent ont été prises dans " Histoire des Ursuline's
de Québec, vol. IV, PP. 713, 714, 716, 717, 718.

36. Regi&tres de la Cathédrale Anglicane, Québec.

37. Tanguay,Dict. Gén.. vol. 1, p. 56, 403, 455. Roy, Hist. de la Seigit. de
Lauzon, vol. I, PP. 239, 248.

38. L'abbé Aug. Gosselin, Vie de Mgr de Laval, tôrnle IT, P. 3.
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Elle était entrée pensionnaire chez les Ursulines des Trois-Ri-viè-

res en 1813. (39)
I\ailhot fut Gouverneur du Collège des Médecins et Chiruir-

gienis,,du Bas-Canada en 1847.

MAILLY, François.

Il était (le Letirac, diocèse cie Condom, Gascogne.

Il épousa à St-Lauirelit, I. 0., le io novembre 1727, Marie-Ma-

(lelaine Dufresne, âgée de trente ans, fille de Pierre et dle Made-

laine Crépeau, (le la 1nème paroisse. Ils eurent cinq enfants, tous

baptisés à St-Laurent. Mailly était à St-Joachînî le 2 août 1730, et

à St-Thonas le 13 novembre 1736. (40)

Il es t mort clans cette dernière paroisse et y a été enterré le i S

janvier 1743.

Le 27 mars 1733, il entre a l'Hôtel-Dieu cli P. S., Québec. et en

sort le 12 mai (le la même année. (41)

MAITLAND.

Chirurgien du 53e Régiment, il arriva à Québec, en 1786, sur le

brick " Elizabeth ". (42)

MALIDOR, Pierre.

Pierre Malidor, chirurgien, est trouvé coupable par "Le Conl-

"seil Souverain d'avoir falsifié onze cartes de quatre livites pièce,

En contrefaisant l'Escriture et signature clu Sieur de Verneuil

"Trésorier de la Marine &,Et ensuite d'avoir fait passer les dictes

faulces cartes en commerce et reçu la valeur en argent ".

P9. Histoire des Ursuliues des Troifs-Rivières, vol. il, P. 521.

4o. Tanguay, Dict. Gén., vol. 1IT, P. 507; vol. V, P. 471.

41. Archives de l'Hôtel-Dieu du P.-S., Québec.

42. Gazette de Quiébec, No io91.
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Malidor est condamné le 7 mars 1690 à '" estre battu et fustigé,
" nud, (le verges, sur les Espaules, par l'Executeur de la haute Jus-
" tice, A la porte dle ce Pallais, de celle de la Parroisse Nôtre
" Dame de cette ville, Et ez Carrefours et lieux accoutumez, En
" chacun desquels il recevra six coups de fouet; Et en outre A res-
" tituer le prix des dites Cartes par luy contrefaites Et en dix li-

vres d'Amende envers Sa Majesté. Condamne aussi le dit Mali-
dor A servir par force pendant trois Ans; l'Engag=ement duquel
ne pourra estre fait a personne, que pour s'en servir A plus de
soixante lieues de cette ville. Defenses a luy de rescidiver, ny
d'y revenir pendant le dit temps, A peine de la hart. Ordonne
qu'il gardera prison jusques a ce que celuy qui le voudra prendre
pour s'en servir, ayt fait les sounmissions, & & & ". (43)

MALLET, Jean.

Chirurgien du navire le " Rubis ", il entra à l'Hôtel-Dieu du
P.-S. (le Québec le 16 août 1734 pour en sortir le 18 du même
mois. (44)

MANGEANT dit ST-GERMAIN, François.

En 1714 il épouse Marguerite Kessis-Roger. Cinq enfants na-
quirent de ce mariage et furent tous baptisés à Québec, le dernier
en 1727. (45)

MARCEAU, Louis.

Louis Marceau était chirurgien et demeurait à Ste-Famille, I.
O., en 168o. C'était un des premiers habitants de l'île. (46)

43. Jug. et Dél. du Cons. Souv., vol. III, pp. 401, 402, 403.
44. Arch. de l'Hôtel-Dieu du Précieux-Sang, Québec.

45. Tanguay, Dict. Gén., vol. V, p. 482.
46. L'abbé Michel Forgues, Généalogie des Familles de l'Ile d'Orléans, p. 333

26
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MARCEAU ou MARSAULT, Louis-Vincent.

Fils de Louis-Vincent, hotellier et marchand, et (le Marguerite

Gobert, de St-Nicolas, diocèse de Meaux, en Brie, il naquit le 7

avril 1734, dans cette dernière paroisse et vint au Canada en

1757, avec le régiment de Berry.

Il s'établit au Château-Richer où, le 9 novembre 1761, il épousa

Françoise Guyon, mariée sous le non, de Dion, âgée de 29 anis et

fille de Prisque Guivon (ou Doyon) et de Catherine Navers de la

même paroisse, veuve de Louis Lepage.

Des deux enfants issus de ce mariage, le premier naquit au

Château-Richer, l'autre à St-Thomias de Montmagny, où le doc-

teur demeurait en 1764.

Le 5 avril 1769, un nommé François Delisle mourait à St-

Thomas (le Montmagny, et le bruit courut qu'il avait été empoi-

sonné. Le coroner du district de Québec, J. Werder, accompagné

du docteur Edw'ards, du 1oe Régiment, et du docteur Marceau,

de St-Thomias, fit l'autopsie du cadavre mais ne trouva pas trace

de poison.

Le 27 avril 1767, Marceau vendit à Félix Têtu une terre de un

arpent de front sur quarante de profondeur, au premier rang des

terres du côté sud de la Rivière-du-Sud, à St-Thomas. (47)

MARIN, Charles.

Voir COURTOIS.

MARTEL.

Dans le " Journal de Joseph-Gaspard-Chaussegros de Léry ",

on trouve à la date du 14 octobre 1754, page 184, les lignes sui-

47. Tanguav, Dictionnaire Généalogique, vol. IV, p. 433; vol. V, p. 490. Ga-

zette de Québec, No 225. Mgr Têtu, Histoire des Familles Têtu, etc., etc., etc.
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vantes: " M. Martel me marqua que Madame de Léry lui faisoit
écrire quel étoit heureusement accouché d'un garçon."
M. Crawford Lindsay, qui nous fournit ce document, dit que

Martel était peut-être le médecin de la famille.

MARTIN, Guillaume.

Guillaume Martin passe une partie du mois d'août et tout le
mois de septembre 1752 à l'Hôtel-Dieu de Québec. Il était chirur-
gien. (48)

MARTINEAU, Ed.

Le docteur Martineau était à Ste-Famille, I. O. le 25 novembre
1829, car il v ondoya un enfant ce jour-là.

On rapporte qu'étant allé à la chasse dans les bois de St-Tite
avec ses enfants, il fut blessé et mourut pendant qu'on était allé
chercher du secours. (49)

On voit dans les Archives de l'Hôtel-Dieu de Québec que, le 2
mars 1847, Catherine Verreault, âgée de 41 ans et veuve du doc-
teur Ed. Martineau est entrée à l'hôpital et en est sortie le 30 du
même mois.

MARTINET dit FONBLANCHE ou TOURBLANCHE,
Jean.

Fils de Paul et de Catherine Ducas, de St-Paul du Moustiers.
évêché de Langres. Né en 1645, il épousa à Montréal, le 14 juil-
let 1670, Marguerite Prudhomme, âgée de 14 ans, " fille de l'ho-
norable Louis Prudhomme, brasseur et premier capitaine de Mi-

48. Archives de l'Hôtel-Dieu, Québec.
49. Note de M. l'abbé Gagnon, curé de Ste-Famille.
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lice ", et de Roberte Gadbois. Ils eurent deux enfants, le premier

huit ans et le second onze ans après leur inariage. (50)

Ce chirurgien pratiquait à Montréal et y fit école. Le 15 janvier

1674, •Il engage son beau-frère, Paul Prudhomme " promettant

" de lui enseigner, dans l'espace de trois ans et demie qu'il le re-

" tiendrait auprès le lui, son art (le chirurgien et tout ce dont il

s'occupait et entremettait dans cette profession ". (51)

Le 16 décembre il engage François Tardif pour trois ans; le 20

septembre 1691, il engage Raphael Lecourt pour cinq ans.

Forestier et Martinet étaient les chirurgiens attitrés de l'Hôtel-

Dieu de Montréal ainsi qu'on le constate par un acte de Mâugue

en date du 13 juillet 1681. Voici quelques clauses de ce curieux

document: les deux chirurgiens en question s'engagent " à servir

le dit hôpital. . . à panser et médicamenter tous les malades. .. à

se rendre, par quartier, de trois mois en trois mois, assidus à visi-

ter les malades sur les 7 heures du matin, par chacun jour et

autres heures si nécessaires. . . l'un pour l'absence de l'autre, à

requisition. . . moyennant 75 livres par an chacun... les remèdes

étant fournis par l'hôpital. . . " (52)

D'après les citations suivantes, prises dans les Rapports du

Secrétaire et Registraire de la Province de Québec, pour les an-

nées 1889-90-91, il semble que Martinet ait eu une certaine répu-

tation comme expert médico-légal.

Le 2 août 1670, Antoine Dufresne se plaint de ce que Pierre

Chauvin, Pierre Meslé, Jollycœur Latour et Raimond, soldats de

la compagnie de M. de La Mothe, l'ont frappé et blessé griève-

ment. Martinet examine le plaignant et fait rapport. (53)

50. Tanguay, Dict. Gén., vol. 1, PP. .418, 502; vol.VI, p. 466.

51. Ignotus, in "La Presse " Montréal, 23 février, 1900.

52. E. Z. Massicotte, in Bull. des Recherches Hist. vol. XX, No 8, pp. 255, 256

53. Loc. cit., 1889-90, p. 85.
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En 1673-74, il est appelé comme témoin dans une cause où

Pierre Verrier dit La Saulaye, est accusé de vol par Pierre Milot.
Il fait rapport sur l'examen qu'il a fait des blessures de Jean Séné-
cal, battu par Hubert (lit Lacroix, fils, et Joseph Loisel; il fait
aussi rapport sur celles de François Thuillier. (54)

Le 7 mars 1776, Martinet et Bouchard examinent le corps d'un
nommé Desjardins, habitant de la Rivière St-Pierre, mort acci-
dentellement. (55)

Ce chirurgien, Etienne Bouchard, mourut chez Martinet. Celui-
ci écrivit en juillet 1676, à l'Intendant Jacques Duchesneau à ce
sujet, et demanda qu'on enlevât de chez lui les effets du defunt,
suggérant de les donner à sa veuve et à ses enfants. (56)

En 1679 il fait une déposition sur Noël Chermois dit Duples-
sis, et un rapport sur les blessures cie Jean Gatteau. (57)

De 168o à 169o il fut médecin de l'Hôtel-Dieu de Montréal
(Archives de l'Hôtel-Dieu (le Montréal).

Le 26 février 168o, Martinet fait appel au Conseil Souverain
d'une sentence rendue par le bailly de Montréal en faveur de
André Carrière, de qui il réclame une somme de 150 livres. (58)

Le 20 décembre de la même année,- il déposé à l'encontre de
Jean Paul Malien et de sa femme Marguerite Tesson, dénoncés

pour leur mauvaise conduite. (59)'
Julien Talus dit Vendamont, marié à Ane Godby, demeurait à

Lachine, près cie Montréal. Dans la nuit clu 9 au 10 juillet 1684, il
trouve " Antoine Roy dit Desjardins couché dans le lit' de Ven-

damont avec Anne Godby femme de celui-ci ". Vendamont le

54. Ibid., 1890-91, pp. 84, 87, 88.

55. Ibid., p. 92.

56. Cette lettre se trouve dans les archives de la Chicago Historical Society.
57. Rapp. du Secret., etc., etc., p. 1o6.

58. Jug, et Dél. du Conseil Souverain, vol. T1, p. 369.

59. Rapp. Sécret., etc., etc., p. 125.
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tue sur le champ, puis se rend à Montréal où il se constitue pri-

sonnier entre les mains du bailly. Celui-ci " se rend en la maison

du (lit Vendamont scize au lieu dit Lachine, pour y faire lever le

Cadavre du dit Desjardins examiner les circonstances et dépen-

dances du meurtre, Et pour En informer sur les lieux avec in-

jonction a jean Martinet dit fonblanche chirurgien au dict

Montréal de l'accompagner pour faire la visite du dict Cadavre,

Et en dresser son rapport fidelle Et véritable, Lequel fonblan-

" che estant comparu ensuite auroit faict prestation (le serment au

cas requis ". Le 14 octobre Vendamont fut condamné à mort

par le bailly de Montréal, et sa femme " Ane Godby pour crime

"' d'adultaire commis avec le dict Desjardins a un bannissement

perpétuel de la dicte Isle, apeine du fouët et du Carcan en cas

"de contravention ".

Vendamont appelle de cette sentence devant le Conseil Souve-

rain et on l'envoie en prison à Québec pour être entendu. La

Cour ordonne un nouveau procès et met Vendamont en liberté en

attendant, à condition qu'il se présente quand il sera demandé et

qu'il ne s'éloigne pas plus de trois lieues de la ville où il sera do-

micilié. Il loge chez Jean Journet, sur la rue St-Louis, à la haute-

ville.
Le 8 décembre, le Conseil permet à Vendaniont d'aller à Mont-

réal pour ses affaires à condition qu'il soit de retour pour le 8

mars. (6o)

Le 5 février 1681, Martinet présente.un rapport (le l'examen

qu'il a fait des blessures de la femme et du fils d'Elie Beaujean,

de St-Martin. Ils ont été battus dans le bois de Ste-Marie par

André Demers et ses enfants. Le 28 décembre 1682, il fait l'exa-

men des blessures (le Claude Garigue; le 3 janvier 1683, celles de

François Laurent, domestique de M. de Longueil, et certifie que,

6o. Jug. et Dél. du Cons. Souv., vol. II, pp. 965, 969, 970, 972.
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vu la gravité de sa maladie, il a droit à une pension alimentaire;
le 16 du même mois, celles du Sieur Cébard-Courant; le 19 mai
1684, il fait déposition au sujet (le la mort d'un nommé Cascaret;
le 23 juillet il présente une requête contre la femme Fezeret, pour
assaut et batterie sur la personne d'un nommé François Tardif,
clerc médecin. (61)

Le 9 avril 1685 Forestier reçoit l'ordre d'examiner de nouveau
Jean Gatteau en présence (le Martinet. Celui-ci donna quittance à
Jean Aubuchon, l'assaillant (le Gatteau pour avoir médicamenté
celui-ci. (62)

Le 12 novembre 1687, il fait un rapport assermenté de l'exa-
men qu'il a fait de la femme de Joseph Serran (lit l'Espagol, et le
22 septembre 1689, il se plaint qu'on lui a volé une barrique d'an-
guilles et un certain nombre (le volailles. Malidor, un de ses an-
ciens serviteurs, était un des coupables. Le 12 juillet de la même
année, il fait rapport (le l'enquête tenue sur le cadavre (le la fille
d'Honoré Dupuis dit Tourangeau, violée et assassinée par un
sauvage. (63)

En 169o, les 18 et 24 juillet, il y a un procès entre Martinet et
Jacques Passard Labretonnière demeurant à Montréal. Le Con-
seil condamne ce dernier à payer au chirurgien la somme de 50
livres, telle que promise par un billet antérieur et à payer aussi les
frais. (64)

Le 12 mars 1691 il fait un rapport en justice sur les blessures
infligées à Claude Garigue par Frainçois Noir-Rolland et le 30 oc-
tobre de l'année suivante le nême Claude Garigue obtient la per-
mission (le faire examiner sa femme qui se prétend malade, par

61. Rapp. du Sécret. et Régistr. de la Prov. de Québec, pp. 128, 145, 149, 150,
151, 164, 165.

62. Ibid., p. 173.
63. Ibid., pp. 203, 233, 237.

64. Jug. et Dél. du Cons. Souv., vol. III, p. 44o.
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suite des mauvais traitements de son mari, par Martinet et Fo-

restier; le 26 mai 16 93, il tient une enquête sur le corps de Jac-

ques Brot, tué par la chute d'un arbre; enfin le 13 avril 1694, il
examiné Etienne Debien des blessures que lui ont infligées Nico-

las et Paul Boyer, père et fils, et ceux-ci sont condamnés, sur son

rapport, à payer 30 livres d'amende, une pension alimentaire et

les médicaments au dit Debien pendant la durée de sa maladie.

(65)
Le 1o novembre 1700, Martinet réclame les enfants et héritiers

de defunt Bénigne Basset, notaire royal à Montréal, le montant

d'un billet de 88 livres, moins quinze livres qu'il aurait déjà re-

çues de J. B. Garos, io sols pour cinq tourtres, quelques arpenta-

ges en ville de peu de conséquence et cinq à six trainées (le bois.

Martinet gagna devaint la juridiction royale de Montréal, mais

perdit en appel devant le Conseil Souverain et fut condamné à
payer les depenses des (leux procès. (66)

Martinet mourut à Montréal en novembre 1701, âgé de 56 ans.

Le 23 janvier 1703, sa veuve épousa Jean Latour.

MARYE, Antoine.

N'est jamais venu au Canada, mais a été présent, le 27 décem-

bre 161o, au contrat <le mariage de Champlain, à Paris, à titre

d'allié et d'ami.
Il était maitre barbier chirurgien. (67)

MASSE, Etienne.

Chirurgien au Régiment de Béarn, était à Longueil le 20 jan-

vier 1760. (68)

65. Rapp. du Séc. et Rég. de la Prov. de Québec, pp. 224, 263, 271, 280.
66. Jug. et Dél. du Cons. Souv., vol. IV, P. 531.
67. Sulte, Histoire des Canadiens-Français, vol. 1, p. 102.

68 Tanguay, Dict. Gén., vol. 5, p. 559.
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MATHON, joseph.

Fils dle B3ernard et de F rançoise Decrabos, (le St-Sévère, diocèse
d'Aire, Gascogne, il s'est établi, vers 1734 Ou 35, à Neuville, où il
épousa en 1736, le 3o avril, Marie-Joseph Ha-rbour, âgée de 19
ans, fille de jean-Baptiste et (le Marie Catherine Prou. Ce ma-
riage fut béni par la naissance de i0 enfants, tous du sexe mas-
culin. (69)

Le 2 1 juillet 1750, il intente une action contre " François du-
mnaille pour~ lui avoir remis l'os (le la Clavicule qu'il tient à
l'liommnoplatte à l'epolle avec l'apareil Suivant la règle
ordinaire à ................................. i0 livres

"Un transport distance (le trois cart (le lieue avec le
pencernent .................................. i livre
Plus autre voyage avec le même pencemnent ......... i livre

12 livres

J. Mathon, chirurgien de Neuville. (70)

Le 23 juin 1758 il reçut 40 livres de la veuve Laroche.
Le 2 9 scptembre 1757, il est présent à Si-Augustin à la nais-

sauce d'unî enfant, mort eil naissant, " ondoyé par le Sr Matthon,
chirurgien ",. (Registre (le la Paroisse de St-Augustin). (70)

MAUBLANT, jean-Joseph.

Chirurgien de la Compagnie de M. Dumesny, était à Lachine
en 1687. (72)

69. Tang uay, Dict. Gên. VOL IV, P. 459, vol. V, P. 570.
7o. Arc/i. Judic., Québec.
71. A. Bechiard, Histoire de la Paroisse de St-Angtiffi, p. 116.
72. Taiiguay, Dict. Gén., vol. 1, P.. 421; VOL V, P. 574.
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MAUVIDE, Jean.

Jean Mauvide était à St-Jean, ile d'Orléans, en 1732, où il

épousat en 1733, Marie-Anne Genest, âgée de 26 ans, fille de

Charles Genest et de Marie Mourier. (73)

D'après Tanguay ils auraient eu quatre enfants, tandis que dans

la " Généalogie des familles de l'ile d'Orléans " de l'abbé Michel

Forgues, page 225, on n'en trouve que trois. Ils sont tous nés à

St-Jean.
Mauvide soigna Jean Bilodeau, de St-François, qui mourut

chez le charlatan Philen à Ste-Anne de la Pérade.

Il n'avait qu'un fils, Laurent, qui se noya, le 21 mai, 1792, avec

M. Augustin-David Hubert, curé de Québec. Ce fils fut le dernier

seigneur de St-Jean de 1'1le. Il était devenu propriétaire de cette

seigneurie par son mariage avec une demoiselle Marianne Duro-

cher, sœur du sieur Ainable Durocher et de M. Benjamin Duro-

cher. (74)
Mauvide assista et signa au mariage de Bernard Dubergès à St-

Pierre, 1. O,, le 14 février 1746. Sa maison existe encore à St-

Jean. Son pilon est chez le docteur Dufresne, à St-Jean et sa

longue-vue est en la possession de M. L.-Denis Hudon de Québec.

Un Jean Mauvide était propriétaire de l'ile Madame qu'il ven-

dit en 1779 à Réné-Amable Durocher. C'était probablement notre

chirurgien, et ce Durocher devait être le beau-père de Laurent

Mauvide dont nous avons parlé plus haut.

Voici, au sujet de cette vente, l'annonce qui parut dans la

Gazette (le Ouébec ", en 1782: " Tous ceux qui prétendent à

quelques droits de propriété, (le servitude, d'hipoteque ou autre-

ment contre les successeurs (le M. Jean Mauvide et de defunte

Dame Marie-Anne Genest, son épouse, notamment sur la moitié

73. Tanguay, Dict. Gén., vol. IV, p. 582.

-4. L'abbé L.-E. Bois, L'Ile d'Orléans, p. 51.
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du total de la seigneurie et comté St-Laurent, la dite moitié
composée (les paroisses St-Pierre et St-Laurent en l'Isle d'Or-
léans près Québec, sur l'Isle Madame, Fief que le Sieur Réné-
Amable Durocher et Dame Marie-Anne Mauvide son épouse
ont acquis, sont requis de faire déclaration (le leurs prétentions
avant ou le 12 décembre prochain par écrit signifié au dit sieur
Durocher, en sa demeure à St-Jean ou à l'avocat soussigné en

" son étude à Québec, passé lequel temps le dit sieur Durocher et
" la dame son épouse, payeronit le prix de leur acquisition, et se

prévaudront (lu présent avertissement contre la négligence (les
prétendants. " (75)

A. Panet.

Voici une autre annonce dans le même journal au sujet de
Mauvide.

" Tous ceux à (lui il est dlu par M. Mauvide (Jean), absent de
cette province, sont requis (le produire leurs comptes ou billets

" d'ici au 1er jour (le janvier prochain chez M. Laurent Labarre,
son curateur, demeurant en la paroisse St-Jean (le l'Isle d'Or-
léans, ou chez l'avocat soussigné à Québec, après lequel temps il

" sera fait entre les -créanciers (lu dit sieur Jean Mauvide un divi-
" dende dans le cas où ses biens ne seroient point suffisants pour

remplir le montant des créances qui seront alors connues.
Québec, 13 octobre 1782.

Berthelot d'Artigny, avocat. (76)

Une partie du " Journal de Joseph Gaspard Chaussegros de
Léry, Lieutenant des troupes ", a trait à l'expédition (le 1754-55
au Fort Duquesne, et le nom de Mauvide y est mentionné à plu-
sieurs endroits, comme chirurgien accompagnant l'expédition.

75. Gazette de Québec, No 89o, 9 ,septembre 1782.
76. Ibid., No 895.
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Ainsi on v (lit que le sieur Péan étant malade, il est soigné par les

Sieurs Vigée et Mauvide. (77)

McCÛLLOCH.

Le commandeur J. Viger mentionne le docteur MçCulloch

com-me ayant connu et soigné un nommrré Joseph Barbeau de. Char-

lesbourg. Ce Barbeau avait été cocher de Montcalm et l'avait ac-

comnpagné avec des chevaux sur le champ de bataille des Plaines

d'Abraham. (78)

MI\IDERMOT, J. D.

Chirurgien du 7 re Régim-ent ou (les " Royal J-ighlanders "

alors que le Colonel était Sir Charles Gray. Ce Régiment vint de

Halifax à Québec à pied pendant l'hiver de 1837.

McLEAN, John.

John McLean était chirurgien du 78e régiment ou " Fraser's

Highlanders ", qui assiégeait Québec en 1759. (79)

MEILLEUR, Jean-Baptiste.

Né à St-Latirent, Île de Montréal, le 8 mai 1798, du légitime

mariage (le Jean-Baptiste Meilleur et de Suzanne Blénier (lit Jar-

ry, de St-Laurent, Montréal, il descendait de Jacques Lemeilleur

(ui s'était marié à Québec, en 1677, à Marie Valade. (8o)

Il étudia au collège (le Mont réal en meetemps que le petit-fils

de Lord Lennox et de l'abbé Brien. Quand il eut fini ses classi-

(lues, il fit Une petite excursion1 dans le dlroit, mais l'abandonlna.

77. LOC. Cit., P. 127.

78. Bull. des Recherches Historiques, 1895, p. 115.

79. LeMoine, Ma pie Leaves, Book for Tourists, p. 141.

So. Tanguay, Dict. Gélt., vol. V, PP. 323, 324.
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vite pour aller étudier la médecine au collège de Castletown,
Vermont. Il fit sa philosophie à Middleburg, N.-H., et étudia les
sciences sous l'abbé Hauy, qui lui enseigna entre autres choses la
minéralogie et la géologie. Reçu médecin le 14 décembre 1825, à
Castletown, il eut aussi des diplômes (lu collège de Milddleburg
et le l'Université de Darmouth, à Hanovre dans le Nev-Hamp-
shire, où il fut quelque temps professeur de français.

Il écrivit alors son premier opuscule qui est une analyse de l'al-

phabet français. La Société Médicale et Philosophique de l'Etat
de Vermont l'admit dans son sein.

Il fut un des fondateurs du collège de L'Assomption.
En 1830 il fut élu membre du Bureau Médical des examina-

teurs pour le district de Montréal et fut réélu en 1833. En 1834 il
rédigea " L'Echo du pays " pendant quelques mois et " L'Ami du

Peuple ", fondé à St-Charles de Chambly par l'hon. P.-D. De-
bartzch. Le 6 novembre de la même année, il fut élu par le comté
de L'Assomption député à la Chambre d'Assenblée du Bas-Ca-
nada. Nommé surintendant de l'Instruction Publique en mai 1842
par Sir Charles Bagot, il publia en différents temps les ouvrages
suivants: "Traité sur la chimie", "Grammaire anglaise" en fran-
çais, " Traité sur la prononciation de la langue française " en an-
glais, " Traité sur l'Art épistolaire ", " Géographie et Statistiques

du comté de L'Assomption ", une " Série de lettres sur l'éduca-

tion ", le " Mémorial de l'Education " et plusieurs rapports sur

le même sujet. Il publia aussi dans les journaux un bon nombre
d'écrits sur l'agriculture. Il travailla activement et efficacement à
organiser le département de l'Instruction Publique dont il fut le
premier surintendant pour le Bas-Canada. Pendant son adminis-
tration quarante cinq institutions d'éducation supérieure furent
fondées.

En 1855 il accepta la charge de maître de poste à Montréal, puis
celle d'inspecteur des postes pour le district du même nom, charge
qu'il occupa jusqu'en 1862. A cette époque il fut nomnmé Régis-
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trateur Provincial à Québec. Un an ou deux avant sa mort, il

s'était retiré à Montréal.

Il reçut du gouvernement français les honneurs et décorations

d'Officier d'Instruction Publique.

Il est mort à Montréal le 6 décembre 1878, laissant un fils, Au-

guste, marchand à Montréal, et une fille, Mademoiselle Flavie

Meilleur. Il était beau-père de J.-R. Berthelot, protonotaire à

Ste-Scholastique, de L.-A. Boyer, inspecteur des farines à Mont-

réal, et de G.-I. Barthe, avocat à Sorel.

D'après la " Gazette de Sorel ", il serait né en 1796 et aurait

été âgé de 82 ans et 7 mois à sa mort. (81)

Il avait épousé Joséphine Deschamps, qui décéda à Québec le 9

mai 1873, àgée de 68 ans, après une mialadie de plusieurs mois.

(L'Opinion publique, 15 mai 1873).

MENOUARD, Jean-Baptiste-Léandre.

Chirurgien de la " Compagnie des Royaux Canadiens Volon-

taires ", il était à Québec le 1er août 1796. (82)

MENOUIL ou MENOUEL, François.

Chirurgien ordinaire du roi, Menouil assistait au contrat de

mariage de Pierre Bouclier, passé le 5 juillet 1652, au fort St-

Louis, à Québec (greffe d'Audouard). (83)
Il était médecin des Ursulines de Québec(Arch. des Ursulines)

et assista la Mère Marie de St-Joseph de la Troche, une des fon-

datrices, dans sa dernière maladie que la mère de l'Incarnation

décrit ainsi dans une de ses lettres:

81. Repertoire National, vol. 1, p. 401. Max. Bibaud, Le Panthéon Cana-

dien, p. 188.

82. Tanguay, Dict. Gén., vol. V, p. 599.

82. Tanguay, Dict. Gén., vol. I, p. 424.
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"M. Menouil, chirurgien du roi, qui par dévotion est venu
dans ce pays depuis quelques années, et qui s'est rendu recom-
niandable par les belles cures qu'il a faites tant en France qu'au
Canada, voyant que son hydropisie augmentait extraordinaire-
ment, crut qu'il luy fallait faire des ouvertures aux jambes pour
attirer les eaux qui menaçaient (le l'étouffer. On en fit la con-
sultation et cela fut conclu, et exécuté dans la Semaine Sainte.
On lui fit (le grandes et profondes incisions, en sorte qu'on
voyait la membrane de l'os. On craignait qu'elle ne mourut dans
l'opération. Il s'est écoulé peu d'eau, la corruption s'y mit aus-
sitôt et il se produisit <le la gangrène que M. Menouil traita par

"des lavages de plaies avec l'eau-de-vie. Elle a beaucoup souffert.
Elle est morte le 4 avril 1652 le jeudi de l'octave de Pâques. (84)
Le ier août 1650, il est présent au Contrat civil de profession

de la Mère Catherine Vironceau de St-Joseph, fait par Audouart
en présence d'honorable homme M. François Menouil, chirur-
gien ordinaire de Sa Majesté, et l'un des Conseillers nommés

"par Sa Majesté au Conseil de Québec ". (85)
Le 7 décembre 1650, il est encore témoin au contrat de la

Sœur Catherine Chevalier de la Passion.
Menouil était aussi l'ami des Jésuites. Le 8 décembre 1650,

jour de la profession aux Ursulines de la Mère St-Dominique, il
dina chez les RR. PP. Jésuites avec M. le Gouverneur.

Le 1er janvier 1651 le Supérieur des Jésuites lui envoie une
grande médaille de St-Ignace.

Le jour du St-Sacrement de la même année, M. Menouil est
un de ceux qui portent le dais à la procession. (86)

84. Richaudeau, Lettres de la Rev. Mère Marie de l'Incarnation, vol. 1, p.
5 25 et suivantes.

85. Annales de l'Hôtel-Dieu et Greffe d'Audouart.
86. Journal des Jésuites, pp. 146, 147; '55,
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MENZIES oti MI-NZIES.

Dimanche, ier août 178.4, M. Minzies, chirurgien du 84e régi-

ment, tpartit de Québec pour Londres dans le inavire " C aesar

Capt. Miller. (87)

MENZIES.

En 1775 le Gouverneur Carleton envoya Menzies, qui était

assistant-chirurgien (lu 7e régiment, à la Baie St-Paul avec ins-

truction (le traiter gratuitemenit tous ceux (lui avaient la maladie

dle la Baie. Il fut rappelé la même année à l'occasion dle l'invasion

du Canada par.les Arnéricains. Il est miort en 1776. (88)

MERCIER, Jacques.

Il était à Lorette en 1748. (89)

El. R4 i m . it ;4e" k. à îý I:nmI .lj Tj{

MERIC, jean-Ponice.

Fils de Pierre et de Jeanne Fougueret, de Ste-Eulalie, Bor-

deaux, il demeurait à Québec où il épousa le 3 novemlbre .1725,

Marie-joseplite Maillou, âgée de 25 ans, fille de josephi MailloUi

Des Moulins et de Louise Achon, sa (leuxieème femme. (90)

87. Gazette de Québec, No 989.
88. Trans. de la Soc. Litt. et Hisf. Ire Série, 1854, vol. X, article 8. Bull. des

Reclier. Hist., 1895, p. 141.
g.Tanguav, Dic. Gén., vol. V, p. 607.

91. Tanguay, Dict. Géit., Vol. 1, P. 405; Vol. VI, P. 2.
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Ils n'eurent que cieux enfants, le dernier venant au monde six
mnois après la mort (le s0on père, survenue le 16 septembre 1727, à
l'âge de 40 ans.

Le 21 octobre 1728. la veuve Méric épouse, à Québec, le con-
frère de son mari, le docteur Pierre Desnouhes.

En 1825 il prit une action contre un sieur Gane (Gagné), char--
pentier die Lorette, pour se faire payer un compte pour soins et
remèdes. Le 12 mars 1728, autre action dans le mêmýne but contre
M. Lamauatidière. (92)

MEZLER.

114 août 1787 Maglalemi Canitin. ecr à St-Tlias, dt atu doc-
dteur Mezier (lu corps (les chiasseurs pouîr soigner sou enfant de-
dPuis -14 julsqute le 21 nav pour dles cataplasnmes, pour des purges
det l'ouil d'amandes et pour ses peines: 8 louis.

Me-zier. (93).

MIDLICOT, Thomas.

Thonmas Micîlicot, chirurgien de Québec, epou'se le ico août
1786, Hanna Saul, die la même place. Le mariage eut lieu à la
Cathédrale anglaise de Québec. (94)

M ILLS.

Père de H. H. Mills, l'auteur d'une Histoire du, Canada. Il
était chirurgien clans l'armée. (95)

MIRAMON, jean.

il entre le 18 août 1734, à l'Hôtel-Dieu du P.-S. Québec, et sort

92. Doc. du Rég. Franç. aux 4rch. Judic., 2 rue Cook.
93. Doc. du Rég. Franç., Arch. Judic.
94. Rég. de la Cathédrale anglaise de Québec.
95. Roy, Hist. de la Seigneurie de Lauzon, vol. Il, P. 314.

27
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le 22 du même mois. Il était chirurgien à bord " Le Rubis ". (96)

MOLLAIN, Pierre-Marcelain.

Apothicaire de la ville de Paris, il accompagne en 1613, le doc-

teur Pierre Jobert et le chirurgien Loys Lange lans l'expédition

envoyée par Simon Le Maistre, marchand (le Rouen, pour porter

des secours en Acadie. (97)

MONDELET, Dominique.

Chirurgien et soldat du Régiment de la Reine, Compagnie de

Maron, il naquit en 1735 de Didier et d'Anne Manevant, de St-

Sulpice, Paris. Le 23 avril 1759, il épouse, à Québec, Marie-

Françoise Hains, âgée de 19 ans.

Elle mourut et fut enterrée le 7 jainvier 1813, à la Longue-

Pointe. (98)
Il était le grand père du juge Mondelet, mort en 1875.

Il fut notaire aussi bien que médecin: " Mondelet a exercé le

" notariat dans les campagnes le long de la rivière Chambly, quel-

ques années après la conquête du pays par les anglais. (99)

En 1769, pratiquant à Chambly comme médecin, il annonce

qu'il a acheté la terre de Jean-Marie Rensen, située dans la sei-

gneurie de M. Jennison, à St-Charles, Rivière Chambly (Gazette

de Québec, No 219).

En 1781 le gouvereur Haldimand entreprit de constituer le,

notariat dans la province de Québec. Cette tâche fut confiee,

pour le district de Montréal, aux juges Fraser et Hertel de Rou-

ville. Le 20 août de la même année ils écrivaient à Haldiniand

96. Ar-h. de l'Hôtel-Dieu.

97. Roy, Hist. de la Seigneurie de Lauzon, vol. II, appendice I.

98. Tanguay, Dict. Gén., vol. VI, p. 62.

99. Roy, Histoire du Notariat au Canada, vol. II, p. 416.
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lui envoyant la liste des notaires qu'ils proposaient pour des com-
missions. Dans cette liste, nous lisons: " Nous omettons de la
" liste Chatellier qui a une commission pour l'île Jésus et Monde-
let, qui, sans avoir de commission, a pris sur lui d'agir comme no-

taire depuis plusieurs années. Leurs procédures nous ont sou-
vent donné beaucoup de trouble. Quelquefois nous les avons fait
appeler devant nous. Quelquefois ils ont fait défaut de compa-
raître et quelquefois ils ont fait des compromis avec les parties.
Nous avons depuis longtemps eu en vue (le recommander à
votre Excellence de les démettre et nous prenons l'occasion qui
se présente de vous le proposer. (ioo)
Retranché ainsi du cadre des notaires, il adresse au gouverneur

un placet qui n'eut aucun succès. (io1)

MONTFERRAND dit CHEVALIER, Jean.

Le 27 juillet 175,il entre au collège des Pères jésuites pour se
faire traiter par les Hospitalières de l'Hôtel-Dieu du P.-S. de
Québec, qui y étaient logées temporairement, voici à quel propos.
Le 7 juin précédent, leur hôpital avait été détruit par le feu allu-
mé par la " malice d'un matelot ". Chassées de leur maison, elles
furent recueillies par les Ursulines et gardées par elles pendant
trois semaines jusqu'à ce qu'une salle du collège des jésuites fut
prête à les recevoir. Quand elles demeurèrent chez les Jésuites,
elles purent prendre (les malades en attendant que leur hôpital fut
rebâti. Montferrand sortit guéri dans le mois d'août de la même
année. Deux ans plus tard, le 2 novembre 1757, il.arrive au nou-
vel hôpital, ouvert depuis le 1er août de la même année, et y de-
meure jusqu'au 8 janvier 1758. Cette fois il dit qu'il vient de
Béry, qu'il est aide-chirurgien et âgé (le 25 ans. (102)

1o. Arch. du Ca., série B. vol. 74, p. 154, cité par Roy, Hist. du Notar. au
Can., Vol. II, p-ý 132.

1i. Ibid., vol. 219, pp. 59, 281, cité par Roy, ibid., vol. II, p. 140.
102. Archives de l'Hôtel-Dieu de Québec.
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MOREAU, Nicolas.

Il eut un enfant qui fut baptisé à St-Lauirent die Montréal, Ic 3

octobre' 1755 et enterré le mrêmne jour. ( 103)

MOREAU, Louis.

Fils de Fra>nçois et (le Françoise D)ubout, (le St-Georges, évêchié

cie La Rochelle, il est né en 16.49 et s'est marié le 2 1 février 1678,

à Ste-Famille, à Elizabeth Gagnon, dont il eut (detux filles. Une de

ses f9.les, Elizabeth, née le 2 octobre 1679, se maýrie le 5 avril 1700

à Gabriel Courtois cIe Batiscan; lýautre est née le 4 novembre

i68i, au Clîàteau-Richer.

Il mourut et fut enterré îà Québec le 14 janvier 1683. Sa veuve

épousa, le 2,S nai 1684, J ea~n Baril, à Ste-Famnille. ( 104)

MORET, Jean-François.

Chirurgien du "'St-François ", àgé de 21 ans, il entre à l'Hôtel-

Dieu du P.-S. le 14j juillet et en sort le 24 clu même nîois, 1739.

(105)

MORRIN, Joseph.

Né dans le comté (le Dumfries, en Ecosse, il vint avec ses pa-

ents au Canada, alors qu'il était très jeune. Il reçut son édIucation

à l'école du Rev. M. Wilkie, à Québec, étudia la médecine ici et

compléta ses études méd(icales à Ediribourg et à Londres. Après

avoir obtenu ses diplômes (le (docteur en médecine, il revint à Qué-

bec où il pratiqlua et s'acquit gradluellemenit une des plus belles et

des plus lucratives clientèles.

----------- i. G n. v l. V , . 2

103. Tanguay, Dict. Gént., vol. V, p. 2.

105. Archives de l'Hôtel-Dieu4 de Québec.
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Dans le " Journal dle Labadie ", on lit qu'en " 1821, le pont de
" glace prit devant Québec. Le même jour il passa deux canots
" pour traverser du monde; un pour chercher le docteur Morrin
" pour Magloire Bégin, tanneur de Lévis, qui était dangereuse-
" ment malade ". (106)

Douglas le mentionne dans ses Mémoires (page 89).
En 1826 il était médecin à l'Hôtel-Dieu et le fut pendant de

longues années. Son portrait orne la chambre des médecins et chi-
rurgiens de cet hôpital. En 1826 encore, il fonda la Société Médi-
cale de Québec et en fut le premier président. (107)

En 1831, il était bibliothécaire (le la Société Littéraire et Histo-
rique (le Québec.

En juin 1835, il tomba malade des fivères typhoïdes et fut soi-
gné par Fargues et Parant. Robitaille, son clerc, se fit garde-ma-
lade pour la circonstance et se montra si dévoué et se rendit si
utile que Morrin s'en rappela toujours et donna maintes preuves
de sa reconnaissance au jeune étudiant. (1o8)

Cette attaque de fièvres typhoïdes ne fut probablement pas très
sérieuse puisqu'en juillet de la même année Morrin était assez
bien pour signer avec d'autres citoyens de Québec, une requête au
Gouverneur Alyner demandant (le faire faire un tracé de chemin
(le fer entre Ouébec et Portland. (109)

Sa femme était morte l'année précédente d'un cancer (le l'uté-
rus. Il avait une fille et une belle-sceur. Celle-ci s'appelait Madame
Paffer.

Il vécut quelque temps dans une maison die la rue d'Auteuil,
propriété d'Andersen, plus tard celle de Wade, et dont le site est
présentement occupé par la maison (le Madàme John Sharples.

1o6. Cité par J.-E. Roy, in Hist. de la Seigneurie de Lauzon, vol. IV, p. 135.
107. G. Gale, Quebec 7wixt Old and New, p, I.
1o8. nobitaille, Mémoires.
109. Roy, Histoire de la Seigneurie de Lauzon, vol. V, pp. 438, 448.
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Morrin était président de l'Ecole de Médecine, lors de son inau-

guration, le 1,5 mai 18.48; il était aussi président du Collège des

Médecins et Chirurgiens du Bas-Canada.

En 1849 il fut un des directeurs de l'Asile (les Aliénés de Beau-

port, après en avoir été avec Douglas et Frémont, un des fonda-

teurs.
Il était iédecin (le la prison. Sur la fin de sa vie,. Marsden l'ac-

compagnait dans ses visites aux prisonniers.

Le docteur Morrin est mort le 29 août 1861.

Né de parents pauvres, il dut à son énergie et à ses propres mé-

rites la belle position qu'il occupa dans la société civile et médicale

de Québec. Il était généralement aimé et respecté. S'intéressant

beaucoup aux affaires publiques, il fut pendant plusieurs années

conseiller de ville, et, à deux reprises, maire le Québec. C'est pen-

dant le premier terme qu'il servit comme maire que fut posée la

piere angulaire du Monument (les Braves à Ste-Foye, le 18 juil-

let 1855. En 1857, il fut réélu maire (le Québec, mais cette fois

par le peuple. Depuis 1840 jusqu'à cette date, ce magistrat avait

toujours été élu par le Conseil. Le 25 mai 1857, le maire, les Con-

seillers et les citoyens de Québec adressèrent un mémoire à la

Reine Victoria lui demandant de choisir Québec comme capitale

du Canada et comme siège du futur gouvenement. Cette requête

était signée par le maire, le docteur Morrin, et le greffier de la

ville, l'historien F.-X. Garneau. (1101

Morrin eut pendant longtemps la grande surveillance de la

Grosse-Ile et de l'Hôpital-de-la-Marine Il fut frappé de paralysie

un ou deux ans avant sa mort. Il laissa une forte somme au doc-

teur (ministre) Cookpour fonder à Québec un collège protestant

dirigé par le personnel de l'église St-André à laquelle il appar-

tenait. C'est le collège Morrin, situé sur la rue St-Stanislas. Il

i1o. Gale, Quebeç T wixt Old and New, pp. 77, 94.
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avait toujours eti l'idlée (le 'fonder une maternité. ( i i i ) C'est lui
qui fonda les prix Morrin à l'Université Laval.

MORRISSON, Daniel.

Il demeurait à Québec en 1 779 OÙ il annonce " qu'il se propose
de partir pour l'A.nglýeterre par la première occasion et prie tous
ceux a qui il doit de lui apporter leurs comptes pour en être

palés, et tous ceux quti lui doivent (le la pa i er incessamment afin
dýéviter des poursuites''

D)an. Morrisson.

N. B. Il a u bon assortimecnt (les meilleurs remèdes qu'il
vendra à h)on marché pour argent comptant.'' ( 112)

Le 17 août 1783 Peter Stuart par la voie (le "La Gazette", prie
tous ceux qlui doivent à la succession du docteur Daniel Morris-
son, décédé, d'avoir à payer avant le 25 octobre suivant (No 940o).

M 0U E T.

Voir DENGLADE

MULHOLL \ND, Michael.

Né à Portsmouth, A\ngleterre, il étudia la miédecine et devin'
membre dlu Coll(ègý,e Royal (les Chirurgiens (le Londres, Il vint aui
Canada en 1827 sur un vaisseaul venant <le Chine. Il pratiqJua penî-
(dant plusieurs années à Ste-Anne-de-la-Pérade et mourut âgé de

48 ans à l'FIÎôpital de la Marine, à Québec, le 20 novembre 1844.
(113)

111. 01. Robitaille, Mémoires, P. 393.
112. Gazette de Québec, NO 728.
113. 1ýpIîemérides québecquoisçcs, 1844.
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MURRAY, Bernard.

A Québec, le 5 août 1828, Mgr le Coadjuteur, bénit le mariage

du docteur Bernard Murray avec Mademoiselle Julie Dorion, fille

de feu Pierre Dorion de Québec.
Le " Belfast Chronicle " du 28 mai 1834 annonce la mort du

docteur Bernard Murray, arrivée le 21 du même mois, à Belfast,

où il pratiquait, à l'âge <le 35 ans. Son frère, l'Abbé Miurrav,

l'avait précédé dans la tombe <le quelques mois.

Le docteur était très estimé pour son habileté et pour sa charité

envers les pauvres, Il avait autrefois pratiqué à Québec, quoique

son nom ne soit pas dans les almanachs des adresses de 1822 ni de

1826.

N

NAVARRE, Paul-Maurice-Jean.

Fils de Jacques et de Marie Mousseux, (le Maubourquet, dio-

cèse de Tarbes, en Armagnac, il épousa à St-Sauveur-de-Cayenne,

le 18 février 1765, Geneviève (le La Roche, veuve <le Pierre Cal-

let, <le St-Eustache, Paris. Il était encore mineur, lors de son nia-

riage.
Il vint au Canada pendant cette année ou l'année suivante,

parce que Tanguay dit qu'un enfant, né <le ce mariage, fut enterré

le 17 juillet 1766, aux Ecureils, cinq jours après sa naissance. ()i

Il était chirurgien-major du vaisseau du, roi " Le Favorv ", qui

fit naufrage sur les côtes <le Terreneuve. Navarre y perdit une

partie de sa fortune et la vie. Sa femme l'accompagnait évidem-

nient dans ses courses, puisqu'elle recueillit ses effets les plus pré-

i. Tanguay, Dict. Gén., vol. VI, p. 141.
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cieux, vint a Montréal, et s'y maria le 28 septembre 1768 à Ray-
miond Mesinard.

NAVERS, Jean-Baptiste.

Fils (le Dominique et (le Catlierine Vlendoze, de St-Rochi-de-
Parabelle, >en Bigorre, Hautes- Py rènées, il niaquit en 1654 et se
maria à Québec le 13 miai 1687, avec Marie-Franiçoise Sauvin,
âgée die seize ans.

Il demeurait à Château-Richier. Mgr Tanguay, dtans le premier
volume (le soin Dictionniaire Généalogique (pag-e 450), lui donne
dlix enfants, mais il lui en enlève cinq à la page l-f2 (le Son sixième
volume.

Il mouruit et fut enterré anl Chûùteau-Richer, le 13 miai 1722.

Son épouse lui survécut trente ans.

NAVICE T, Marc.

Venu (le Loqualone, près (le St-Malo, France, il etait à l'Hôtel-
Dieu (le Québec <lu 13 au 25 juin 1742. Il avait alors 22 ans et

était chirurgien (lu vaisseau " Le Canada ". (2)

NOOTH, J.-Mervin.

J.-Mervin Nooth, dlocteur en médcecine et MWembre (le la Société
Royale, vint aul pays, comme nmédecin militaire, avec Lord Dor-
chester, vers 1786. Il avait été chirurgien à Halifax et à Newv-
York avant la guerre américaie.

La terrière, dans ses Mémoires, (lit qu'il était le principal méde-
cin cie Québec. Il assista à l'examen que Laterrière dut subir pour
obtenir sa licence. (3)

2. Archive.$ de l'Hôtel-Dieu, Québec.
3. Laterrière, Mémtoir-eç, pp. 168, 186,
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Il était l'ami du peintre Von Moll Berczy, qui vint dans le

Haut-Canada en 1792, Où il se ruina et d'où il repartit pour Lon-

dres où ses créanciers le firent emprisonner. M. Philéas Gagnon,

bibliof>iile, possédait une lettre qu'il écrivit de sa prison et qu'il

envoya à son ami Nooth, à Québec. Remis en liberté, il revint à

Montréal et y gagna sa vie avec son pinceau. Plusieurs églises pos-

sèdent (le ses euvres. Il mourut à New-York en 1813.

Nooth était surintendant général des hôpitaux anglais et étran-

gers dle la Province de Québec, médecin (le l'armée dans les pro-

vinces britanniques de l'Amérique, membre directeur de la So-

ciété d'Agriculture de Québec (en avril 1790). Il fut chargé, à la

mort de Bowmnan, d'étudier le " Mal de la Baie ", malheureuse-

ment son rapport, qui devait être très intéressant parce qu'il avait

recueilli un nombre considérable d'informations, n'a pu être re-

trouvé.
Il mourut à Bath, en Angleterre, le 3 mai 1828. (4)

o
O'CONNOR, T.

Il fit ses études à Paris et passa quelque temps en Angleterre.

Au mois de juin 1786, il ainnonce dans la Gazette de Québec,

qu'il est accoucheur et qu'il demeure dans la maison de "défunt

M. Dumon, à la liaute-Ville, proche du marché".

Faisant suite imimédiatement à cette annonce, il y a celle d'une

dante Mary Daly qui dit qu'après s'être fait traiter pendant deux

ans pour le rhumatisme par plusieurs médecins, elle a été subite-

ment soulagée par le docteur O'Connor. (i)

Voici un mémoire du docteur O'Connor

4. Gazette de Québec, Nos 1209, 1289. Daily Mercury, May 1828.

Papers & Letters on Agriculture, S. Neilson, Quebec, 1790, P. 1

i. Gazette de Québec, No 1089.
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Québec, juillet 1787.
Louis Lapointe

doit à M. O'Connor

Juillet, 6. Une purgation 2/6, saignée 1/3, pen-

sem ent i/ :....................

9. Une purgation 2/6, le 12 une purga-
tion 2,/'6 ......................

Pour des préparations mercurielles
faites pendant deux mois.......

Onguent, Eau de Goulard et causti-
ques pendant deux mois ........

Octobre, 7.

Décembre, 6.

Une médecine 2/6, saignée 1/3- - -.
Pour extrait de ....... fait pendant

trois mois soir et matin, finissant
le 6 décembre.................

Onguent, Eau de Goulard et causti-
que pendant le dit temps ........

Pour des potions anodynes faites tous
les soirs depuis le 6 décembre jus-
qu'au 16 février 1788..........

Onguent, eau et caustique pour ses
plaies pendant le (lit temps ......

Pour visites et pansements depuis 6
juillet 1787 au 16 février 1788 qui
fait sept mois et dix jours à 15/
par mois ...................

Le total étant...................
réduit à....

Québec, le 28 octobre 1789. (2)

L. S. D.

0 4 9

o 5

1 10 o

1 10 O

o 3 9

2 5

2 5 0

1 15 O

1 15 o

.5 5 0

29 8 6
10 o o

2. Documents du régime Français aux Arçhives Judiciaires de Québec.
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OLIVA, Frédérick-Guillaume.

Allemand d'origine, il vint probablement au Canada avec les

troupee (le Brunisw%,ick. Il serait né en 1749 d'après Mgr Tatn-

guay. (3)
Sur un document qui se trouve aux Archives judiciaires, ou

voit qu'en 1782, il s'intitule chirurgien-miajor.

1l pratiquait et demeurait à St-Thonmas Où, le 30 janvier 1782,

il épousa Catherine, Couillard des Jslets, veuve de Pierre Dain-

bourgès et cousine germaine dun seigneur Couillard (le St-Thoinas.

1-uit enfants naquirent (le ce mariage:

I lnilie-jacol)ine, le 24 septembre 178.4;
Frédéric-Godlip, le To janvier 1786;

Jacques, le 1 5 août 1787 -

Thomas, le 21 décembre 1 788;
Cathierine, le 2 1 avril 1790

Luce, le îo janvier 1793;

Julie, le 22 miai 1795;

Marie-Louise, le - janvier 1797. (4) Le 27 juin 1820, elle

épousa i'hon. Louis Paniet.

Le 5 miai 1782, Oliva certifie un compte dun docteur Dubergès,

et le 2 septembre 1793, il envoie le mémoire suivant à joseph

Maysoni, inspecteur de la douane de Sa MNajesté:

L. S. 1).

Purgatifs et onguents.....................O0 14 0

Un accouchement laborieux ................ 2 0 o05)

Le docteur Oliva et sa famille arrivèrent à Québec, sur le brick

Dallas ", dans la première semaine dl'aout 1786. (6)

3. Djct. Gén., vol. VI, p. 167.
4. P. G. Roy, in Bull. des Recherches Historiques, vol. XXI, P. 72.

5. Archives Judiciaires, Québec.
6. Gazette de Québec, No xo,-_.
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Il fut membre (u premier Bureau d'Examinateurs Médicaux à
Québec en 1789. Le 19 août de cette même année, il assista comme
tel à l'examen de Laterrière (Mémoires, p. 187).

Sa fille cadette, Marie-Louise, épouse le 27 juin 1820, à St-
Thomas, l'hon. Louis Panet, N. P., membre de l'Assemblée Lé-
gislative, Conseiller Législatif et Sénateur. Elle décéda, à la Petite
Rivière, le 4 juillet 1851, à l'âge de 54 ans, et fut inhumée dans
l'église de l'Ancienne-Lorette. (7)

Philippe Aubert de Gaspé, dans ses " Mémoires ", fait beau-
coup d'éloges (lu docteur Oliva: " Je fus inoculé par lui (de la

petite vérole) à l'âge de 5 ans, pendant le mois d'octobre, et je
faisais journellement plus d'une lieue en voiture. C'est le même

médecin qui (lisait, quand la picote faisait des ravages dans les
campagnes: Quel bonheur pour les malheureux attaqués de cette
maladie, s'ils tombaient malades dans les forêts, près d'un ruis-
seau, sous un abri de sapin: quatre-vingt-dix sur cent recouvre-
raient probablement la santé. On soignait alors les malades at-

"taqués de la picote à la plus grande chaleur et avec force boisson.
Le docteur Oliva est le premier qui ait introduit une méthode
opposée. La vaccine n'était pas alors découverte, et il avait soin
d'inoculer, autant que possible la petite vérole, l'automne ou le
printemps, prescrivant aux patients de sortir tous les jours. "
Le ii août 1793, Oliva était parrain au baptême de l'enfant de

John McNider, marchand (le Québec, à la Cathédrale Anglicane.

(8)
Oliva mourut en 1820, quoique de Gaspé et Mgr Tanguay don-

nent comme date de sa mort, le 31 juillet 1796. M. P.-G. Roy, dit
qu'il est mort l'année qui suivit le mariage de son fils, Frédéric-
Godlip. Or celui-ci se maria le 16 février 1819. (9)

7. P.-G. Roy, Famille Panet, p. 125.
8. Registes de la Cathédrale ainglicane, Québec.
9. Bull. des Recherches Historiques, vol. XXI, p. 92.
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De Gaspé dit que sa mort " fut une perte irréparable pour la

ville de Québec, où les bons médecins étaient bien rares à cette

époque pour ne pas dire davantage ".

Sa veuve se remaria au docteur François Fortier.

OUDE, Nicolas-Joseph.

Chirurgien allemand, il est présent à l'Hôtel-Dieu de Québec,

le 1er juin 1756. (1o)

PAIN, Frédéric.

Fils le Jean-de-Marie Guidon, <le St-Louis. diocèse de La Ro-

chelle, Aunis. Le 26 août 1755, il épouse à Lévis, Suzanne Car-

rier, âgée de 28 ans, sixième enfant d'Ignace Carrier et de Rosa-

lie Duquet. Ignace Carrier avait eu treize enfants par sa première

femme, Perrine-Geneviève Grenet; il en eut huit par sa seconde.

(1)

Maderan et Pain sont les seuls médecins qui se soient établis à

Lévis pour y pratiquer leur profession sous le régime français.(2)

PASSERIEU dit BONNEFOND, Pierre.

En 1687, il épouse, à St-François-du-Lac, Marie-Thérèse Ma-

rest, fille de Marin et de Marie Deschamps. Elle était âgée de 14

ans et avait été baptisée aux Trois-Rivières.

Sept enfants naquirent de ce mariage: le premier fut baptisé au

1o. Archives de l'Hôtel-Dieu de Québec.

i. Tanguay, Dict. Gén., vol. 1, p. 105; vol. VI, p. 196.

2. Roy, Histoire de la Seigneurie de Lauzon, vol. II, p. 241.
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Château-Richer en 1697, les autres aux Trois-Rivières, le dernier

en 1719. Le docteur résidait aux Trois-Rivières. (3)
Il figure dans un acte de Bénigne Basset, notaire royal de

Montréal, du 4 décembre 1661. Il promet de défricher quatre
arpents de terre en 1662, et en 1663, il est inscrit dans la milice de
la Ste-Famille, en qualité de caporal de la troisième escouade. (4)

PATERSON, William.

Chirurgien de l'Hôpital de la Garnison, à Québec, il est mort
en cette ville, dimanche le 25 octobre 1778. La " Gazette de Qué-

bec " du 29 du même mois dit: " qu'il a été enterré décemment le
mardi suivant ". (5)

Il avait aussi une certaine clientèle parmi la population civile
de la ville, car le 1er février 1779, MM. R. A. Gray et Hugh Rit-
chie prient tous ceux qui doivent au défunt Win Paterson, chi-
rurgien, ci-devant de cette ville, de paier leurs dettes respectives
avant le 1er mai prochain, à Jacob Rowe, par eux autorisé à cet
effet & & &. (6)

PAYSAN ou PAISAN, Pierre.

Fils d'André et (le Marie Gontier, du Bourg-de-Tour, diocèse
de Séez, en Normandie. Il naquit en France en 1725 et entra au
service du roi en 1741, dans l'armée d'Allemagne, puis en 1743
dans les armées des Flandres et d'Italie. En 1748, il fut attaché à
l'hôpital de Lisle, ('où il passa en 1751 au régiment de Guyenne.

En 1756, il entra au service de la marine. En 1758, il laissait la
France sur la frégate " La Fidèle ", commandée par M. de Sala-

3. Tanguay, Dict. Gén., vol. I, p. 467; vol. V, p. 509.
4. E. Z. Massicotte, in Bull. des Recher. Historiques, vol. XX, No 8, p. 254.
5. No 687.
6. Gazette de Québec, No 701.
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berry, et se rendit à Louisbourg où il fut fait prisonnier de guerre

et conduit à Halifax, d'où il fut transporté à Québec en 1760. Le

22 janvier 1763, il épouse à Lévis, Marie-Catherine Dubouchet

ou Desjadons, âgée (le 2o ans, fille de Charles Desjadons sieur de

la Codré, et de Marie-Louise Ducas, de Lévis. Ils eurent quatre

enfaints. (7)

PELISSON.

Il demeurait et pratiquait aux Trois-Rivières où il épousa Mar-

guerite Grant, dont le père était marchand, et qui entra aux Ursu.-

lines de cette ville, à l'âge de onze ans, en 1811. (8)

PERMILLAC.

Permillac pratiquait en France, dans la Dordogne, quand une

circonstance malheureuse le força à quitter le pays et à venir au

Canada. La lettre suivante est le seul document que nous ayons

pu nous procurer à son sujet.

"Douime, près Sarlat, Dordogne,

22 mai 1822.

Taillefer, médecin, à monsieur Phélippon, négociant.

Souffrez monsieur que je rappelle à votre souvenir un de vos

anciens et zélés serviteurs, permettez que je présente ma révé-

"rence respectueuse à Madame Phélippon par continuation de

"vos bontés pour moi je vous supplie d'accorder votre utile pro-

"tection à M. Permillac mon compatriote l'un des médecins les

7 Tanguav, Dict. Gén., vol. III, p. 483; vol. VI, p. 271. Roy, Histoire de la
Seigneurie de Lauzon, vol. 11, p. 354.

8. Histoire des Ursulines des Trois-Rivières, vol. II, p. 519.
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"ýplus instruits dIe l'arrondissement de Bergerac. Une affaire
lmalheureuse qu'il vous racontera lui-même parce qu'il serait

ltrop long (le la déd(uire dans une lettre; une affaire ai-je dit mal-
lheureuse, mais non dléshionorante, 1'a conduit clans le pays que
lVous habitez. Cet homme a laissé clans notre pays la plus fiat-

té euse opinion dle ses talents et laissé ltus les médecins et chirur-
léin (le nos alenitours dlans l'affliction (le sa p)erte, que je soui-
hélaiterais lprésenté par nlia main qu'il enlevat les suffrages (le

lMadame et (les vôÎtres. je cr-ois en vérité que vos habitations
lseraient b)ien conduites sous un (docteur (le ce nmérite.

lAgréez les voeux que je fais pour votre prospérité
lVotre très dévoué et rýesl-pectuieux serviteur

PEROUT, François.

François Perout, de Langres, aide-chiruirgien dlu navire lé Cé-
lèbre ", entre a l'Hôtel-Dieu dut P.-S., Québec, le 12 septembre
1757, et en sort le Ti octob)re suivanit. ( io)

PE RREAULT, Chiarles-Norbert.

Fils de François-Joseph Perreauit, député (lu comté (le Iluin-
tingdon à la Chambre d'Assemblée dut Bas-Canadau, et (le Ursule
ýMcCarthy, fille îlu Major Richard MýlcCar-tlhv et d'L'rsuile Benoit,
cousine de F.-J. Perreanîlt, Cliarles-Norbert Perreatnît demeurait
et pratiquait à Quîébec. Un (le ses ancêtres avait pratiqué la chi-
rurgie clans la ville (le Cosne-sur-boire, diocèse d'Osaire.

Il épousa Charlotte ])esbarats, qui mouruit à Québec, âgée dle
29 ans, le ier février 1829. Elfle fut inhumée à St-l-Edotuar(l de
Frampton.

9. Archie. des ursulines des T'rois-Rivières.
zo. 4rchivos de l'Hôtel-Dieu, Québec.
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,,près avoir soigné avec un dévouement et tune abnégation ad-

mia)eles victimes (l Chioléra, il mourut lui-mêmile dle, cette ter-

rible maladie, le 16 iîîi 1832. Après l'inhumation de son corp)s,

oni eut 'peur dle l'avoir enterré -vivant, car- qulqluun certifia quli 1

aval at pris unte foi-te dlose d'opuitiil quelqjues heCures auparavant.

J) FR ROIT ou P l1{RI U, J acques.

Fils <le J acques Perrot, chirurgien, et dle Marguerite Cachié, (le

si-Jacques, ville (le Cosnie-silr--I ,oire. diocèse dI'i\txèr-e, Bourgo-

gne, l nalit el' 'C)97 et se mar ia. le io janvier, 1 724, au- Châ-

tenRcle,âŽ~Ia.ueîeliàlel Navers, agée (le 290 ans, fille

<le Jcauîi-flaptiste Navers, chliruirgien (le cet endroit. Ils eurent dlix

enfants.

Il pratiquait à Laclienaye oil tous ses enfants, excep)té le deux-

iènîle, furenit baptisés. et ou il mouruit le 20 avril 1754.

La veuve ler-rot se fit sage-femme à Lachienaye. (12')

PESE, Aman.

Le sieur Aman Pésé, chiiruirgien, aide-mlajor dlu second batail-

lonl <le Bcerry, est décédé le 3 Mai 1 76o et a été inhumiiié le lende-

main dlans le cimetière <le I IIÛiîial-Géu1éral, Québec.

(signié) Rigauiville, ptre chap. (13)

PElOT101 (les CRliRS

voir <les COB ~EClaude.

Plw"rlR , IEtiennie.

Etiennie Petro était présent, à Québec, au contrat de mariage de

i. Roy, Ilisto ire de la Seigneiurie de Laitzou vol. V, P. ioo. Histoire des

Ursulines, vol. IV, p. 683. F-J. Perreautlt, Atobiographie. Robitaille, Mé-

11,1r.,P. 17.
12. Talugiay, Dict. (;é'l., vOl. VI, P. 317.

13. Registres'de l'Hôpital-Cénéral, Québec.
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Jean LeNormiand, le 8 juillet 1656. Il était chirurgien (Au-
douiard). (14)

PETURON, jean.

" Il dlemieurait à St-Josepli, paroisse suir le Cap~ Lauzon, Sel-
grleurie de Desclhanihauit, et y exerçait la médlecine et la chirurgie

depuis 1 764 avec mu succès adnmirable. Il résidlait au manoir (le
Sieur Louis fleuiry (le la gorgendière seigneur (lu (lit lieu, avec
lequtel il avait lié la plus étroite amitié. Il est mort le 25 févrIier-
i 791, à 5.30 du1 soir, frappé suibitemient dlapop)lexie eii revenant
dlu Cap-Santé. \gé (le 66 ans, c'était un lhomme (le bien, aimé et
resp)ecté par to u.t le mlond(e (le la lparoisse et (les pa~roisses v'oi-
sines. Il a été enterré dans l'église allée dui côté (le l'élitre, près
dlu banc seigneurial. Tous les coparoissieus ont tenu à hionneur

"à suivre son corps jusqu'à sa dernière denmeure." ( 15)

PETUZO, jean.

jean Petuzo, chirurgien, fut enterré le 26 février 1791, à Des-
charnbauIt. (16)

PHLEM, Yves. (r7)

Dans la première moitié (lu XVIJe siècle, demeurait ïï Sainte-
Anne-de-la-Pérade un charlatan (lu nom (le Yves Plîlemi quii se
disait chirurgien et qui avait acquis une réputation qui s'étendlait
à toute la colonie.

Phileni, Yves, dit Yvon. Fils de Guillaunme Plin et (le MVar-
guerite Pervin.e, de St-jeain-de-Morlaix, diocèse de Trrégulier,
Basse-Bretagne.

14. Tanguay, Dict. Géli., vol. 1, P. 480.
15. Archives Judiciaires, Québec; registre des mortalités, Deschamliault.
16. Tanguay, Dict. Gén., vol. VI, P. 357.
17. M. -J. Ahern, Quelques Charlatans du régime français dans la province

de Québec, pp. 6 à 12.
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Se marie le 8 avril 17:24, à Sainte-Falinille, T. O., avec Marie

Levreau, âgée (le 29 ans, fille (le Sizte Levreail ou Lereau et cde

Reine Deblois, (le la mêmne place. Huit enfants naquirent cie ce

mariage. L'aîné fut baptisé à St-Nicolas, les autres à Ste-Aune-

(le-la-Péra(le.

Phileml est mort et a été enterré à ce <lernier endlroit le 27 sel)-

tenl)brC 174(). Voici ce (1u1i1 (lit dle lui1-mêmue

Il est né (dans la ville dle Morlaix, en 13asse-liretagne. Adoles-

cent on li a appris ài saigner, à pancer (les b)lessures et plu-

sieurs remèedes pour guérir différentes mnaladies. Il fit d'abord

(les progrès dans l'art qu'on voulait llîv enseigner. 14 expérience

le p)erfectionnla et lus' acqluit une bonne rép)utation, L'inclina-

"4tion (le niaviguier (lui est naturelle aux bretons le (détermlina a

s' el.nagfer a St-IMalo pour venir au Canada sur un vaisseaui

adressé aui Sieur Prat dlit Duprat, (cétait probablement Louis

D uprat, capitaine du p)ort <le Q~uébec ). Fln arrivant ici il essuya

une grande maladie (lui le laissa dlans un triste état.

Il est inmpossible (le (lire combien il luy fut dlifficile (le pouvoir

sub)sister dans les commenlcemlentis. La science qu' il avait ac-

quiîse et qlui était la seule quîe la Providlence lIAN avait accorde

luy était inutile parce qu'il n'entendlait que le b)reton. Cependant,

comme le bon Dieu pirocue toujours les moyens nécessaires a

ceux qlui vivent selon ses précepites, son ign1orance (le la langue

Pérade où il était aimé et respecté (le tous ses coparoissiens et

française ne fut pas un ob)stacle pour emipècher b)eaucoup (le

personnes (le s'adresser à luv dlans différentes rnaladies, ce qui

"le fit connaître et ly p)rocuira une rép)utation surtout pour les

chancres où il a fait (les cures considlérab)les connues dans toute

l'étendute (le la colonie. En ii 17->-, il s'était fixé à Ste-Anne-de-la-

-éraleieflt par tous ceux qui le connaissaient. Commn-e clhi-

rurgien sa réputation était tr~ès étendue dans le pays. Il en fut

ainsi julsq.tien 1735, quanid il rencontra jean Bilodeau qui dIe-

nmeurait dans la paroisse et Cotte St-François, Elle d'Orléans.
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Jean IBilodeau était cultivateur, père de huit enfants et avait

pour femme Marie Turgeon, (le St-Etienne de Beaumont. Bilo-

deau " avait un lèpre (le chancre très avancé qui luy avait déjà
"mangé la lèvre basse bien avant du côté gauche ".

Il y avait à St-Jean, I. O., dans le même temps un chirurgien

habile, Jean Mauvide, qui soigna Bilodeau pendant plusieurs mois

et qui voyant que le mal estoit opiniâtre et que la mauvaise dis-

-" position du sujet .empêchait l'efficacité (les remèdes, informa

Bilodeau de sa mauvaise situation ". Celui-ci prit le parti (le

venir à Québec consulter le Sieur Berthier, chirurgien de l'Hôtel-

Dieu, et le frère jésuite Jean Jard Boispineau, (ui l'un et l'autre

lui dirent: " qu'il n'avait point (le ressource dans sa maladie, la-

Iquelle ne finira qu'avec sa vie ".

Bilodeau se voyant ainsi condanmé chercha ailleurs et s'adressa

à Phlem dont il avait entendu parler. Celui-ci l'encouragea et lui

promit (le le guérir. Phlen avait l'habitude (le prendre en pension

chez lui les nalades qui demeuraient au loin et qui avaient besoin

de soins constants. Bilodeau se rendit donc à Ste-Anne-de-la-Pé-

rale, où il arriva le 16 septembre 1735. Le mème jour, accom-

pagné de Phlem, il se rend chez le curé de la place et lui demande

(le mettre par écrit une convention qu'il veut faire avec Phlem.

Alors le curé, en présence des deux parties, (le monsieur de la

Pérade, seigneur (le Ste-Anne, et du Sieur Joseph Gouin, capi-

taine de milice <le la dite côte, comm'e témoins, met par écrit les

engagements de chacun comme suit: " Le Chirurgien s'oblige de

soigner le dit Bilodeau de son mieux jusqu'à la quantité de

temps de six mois consécutifs à commencer le 16 septembre

1735, à moins que le (lit malade ne soit guéri plus tôt. Le chirur-

gien, (le plus, s'oblige à fournir pendant les six mois toute la

nourriture nécessaire, aussi la boisson qu'il luv faudra tant
" pour la playe que pour celle qu'il luy faudra boire et de
" plus de blanchir le dit malade, de luy fournir tous autres soins
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" convenables et nécessaires à sa maladie et en outre s'oblige

" le dit chirurgien envers le dit Bilodeau (le tous dépens, dom-

mages et intérêts, d'être assidu à le panser deux fois par jour.

Le dit Bilodeau s'oblige luy et tous ses biens meubles et immeu-

bles à luy appartenant, de payer au dit Phlem pour ses peines,

soins et fournitures cy dessus dans tout l'espace de six mois, la

s(nne (le cinq cents livres: Sçavoir deux cents livres en mar-

chandises sèch'es, au prix (lu magasin, le premier octobre 1735;

" cent cinquante livres le 1er octobre F736; la balance, cent cin-

quante livres, en monnoie le premier octobre 1737. Fait au (lit

Ste-Anne, au défaut de notaire en cette cotte, les jour et an que

dessus en présence des (lits sieurs susnommés et soubsignés, le

"(lit Phlem, chirurgien, et Jean Bilodeau ont déclaré ne sçavoir

signer requis.
"A. Longval de la Pevrade,

Joseph Gouin,

"J. Voyer, prêtre (avec paraphe).

Le 25 mars 1736 cette convention a été ratifiée et entrée dans

les minutes du notaire Pollet.

Après huit mois de séjour chez Phlem, Bilodeau partit, le 10

mai 1736, pour un monde meilleur. La veuve refusa (le payer,

d'où procès devant la prévôté de Québec, entre Phlem et Marie

Turgeon, veuve Jean Bilodeau.

Dans sa décision le Procureur du Roi déclare la convention

entre Phlem et Bilodeau nulle, attendu que le demandeur n'a au-

cune qualité de chirurgien et qu'il ne peut être reconnu pour tel,

mais ayant égard au temps de huit mois qu'il a gardé chez luy

"le dit feu Bilodeau et qu'il l'a alimenté nous lui accordons pour

"les dits aliments la somme de 120 livres à raison de 15 livres

"par mois, sur laquelle lui sera précompté celle de 100 livres par

"liy cy-devant recue. Faisons défense au dit demandeur de
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prendre à l'avenir la (qualité (le chiru-rgien et (Fln faire les fonie-
"tions qtu'il niait été approuvé par les médecinis et chiruirgiens (lui
Roy danis ce pays et cela à- peine lamneli(le arbitraire.

"Fait et (donné par nous Pierre Anidré, écuyer, Sieur dle beignie
Conis. du RoY et son lieuit. gèni. civil et criminel au siège <le Pré-
vosté (le Oueébec: le vendredi, 15~ mars 1739.

Signé Boseu 1i8)

Plilemn aplle (le ce jugem ent et prononce le pilaidloyer sulivanit
D)epuis douze auns qu'il est établi a S;te-e\unie où il fait aui coni-
tentemnent général la foniction (le chirurgien, y saigne, penice et
dlonne (les soins à tous ceux (qui s'adressent à luvy conmme il est
obligé. Dès qu'on a un talent on- doit le faire valoir salis quoy
on pourrait m'appliquer la parabole du Sauveur (du miit(e et
qu'il (lit contre celui qui avait cachié ce qju'on luy avait donné et
quii se contenta (le le représenter lorsqlue le maître liv en (le-

Cmanda compte. Il en fut puni, est-il (lit dlans l'Evangile, par sa
4privation. C'est clatis ces sentiments, dont l'appelant est l)énétré
Cqu'il atiroit cru manquer à son devoir s'il nie s'était renîdu utile à
Cses concitoyens donit il a mérité l'approbation et la l)rclectiOli

di(es Messeigneurs les Intendanîts qui ont la Police (le cette colo-
nie et qui depuis niom'bre (l'aniées qju'ils ont connaissanice que

"Lappelant y exerce pubilqueieit les fonctions (le clhiruirgieni,
lie luv (>lit pias (lefelicil cepenidant.

Cil n'y avait pas de raison '', dit-il, '' pour empêcher l'appelanit
de faire les fonctions (le chirurgien (danis unie camlpagnie éloignée
(le pîrès (le 20 lieules (le cette ville, hors l'étenidue (le la Pré-
vosté ".

De plus Plîleîî lîrésenita au Conseil le procès-verb)al fait piar
jean Pollet, le notaire dle l'endroit, d'unie assembillée tenue le 22

18. Documents dut Régime Français aux Archives Judiciaires, Québec.
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mars 1737, à Ste-Anne-de-la-Pérade, à laquelle assistaient le curé,

1: seigneur et tous les habitants (le la paroisse pour déclarer leur

confiance dans le docteur Phlem et témoigner de sa bonne réputa-

tion comme chirurgien. Celui-ci fournit aussi un grand nombre de

certificats assermentés de personnes qu'il avait guéris de cancers.

Entre autre il y avait celui d'un nommé Grenier, que les Jésuites

n'avaient pas voulu garder comme novice parce qu'il avait un

cancer que Boispineau avait déclaré incurable. S'il faisaii ouvrir

cette tumeur, avait (lit Boispineau l'ancien, il mourrait vite, tandis

qu'en la laissant faire, il vivrait plus longtemps. Grenier part pour

Montréal, mais ayant entendu parler de Phlem il arrête à Ste-

Anne-de-la-Pérade où, encouragé par ce dernier, il demeure trois

mois et s'en retourne guéri. Phlem lui avait fendu la tumeur et

avait enlevé une partie de l'os de la joue.

Le samedi, 13 avril 1737, il y eut assemblée du Conseil Supé-

rieur pour rendre jugement dans la cause de " Yves Phlem se

" disant chirurgien, établi sur le fief de Ste-Anne près Batiscan,

" appellant de la sentence rendue en la prévosté de cette ville, le

" 15e mars dernier, comparant, par maître Jean Latour, notaire

" royal, d'une part, et Marie Turgeon, veuve de feu Jean Bilo-

" deau, vivant habitant de l'Isle et Comté St-Laurent, intimée,

" comparante, par Jean LeRoy, d'autre part. LE CONSEIL met

" l'appelant à néant, mais condamne la veuve à payer à l'appelant,

" pour logement et nourriture, de feu Bilodeau, pendant huit

" mois, la somme de cent-quatre-vingt livres et aussi 30 livres que

" Bilodeau a empruntées à un nommé Gariépy et que Phlem a

" payées. De plus le dit appellant sera tenu de prendre seulement

' des lettres de chirurgien de Sieur Jourdain Lajus, lieutenant du

" premier chirurgien du Roy.

" Le curé, le seigneur et les habitants de la paroisse de Ste-

" Anne-de-la-Pérade, qui ont ténu l'assemblée susdite sont répri-

"mandés et défense leur est faite de tenir des assemblées sem-
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" blables sans permission. Les notaires die doivent pas signer les

" procès-verbaux (le ces assemblées. " (19)

Je n'ai pu trouver nulle part que Phlen ait eu ses lettres de

chirurgien, mais cela ne l'a pas empêché de continuer à soigner ni

même de prendre des malades chez lui, car on voit que Nicolas

Marion meurt chez Phlem, à Ste-Anne, en juillet 1738. Paul Des-

marets meurt d'hydropisie dans la même paroisse, en 1739, après

avoir été soigné par notre charlatan. En 1742, Gabriel Desmai-

sons est mort, hydropique, à Ste-Anne-de-la-Pérade, sous les soins

de Phlem. (20)

PICHON, Jean.

Jean Pichon, aide-chirurgien, est à l'Hôtel-Dieu de Québec, du

28 juin 1759 au 14 juillet suivant. (21)

PINARD, Louis.

Fils de Jean et de Marguerite Gaigneux, (le Notre-Dame de La

Rochelle, il naquit en 1636 et épousa aux Trois-Rivières, le 29

octobre 1658, Madeleine Hertel, âgée de 13 ans. Elle était fille de

Jacques Hertel, sieur de la Frenière, et de Marie Marguerie

soeur du célèbre interprète des sauvages. Elle eut pour parrain,
M. de la Champflour, gouverneur des Trois-Rivières, et pour

marraine Marie-Madeleine de la Peltrie, fondatrice des Ursulines

de Québec. Elle entra pensionnaire chez ces dames et y demeura

six ans.

Elle fut la première fille, native des Trois-Rivières, qui con-

tracta mariage. Pinard eut six enfants. Sa femme mourut en 1679

19. Jugements et Délibérations du Conseil Supérieur, vol. XV, P. 47.
20. Tanguay, Dict. Gén., vol. II, p. 282; vol. III, PP. 381, 383, 550; vol. V,

PP. 355, 515; vol. VI, p. 342.
21. Archives de l'Hôtel-Dieu, Québec.
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et fut remplacée, le 30 novembre 168o, par Ursule Pépini, âgée de

dix-huit ans, veuve (le Nicolas Geoffrayr et fille de Guillaume Pé-

pin, des Trois-ivières, u (les ancêtres dle Sir Hector Langevin.

(22)

Par sa secondle femme Pinard eut encore six enfants, tous bap-

tisés à Champlain, à l'exception dli dernier, nié en 1694, (lui fut

baptisé àl Batiscan. Il semble avoir demeuré aux Trois-Rivières,

pis à Clhamplainî et enfin à l3atiscan, où, le 22 novembre 1694, il

signe, dlans la maison (lu sieur (le la Pierre, au contrat (le mariage

(le François ù sset 'et (le Catherine (le La fond. (23)

Le 14 niovemubre i06,3, il présente une requète atu Conseil Soui-

verain, dlemandlant une aunmentatiot>n (le gages comme né<lecin de

1l garison (les 'irois-1\'i vières. " L,1, CONSEIL ordonne que si

"Pinard n'est pas satisfait (le 150 livres (le gages I<afontaine

Gamelin (24) chirurgi~en (les Trois-Rivières et du Cal) (le la

Madeleine aura les appointements du (lit Pinard pour les mêmes

services" (' >)

Le 16 août 1664, il y a procès entre " Louis Pinard et Michel

Le Neuf, sieur du Hérisson qui offre (le justifier par tesmoins

qju'il a fait un marché à l'année avec le (lict Pinard.

Sur la Requeste p)résentée par Louis Pinard chirurgien de-

nieurant en la ville les Trois-Rivières Expositive que sur le dif-

ferenid imen et pendant en jugemient eii ce Conseil entre le sieur

dli Hérisson et l'exposanit pour raison (le pensenliens et miedica-

mnents faicts et fournis au <lict sieur dut Hérisson, à1 ses (lmes-

tiques et autres pari soli ordre, sur ce que le sieur <le la Vallière

Nepveu (lu dict sieur (lti Hérisson et soli procureur nîîst cin faict

qu'il y avoit eu mîarchié entr'eux à Fl'imée, il fut ordonné par

22. Taiugtay, Dict. (,én., vol. 1, p. 485
23.J.-B.-M. l3arthe, Analyse des actes de François Trotta ii.

24. C'est Michel Gamelin dit Lafontaille. Tanguiav, Dict. Gên., vol. J, P. 2.50.
25. Jug. et Dél. du Conseil Souverain, vol. 1, p. 56.
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arrest (Iti seiziènme Aoust 1 664 que le diet sieur du il lérisson jus-

tifieroit par tesmoins du dict marché pardevant le sieur Bouicher

lors j uge lvaA quov il n'a tenu compte dle satisftaire (luoy

qu'il îuvy ci] avýe esté faict coi nniandeneut: eîi vertu dlu (lict ar-
'érest, Re(îerant qu'il hiv fust faict droit, Et en ce faisant porte
econclanination contre le (lict sieur (lu 1 lerisson (le la somme (le

quatre cens soixante cinq livres a laqjuelle se montent les par-

tyes'de ce qui luy a esté faiet et fournv. Le Conseil avant faire

droict a prorogé et proroge u (lelav (le qutinziainie (lu jouir (le la

signification dlu présent arrest en faveur (lu dict sieur (lu Helris-

son pendlant lequel justifliera si ])on lit\, semble du mnarché par

lui prétendu soit par escrit, soit pxir tesinoins ar dlevant îe sieur

(le la Fontaine Pouillain Procureur (lu R\'oy en la jtiris(lictioli (les

dictes trois Rivières a fatite (le quniv en sera foi-clos et sera faict

droict sur les conclusions dlu (llct dlemandeur.> (26)

Le 13 miai 1665, Pinîard présente une requête au Conseil (le-

mandant d'être payé des soins qu'il a dolnnés aï la garinison (les

Trois-Rivières, conie il a été pavé l'année précédente. Ses hiono-

raires se montent à i50 livres. Sa requête est accordlée. (27)
Pinard est l'ancètre (les Pinardl (lit Beauchienin,. Sur le receni-

semnent de 1666, on lui donn11e le nomn d habitant; sur celui (le 1667,
il est qualifié (le ciuie.Cette année-là, il (demeure au Cap-de-

la-Madelemne, n'a qu'un enfant, Françoise âgéèe <le trois ans, et

son (lomaine comprend tiîe terre (le 2o arpents en valeur. Il hiéri-

ta (It tiers (lu terrain où se trouve le minastère (les Ursulines des

l'roi s-Rivièî res. Ce terrain s'appelait le fief Hlertel et avait appar-

tenu à son beau-père. (28)

Le 2 septembrlne 1667, Pinard obtient un jugement en sa faveur

(dans un prolcès avec Nicolas Gastineau. Celui-ci se lporte eti appel

devant le sieur dlu Hérisson, dont nîous avons p)arlé plus lianit,

26. Jug. et Dél. du Conseil Souverain, Vol. I, pp. 258, 436.
27. Ibid., vol. 1, P. 347.
28. Histoire des Ursulines des Trois-Rivières, vol. I, p. 186.
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lieutenant civil et criminel aux Trois-Rivières. Pinard prétend

que le procès qu'il a contre Hérisson devant le Conseil est une

cause de récusation admissible, et qu'il ne doit pas être obligé de

répondre devant lui. (29)

Pinard possédait un fief à Champlain, vulgairement appelé

La Pinardière ". En avril 1711, il y eut un procès au sujet de

ce fief. (30)

PIRON, Pierre.

Arrivé en Canada en 1653, et inscrit sur le rôle d'embarquement

comme " pêcheur et chirurgien ", il cultive à son compte dès 1662,

se marie en 1663 et au recensement de 1666 il est appelé " Sieur

du Long ", simple erreur (le copiste pour " scieur (le long ". (31)

PIUZE. Liveright.

Premier (le ce nom venu au Canada, il était polonais, chirur-

gien et demeura à la Rivière-Ouelle jusqu'en 1814.

Il épousa Marie-Ane Aubut. Il eut quatre fils dont un,

Edouard, fut médecin. à la Rivière-Ouelle. (32)

Dans " Le Bulletin (les Recherches Historiques ", vol. XXI,

No 7, page 214, on lit que le docteur Piuze épousa une demoiselle

Geneviève Couturier et en eut plusieurs enfants. Il serait intéres-

.sant de savoir laquelle il épousa ou s'il les épousa toutes les deux.

" Le 16 décembre 1789, il plut à Son Excellence le Très Hono-

" rable Lord Dorchester ('accorder une Licence à Liveright Piuze

" pour exercer la profession de chirurgien et apothicaire.

"Québec, le 19 décenibre 1789. (33)

29. Juy. et Dél. du Conseil Souvexain, vol. 1, p. 460.

30. tbid., vol. VI, pp. 216, 222, 232, 270, 278, 586.

31. E. Z. Massicotte, in Bull. des Recher. Historiques, vol. XX, No 8, p. 253.

32. Mgr H. Têtu, Histoire des Familles Têtu, etc., etc., pp. 314, 397.

33. Gazette de Québec, _ o 1272.
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Le 12 novembre de l'année précédente, il avait obtenu une Li-

cence qui lui permettait de pratiquer " la profession d'apothicaire,

" avec l'obligation d'appeler à son aide des médecins dans les cas

sérieux. Il lui est permis (le saigner, d'arracher des dents, mais

rien (le plus ".

PLANTF, Bernard.

Le 8 juin 1748, Bernard Planté, chirurgien, âgé (le 22 ans,

entre à l'Hôtel-Dieu (le Québec et en sort le 13 (lu même mois.

(34)
Il était fils (le Dominique Planté, chirurgien-major de l'hôpital

royal de Préchac, et (le Blaise des Palingues, (le St-Saturnin, dio-

cèse (le Tarbes, province de Bigore.

Il s'établit à La-Pointe-aux-Trembles, Qué., et s'y maria, le 1o

avril 1752, à \Iarie-Thérèse Faucher, âgée de 23 ans. Celle-ci eut

deux enfants, (les filles, et mourut en janvier 1765 à La-Pointe-

aux-Trembles. Le 16 septembre de la même année, Planté con-

volait de nouveau avec M\larie-Joselh Faucher, âgée (le 26 ans

dont il eut quatre enfants. (35)

Le 22 juin 1758, Planté envoie sa note pour treize livres a une

(lame veuve Noël (le La-Pointe-aux-Trembles.

L'année suivante, il poursuit Augustin Belaind pour soins, re-

mèdes & & &. Beland se défend et dit quil n'y a rien dans le

monde qui intéresse plus la reconaissance que des services signalés

rendus dans une urgente nécessité; on peut mettre dans cette classe

à juste titre les services que les chirurgiens et les médecins em-

ployent pour les personnes qui implorent leur secours. C'est pour

cette raison et pour parler le langage de l'Ecriture que nous devons

les honorer et même les respecter "honora medicum propter neces-

34. Archives de l'Hôtel-Dieu, Québec.
35. Tanguav, Dict, Gén., vol. VI, P. 388.
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sitatemn". Autgustin Belanci n'a pas douté d'un instant des préroga-

tives glorieuses que l'on attribue (l'ordinaire a la faculté (le la nié-

(lecinle, et c'est juste qu'ils tirent leur évidence (le l'autorité de

I'.cr-itture -,au contraire il a toujours été a saisir l'occasion (le plt-

ller les secours pairticuliers q['il cii a, reçus eni dilfférenits temps:

salis vouloir perdre le respect qu'il doi t àla facul te, il prétend(

messieurs, scullcili cliiv represeulter qule dlans les <S rps les plus

resp)ectalbles, il sv\ glisse quelque fois certainis sujets qlui, éblouis

par- le feu (le I 'aruot ir-pr( qre, nie se fixent pas <laus les justes luor-

lie,, (le leéquité. C'est ce que le (lit Iltelaii, dléfenideur, se flatte (le

vous mnotrer dan s le détail (les tiateiîîenits qjue llcriard Planté,

clii ru r-(îell, lui a laits.

i l tnlr F1758, étaiilt ciu1îh <v'é chez i\l. <le I.otbiniere, curé

(le Neuiville, il est allé faire les recolies chez Jean Belaud, son

père, dlemueurant à Neuville, a la pilace (le Jean Beland soni père et

loniataire <le la dlite terre lequel avait esté complris clans le coin-

miand(emieiit géniéral inîdiqué par~ M. (le V1 audreuil, septembre der-

niier pouir le r-étal)lisseineiut dlu fort Frontenac. Le second jouîr il

tombia mialade et fit venir Planté qui fit quelques (difficuiltés d'y

veîîîr- vil que la iiiaison n'était pa dlans l'usage <le se servir de luy.

Ceîen<laiut il v alla et saigna Beland au b)ras, le lendenmain au pied

le matin et l'après-midi au lbras, 1pui5 luîv donna du cristal minéral

pour évacuier les humiieurs, Il nl'eni prit qut'iunç dose, étant si malade

après qîu'il lut appeler le dlocteuir -Matlion quti le guérit. Planté,

jaloux (le Mathion, puniit 13ela.nd en lui chargeant un prix exorbi-

tant. an mîois après il dlemanda 18 livres pour descendre plus tard

a Fr5 livres.

Il y avait auissv ài Neuville, comme resident, lun docteur Berthi-

met, chirtirgieii-iajor aui régimenît (le la Reine. Planté l'alla voir

et luly (lit que l'or(dinaire (les jurisdîictions était (le rabattre sur les

mémoires dlapuothicaires, mais qu'il avait le soin de le renfler afin
de le faire venir à soni but.
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Beland l'accuse d'être venui sans nécessité et die lui charger des

remèdles qu'il n'a jaumais euis. Planté le poursuit pourI 26 livres.
J}riatult, vise le coi pte et le réeduit a lu livr es et malgré cela, le 5
Mars 1759, le chirurgýýien1 pctd sonl procès. (36)

JRe ler n1cu 75l i, Planlte était par-rain, iàS-\gs n l
Marie, fille (le Jean Caré et d'Ag-athe 'Vallière (Registre (le la Pa-
roisse de St-.\ugilstiin) (361/.)

PLAS SEZ.

Le 18 août 1652, euire les Trois-Rivières et le Cap, ([uatre

français furent attaqués par les Iroquois. Deux furent tués et
(deux furent amenés eni captivité. Un kle ces ceix-ci était unl nomi-

nié Plassez, chlirur'gien. (37)

POISSON, Edlouardl-Mýodeste.

Fils (le Modeste Poisson et de Marie-Madeleine Pelletier, il
épousa a Québec, le 7 juInl 1848, Marie-Carolinie-Delphine Bui-
teau. (38)

POITEVIN ou POII)EV',I N, François.

Fils (le François Poitevin et (le Franqoise B' 'gar, (le Goroni,
diocèse du M ans, M ai ne, il naqJuit eil 1 740 et épou)tsa a Kainouiras-

ka, le -; mars [767, Mlarie-Catheriine Riouix. D)eux filles naqunirent

de ce miariag-e dont mie, la première, Marie-Victoire, niée le 25
dlécemibre 1767, fut baptisée le 12 mai <le l'ainnée suiVante.

Le docteur pratiquait à l'Ile Verte. ( 39)

36. jrchiivces Judiciaires, Québec.
36Yý12. A. Bécliard, Histoire (le la paroisse St Augustin, p. i05.
37. Journal des Jésuites, p. 174.
38. Tanguay, Dict. Gén., vol. v 1, P. 404.
3g. Tiiiiguiix'. Dict, Gn., vol. VI, p>. 408.
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POLEMOND, Jean-Baptiste.,

Ancien chiirurigieni-miajor (le la ville (le Douai, en Flandre, et dles

troupes françaises au Canada, il senoya le 18 juillet (dans la Ri-

vière-du-Chiesîîie et fut enterré le 20 du niemle ulo0is, [755, a St-

jean-Descliaillons. (40)

POMMIER, François.

Chirurgien du navire " Le Rubis '', il entre à l'Hôtel-Dieu de

Québec, le 7 aloût 1740 et el' sort le 22 du1 même Mois. (41 )

PONTIF, Jacques.

Voir DAVID), Jacques.

POQUERELLE, François.

Passe quelques jours à l'Hôtel-D)ieu (le Québec, en octobre

1750. Il était chirurgien du navire " L'Orignal ". (42)

PO RCHIIRON (lit 1)ECOM BRE, Charles.

Fils (le Pierre Porcheron et de Catherine Brean, de St-Martial,

ville d'Angoulème, Angoumois, il se marie à Québec, le 8 août

1763, a Marie-Charlotte Larochie, àgée de :26 an~s Ils eurent un

enfant, Charles, qlui f ut baptisé à Québec en 1764.

Porcheron était officier et chirurgien-miajor. Il résida succes-

sivement à, la Baie-St-Pauil (2 1 décembre 1758), à l'Islet (6 oc-

tobre 176o), à Lachenaye (29 septembre 1769). Sa femme était

en ce dernier endroit en octobre 1772. (43

4p. Tanguay, Dict. Gén., vol. VI, P. 411.

41. Archives de l'Hôtel-Dieu, Québec.
42. Archives de l'Hôtel-Dieu, Québec.

43. Tanguay, Dict. Géli., Vol. VI, P. 416.
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POTTS, James.

Fut coroner de Québec en nime temps qu'Isaac Werden, du 19
avril 1765 au 6 janvier 1767. (44)

POUPPE, Jean.

Au mois (le Novembre 1648, dans l'étude de J. de Saint-Père,
on rencontre la signature de Jean Pouppé. C'est lui qui assista à
la naissance (les premiers enfants issus (le parents européens à
Montréal.

Aux registres de l'église paroissiale, on orthographie Poppé et
Popé; le tabellion (le la Seigneurie écrit Poupée et Pouper, ce qui
se rapproche plus de la signature signalée ci-dessus. (45)

POUSSE, Jean.

Le 27 novembre 1726, il y a un procès entre Jean Pousse, chi-
rurgien, et Pierre Gratis, maçon, au sujet du traitement d'une
petite fille malade. (46)

PRIGENT, Jacques.

Jacques Prigent, de Rennes, âgé de 24 ans et chirurgien (lu
vaisseau " Le Nantais ", entre à l'Hôtel-Dieu de Ouébec, le 1i
septembre 1733 et en sort le premier octobre de la même année.

(47),

PUYBARO de MAISONNEUVE, Pierre.

Fils de Jean Puybaro de Maisonneuve et de Madeleine Beau-
dry.

44. F. J. Audet, in Bull. des Recherches Historiques, vol. VIII, No 5, p. 147.
45. E. Z. Massicotte, in Bull. des Recherches Historiques, vol. XX, No 8,

p. 252.

46. Rapp. du Sécrét. et Régistr. de la Prov. de Québec, 1892, p. 279.
47. Archives de l'Hôtel-Dieu, Québec.
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TI naquit à Boucherville le 9 août 1684 et se maria à Montréal

le 12 novembre 1712, à Marie-Catherine-Anne Loi-in, âgée de iS

ans. Ils eurent une fille (jui ne vécut qu'un an.

Pieure Ptuvharo résidait et pratiquait à Montréal où il mourut

le i-2; novembre 1757. (48)

Q

QUESNEL, Charles.

Fils dle Mîichel-Antoine Quesnel dit bafeuillade, du Bout-de-

1lle, Mvontréal, et d'Aigéliqtle Gavillon, il est né en 1755 au Lac-

(les-Deux-Montagnes.

En 1790, il épouse Marie-Madeleine Thibodeau. Ils n'eurent

qu'un enfant, Jean-Charles.

Quesnel demeurait à Laehenaye. (i)

R

RAIMBAUT ou REMBAUD, François-Joseph.

Fils de Claude Rairubaut et de Jeanne Daudin, de St-Cyprien,

ville de Toulon, Provence, il se marie: C0 aux Trois-Rivières, le

i i novembre 1748 à Charlotte Baudry-Lamarche, âgée de 19 ans,

qui mourut en novembre 1757, après avoir eu six enfants; 21 à la

Rivière-dui-Loup, le 8 novembre 1759, à Madeleine Sicard, veuve

48. Tanguay, Dict. Gên., vol. VI, P. 471.

i. Tanguay, Dictionnaire Généal-gique, vol. VI, p. 482.
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Lalongé, âgée de 28 ans, par qui il euit dieux enfants.
Il demeura aux TIrois-Rivières, puis à la Riviêre-du-bnîp. La-

jterrière, dont il avait accouché la femme, le mentionne dans ses
Mémoires (P. 93)>. Pendant qu'il était aux Trois-Rivières, il fut
médecin dles Ursulines dle cette- ville. (t i

Asa.nmort en 1779, il fut remplacé par le (docteur .\pedaile.
Tous ceux qui peuîven~t avoir quelques comptes à la charge (le

"la succession (le feu M. Rimibeau, ci-devant chirurgien en la
ville (les Trois-Rivières, soit par b)illes ou obligation, sont aver-
tis d'en donner avis ati sieur Louis Derive, tuteur élu en justice
aux enfants mineurs du (lit Sieur Rimbeau & &. N. 13. Il y a
aussi une apothicairerie assez considérable à vendre. " (2)

RANKIN, G.

Il épouse Lucie (le Lusignan entre i8oo et 1820. (3)

RAPATAL, Pierre.

Entré à l'Hôtel-Dieu cie Q~uébec, le 26 juin i 756, il y dlemeure
jusqu'au 18 septembre suivant. Il venait de j ugon et était cllirur-
gien dut " Héros ". (4)

REGNAULT.

Voir I)UMANCIN.

RIE UTORD, Jean-Baptiste.

Fils (le jacques Rieuitord 'et (le Françoise Deray, (le Graminiont,
diocèse (le Lectour, Gaisco.gne, Jean-Baptiste lZientor(l naquit en

i. Histoire des Ursulines des Irois-Rivières voi. 1, 1). 503.

2. Ga.:ette de Québec, No 702, 1, février 1779.
3. Histoire des Ursulines, vol. IV, p. 678.
4. Archives de PIIôteI-Dieu de Québec.
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1713. Il servit dans- l'armnée française comme chirurgie 'n 'et vint au

Canada à bord (lu " Nancy '9, avec la flotte française el, I 759*

I anls le tleu\re St-Lailrent, soli vaisseau fuit capturé par les An-

glas, uî lo)lièrfltà oigner leurs matelots et leurssokiats peu-

danijt le siège <le (,)uébicc. A la capitulation (le cette ville, il fut euî-

vove a terre et libéêré sur parole. Il viola involontairement cette

parole en allant soigner des malad1es tu Château-Richer. Le gou-

verneuir Mura 'e lui tint pas comp)te (le cette faute, et Rieutord

alla s'étab)lir à la liaie-St-Pauil où il épousa, le i i novembre 176o.

Pélagie-Victoire Perron, âgée (le tg ans. Douze enfants naquirent

dle ce mariage.(5

li 7 64, il alli pr'at i(ler au Chàteau-I{ichcr où le dernier (le

ses enfants fut b)aptisée il 1778. Le 22 mars 1764, il est mentionné

dlans uni acte passé <levant Lenmaître Lamnorille (?) niotaire à Qué-

b)ec.

hil 1782, il qjuitta le CIiâteau-Riclier et tenta la fortune aux

Trois-Rivières. D)ix ans pins tardl il était le médecin (les Ursulines

(le cette ville. Dans le cours (le cette année, Mgr Hubert écrivit à

ces religieuses à sont sujet et surtout au sujet de L.aterrièrre iju'il

voullait éloignier à tout prix. ('e dernier y fait allusion dans ýses

Mémoires et (lit qu'il n'y a p)lus (Ju'unie rélîgie tie qui 's"'opse à

sont admission à l'hôpital. MY. le Grand-Vicaire, St-Qnigç !uý était

hostile et pouir cause. (6)

La -Mère St-Olivier, supérieure des Ursulines; (les, Trois-Ri-

vières, iniformne Mgr Plessis, évêque (le Québec, (lue sur le conseil

(lit P. (le Calonnie, le dlocteur Rieutord létanit abse'ît!, ele ta fait

appleler le, dlocteur Carte r pour la Mère de la, Croix ((le Tonnan-

cour),, atteinte dlune iniflammiiationi du foie. La Mère St-Olivier

ajoute: " La comnuté désirerait qtue le docteur Carter put

.5. Tariguay, Dict. Gén., vol. VI, p. 568.

6. Lettre de la miév. Soeur Margulierite-AMarie, archiviste aiux Trois-Rivières,
le i8 novembre i910.



- 453. -

'être con jointement avec l'autre, médlecin (de la maison. -La de-
mande lie fut pas agrée à cette époque, puisqu'en 18 14, le docteur

Carter voulait louer l'hôpital. Sur 'la liste de souscription pour
l'érection du nouveau couvent dles Ursulines en 1807, l'ancien
ayant brillé l'année précédente, on voit que le docteur Rieutord a
souscrit 10 louis.

Rieutord mourut et fut inhumé~ aux Trois-Rivières, le 30o mars
1818, âgé de 105ý ans, en- pleine possession detoutes, ses facultés.

(7)

RII.UTORl), François.

Fils (le Jeani-Baptiste Rieutord et (le Pélagie- Victoire Perron, il
naquit en 1768 au Château-Richer et épousa eni 1802, auix Trois-
Rivières, Franîçoise Le Proust fille (le Louiis-J oseph Prou on Le
Proust. Une fille naqjuit (le ce mariage. 1i\la(anie Rieutor(l fut

enterrée aux Tlroi s-R ivières.

On voit que François Rieutord souscrivit 10 louis piour l'érec-

tion dui nouveau couvent (les LUrsuline., (le la ville (les Trois-Ri-

vières, en 1807. >(8)
Il obtint ses (legres (le (docteur au collège (le la Reine (dans la

ville (le New\-BrunisNvick, New-Jersey, subit (le nouveaux exa-
mens à Québec et vit ses certi ficats'rat ifiés liai- Lord Dorchiester.ý
le 29 a'ril 1795.

il dlécéda et fut inhumé aux Trois- Ri vières, le 3 fév. 1819. (9~)

ROBERTS.

La G 47ette (le Québec dlu 21 septembre 1830, annonce (fie
John ,Calclw\ell, fils unique (le l'anicieni receveur général, et le doc-

7. histoire des Ursulinies des Trois-Rivières, col. 11, P. 394. Voir Pour ce"-
tificat, second mariage etc.: Ursulines, Trois-Rivières, v'ol. IV, pp 4.51, 452.

8. Tanguay, Dict. Géii., vol. VI, PP. 436, 568. Histoire des Ursulilles des

Trois-Rivières, vol. 11, p. 9.c). Histoire des Ursulines des Trois-Rivières, vol, IV. Pp. 450, 453.
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tcur Roberts allaient b)riguer les suffrages des électeurs du liou-

veau comité de D orchester. Mais ce dernier se retira (le la lutte

avant le jour (le la votation. (i1o)

D)e RIVANI), Antoine.

.\ntoiine (le Rivanci (le Lestigieux, chiirurgien du navire " 1lé-

ros "; entre a l'Hîôtel-ýieul (le Québec, le 26 juin 1 756. et en sort le

22 juillet suivant. (i )1

RUBEIRTSON.

Le i i avril i 768, il y euit nu gros feu à Montréal qui détruisit,

entre autres choses, la maison et les effets dFun docteur Robertson

qui demeurait clans cette ville. ( 12

R SWilliam.

Vint à Québec en 1819, pratiqua à Québec pendant io ans, puis

partit pour, York où, après avoir passé un examen devant le bu-

reau médical, en janvier 1830, il acheta la clientèle (lu docteur

Daly. Il demeurait au coin dlu Carré du M,ýarchié et <le la rue King.

Jln 1832, avant vendu sa clientèle au docteur Grasset, il tenta for-

tunîe à Cobourg: mais ici, comime à York, son séjour fut court,

puiisqu'eni 1834, il était candidat à la p)remière élection de cette

dernière ville. Pendant la même année il établit un dispensaire

médical au NO 74 (le la rue King, qu'il vendit peu de temps après

dlans l'intention de fonder une.Ecole (le Médecine. Il fut un des

fondateurs clu " Toronto Club '.En 1836, il demnandla au gouver-

io. Roy, Histoire de la Seign~eu rie de Lauizon, vol. V, p. 279.

ii. Archives de l'Hôtel-Dieu, Québec.

12. (;iirelue de Qiiébec, No 174.
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nement des subsides pour organiser un musée provincial avec jar-
dins botaniques &, &. Sa demande fut refusée. L'année suivante,
il était chirurgien du ier bataillon de West York.

Ce fut grâce à ses demarches et à son activité que la ville (le
Toronto eut un asile d'aliénés en 1841. Il en fut nommé surinten-
dant et conserva cette position jusqu'en 1844. Ce n'était pas
l'homme à mettre à la tête d'une institution de ce genre. Supérieu-
rement intelligent, ses belles qualités étaient gâtées par un esprit
excentrique et léger. Un jour il fut sérieusement blessé d'un coup
qu'un malade lui donna à la tête. Après cet accident, dont il res-
sentit les effets jusqu'à sa mort, il perdit sa position et fut rem-
placé par le docteur Telfer. Rees protesta contre cette destitution
et ne cessa de demander une indemnité.

A la fin de sa vie, une cataracte double le rendit presque aveu-
gle. Il ne s'était jamais marié. (13)

ROBITAILLE, Olivier.

Les notes qui suivent ont été prises dans les " Mémoires " du
docteur Olivier Robitaille, publiées en i88o. Les chiffres entre
parenthèses indiquent la page des " Mémoires " où le renseigne-

ment a été pris.
Olivier Robitaille, dont les ancêtres venaient d'Anche, évêché

de Boulogne, naquit à Québec le 3 décembre 18 ri, au faubourg
St-Jean. Son père, honnête artisan, avait conquis par son indus-
trie une certaine aisance. Olivier apprit à lire chez un M. Paquet,
instituteur du faubourg, et passa une année, qu'il considéra
comme une année perdue, parce qu'il n'apprit rien, à une école an-
glaise tenue à St-Roch par le Rev. M. Paisly.

13. Canniff, îhe Medical profession in Upber-Canada, p. 57o.
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A i ans, il entra comme externe au Petit Séminaire de Qué-

bec. Pendant 9es vacances, qu'il passait à la Baie-St-Paul, il en-

seignait le français à quelques jeunes anglais (8, 13). En 1832,
étant eui rhétorique, il dut abandonner ses études et aller se repo-

ser à la campagne. Il s'en fut à La-Pointe-aux-Trembles, chez un

M. Gauvin. Pendant qu'il était là, le choléra fit sa première visite

à Québec. Le 8 juin la maladie se déclarait et le 15 il y avait déjà

1 43 décès. La population de la ville était alors de 40,ooo âies et

le 1/4 des citadins abandonnèrent leurs demeures, fuyant devant la

maladie. Les 15, 16, 17, 18, 19 et 20 juin furent (les jours de ter-

reur pendant lesquels on inhuma 711 cholériques. Le père du doc-

teur Robitaille fut atteint de la maladie, mais en guérit. Du 8 juin

au 2 septembre il y eut 2218 morts, et la maladie ne fut enrayée

que le 4 novembre. Il n'y eut pas de mortalité parmi le clergé, et

le ,corps médical ne perdit qu'un seul membre: le docteur Per-

reault (15, 16).

Robitaille rapporte, de son séjour à La-Pointe-aux-Trembles,

le trait suivant. Il y avait en cet endroit un curé, (lu nom de Cour-

val, qui aimait à soigner et qui, non satisfait des ressources de la

thérapeutique et (le la matière médicale du temps, avait inventé

une tisane pour le choléra, composée d'herbages et de sulphate de

magnésie, qu'il appelait " La Courvaline " ( 18).

En 1833, il retourna au Sémiînaire et fit sa première année de

philosophie. Cette classe était nombreuse et ne comptait pas moins

de trente-deux élèves. Treize de ces finissants prirent la soutane et

deux étudièrent la médecine. Robitaille avait songé pendant quel-

que temps à la prêtrise, mais finalement se décida à devenir dis-

ciple d'Esculape. Une autre question se posait, moins importante,

peut-être, mais certainement embarrassante: chez quel patron

devait-il aller? Le docteur Parent n'aimait pas à avoir d'élèves

chez lui, Blanchet en avait trop, Painchaud avait un mauvais bu-

reau, trop sombre. Il avait enfin fixé son clioix sur le docteur Far-
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ges et s'y rendait quand il rencontra un confrère finissant, Zéphi-
rin Naud, qui lui conseilla fortement de s'adresser à Morrin, qui
n'était pas un ange, mais enfin qui avait bon cœur, tandis que
Farges était un vrai diable (25). Il se présenta donc à Morrin qui
l'accepta. Il allait au bureau trois fois par jour, et à l'Hôtel-Dieu
tous les matins à 8 heures, où il apprenait à saigner, à appliquer
des ventouses, à arracher des dents &, &.

Le 7 juillet 1834, le choléra se montra de nouveau, et le cette
date au 8 septembre, il v eut 1282 inhumations. On avait impro-
visé un hôpital temporaire dans (les hangars situés sur le quai de
la Reine et on l'avait placé sous la direction du docteur LVonJqui
y mourut victime de la terrible maladie. On appelait cet hôpital le
"Blue Store " (26)

Il y avait un autre hôpital temporaire sur le terrain où fut bâti
l'Hôtel Florence, sur la rue St-Jean. L'Hôpital-de-la-Marine dont
les fondations avaient été commencées en 1832, fut ouvert cette
ainnée-là, 1834, pour recevoir les cholériques qui furent sous les
soins du docteur Tessier. Le premier traitement du choléra fut:
calomel, opium et stimulants. (27)

En 1835, Morrin prit les fièvres typhoïdes et Robitaille se fit
garde-malade pour la circonstance. Pour le remercier et le récom-
penser, Morrin le fit nommer interne à l'Hopital-de-la-Marine,
avec un traitement de 120 livres par année, plus sa pension. L'an-
née suivante, il l'envoya remplacer Douglas, malade (les fièvres
typhoïdes, à la Grosse-Isle. Son salaire était (le 7/6 stg par jour
plus sa pension (32). C'est là qu'il fit la connaissance des docteurs
Poole, surintendant, et Christie, assistant. Il y avait une centaine
de malades. Peu habitué à prendre du vin, il raconte qu'au pre-
mier diner qu'il prit au Mess, il se grisa (33). Après avoir passé
six ou sept semaines sur cette ile, il revint à l'Hôpital-de-la-Ma-
rine où son ami Marmette l'avait remplacé.
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Pendant l'hiver de 1836-37, il y avait tellement de misère par-

1111 la population pauv~re qu'on avait orgaisé quelques souscrip-

tions pour loger et chauffer un grand nombre (le ces malheureux,

et on Ips avait entassés (dans l'Iiîopital (les cholériqules, sur la rue

St-Jean. Les fièvres typhloïdles se (léclarèrent dans cet ho(^pital et

emplortèrent 6o/(- (le ceux qui v étaienit. logés (3) Le docteur

Hall, l'économe (le 1'II 1 ia-l-a~ vnGlackmiever, et le

chapelain d'Eýstiaiiiille moururent (le cette maladlie. Ce (lernier

fut remplacé par l'abbé C'harles Chiniquv. Robitaîlle et soli coin-

pagnon à 11- Ilpi tal-de-l a-. 1\ arm e, furent eux-mmes atteinlts (les

fièvres ty~phoïdes et remp)lacés par- Von Jiland. Pendant l'hiver (le

1837, l'hôpital temporaire (le la rue St-Jean, où avait originé le

mal fut la proie dles flammes et plusieurs des résidlents furent

brûlés (38, 39, 41)

Après un Séjour (le 27 mo1is il 11 101 ital-(le-la-Marine, Robitaille

partit pour l'Université d'Harvard, son patron se piortanit garant

(les sommes qu'il avait empruntées pouir ce voyage. Le départ s'ef*

fectua le 3 1 octobre 1837, i1 bord dlu vapeur " John Bull ". Le

dlocteuir 'Marmette l'accompagnait. Le lendemain soir, a io heures

ils arrivèrent àî Mont réal, nmai s continuèrent immédiatement leur

route pouîr Boston. A leur arrivée dans cette ville, ils s'adres-

sêrt-nt à Mgr Fenwick, pouîr quni ils avaient une lettre (le M.

l'abbé Parent, supérieur du Séminaire dIe Québec. L'évêque de

Boston les condluisit chiez un M. Mu\Ilrphyv, qlui se chargeade les

nourrir et de les loger tous les deux dans la même chamnbre pour

$4.oo par semaine. Ils devaient se chauffer eux-mêmes. A Boston

ils rencontrèrent deux confrères québecquois, Chaperon et Guay

En Janvier 1838, Webster, professeur de chimie, demanda à

ses élèves dîe p)rend(re du gaz hilariant pour lui permettre d'étudier

les effets de cet anesthésique. Ils se rendirent tous ensemble sur
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un grand terrain recouvert (le bran de scie qjui servait aux exerci-

ces d'équitationi, et tous éprouvèrent l'effet du gaz. Robitaille était

(lu nombre ( 127).

Le 26 février, il part it <le Bost iln et parcouruIt unle (lîst aice (le

1 25ý milles cn omnibus pouir se rendre au Bowdo(in1 College, situe a

Brunswiîck, dans le N'aine. Làa il passa son (loctorat le 17 mai

1738, avant comîme sujet dle thèse: ' La Fièvre continue "' ( 165,

183, 184), et sept jours lus tardl, (levant la faculté (le Hfarvard, il

obtint son titre (le <locteur en médecine (le cette université. D e re-

tour à Qunébec, il passa dev-ant le Bureau (les Fkxam i ia tellrs, coin-

pos é (le ;ir- John D orait, médecin (le L ord I urlîani et .1. Blanchiet
(2 juillet 1838). Il demieura et praîtiqua au F~aubo)urg St-J eaul. Il

fit son premuier accouchement le 14 novembre et (le cette (date jtts-

qu'à la fin (le sa carrière médicale en fit 2'034, lie perdlant sur ce
nomrbre, (lue dIeux maladIes d'éclampsie ( 192, 204, 207).

.1l (lit, à la page 209, (jlue son patron, le docteur MNorrini, n'était

pas un savant nmais (quil faisait un cliagnostic suir.

M. Wakefild, qui accompagnait Lord Durlianî, avait int rodutit

ici des expériences de magnétisme animal dont il se servaýit ,pour

s'introdunire dlans les familles et coninaitre l'opinioni (les gens sur

les affaires (lu pays (210). Robitaille p)ratiqjua lui-même le magné-

tismne et fit ainsi connaissance avec l'entourag~e du goPuv\erneulr. Il

dlonna une séance à laquelle assistèrent les avocats Vanl Felson.

Caron, Chabot, Fiset,. Parent, A\ngers; les rev. M\1M. MIcMaloli,

Chiniquy, & & (213).

1EnI 1839 'il transpota son luureau au coin (les rues St-jeanl et St-

Eustache. Il rapporte que Farges avait mue grande réputation,

mais qu'à la fin (le sa vie, il nie croyait plus à l'allopathie et qju'il

était grand jureur (226). Le 30 octobre dle la même année, son

père mlouruit et fut enterré dan's le cimetière de 's I) icotés l' (228).

Le 9 n.ovembre 184 1 1 la ville (le Québec donna un grand bal à

l'ocasîcu (le la naissance (lu Prince (le Galles. Ce bal euit lieu dans

un hôtel bâti. par une société en con-unaiîdiýe et occupé plus tard
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par les ateliers du " Journal de Québec " (234). . . C'est l'édifice

occupé aujourd'hui par Morgan et la Banque Union, sur la Place

d'Armes.
C'est' là que le docteur Robitaille rencontra celle qu'il devait

épouser, Mademoiselle Zoé-Louise Dénéchaud, petite-fille du doc-

teur Dénéchaud par son père le notaire Claude Dénéchaud. Sa

mère, fille d'un M. Gauvreau, riche marchand de la basse-ville,

était une femme supérieure. Elle mourut d'un cancer au sein

gauche chez les sœurs de la charité, en décembre 1864 (418).

Un bon jour Robitaille, revêtu (le ses plus beaux habits, condui-

sant son cheval " Pantalon ", don du Capitaine Daniel de la suite

du Gouverneur Gosford, et accompagné (le son ami le docteur

Belleau, alla rendre visite à sa future à Berthier (236). Le doc-

teur Belleau demeurait à St-Michel et était cousin de Mademoi-

selle Dénéchaud.

Le 3 juin 1844, Robitaille passa son contrat de mariage devant

le notaire Jos. Laurin, son confrère (le classe, et se maria le sur-

lendemain à la chapelle (le la Congrégation, devant l'abbé Charles

Chiniqîuy, son ami (237). Les Dénéchaud demeuraient alors à

Québec.
Le 28 mai 1845, les quartiers St-Roch et du Palais furent la

proie des flammes. Ce fut un vrai désastre: 1630 maisons dé-

truites et 20 à 23 mortalités (238).
Le 28 juin ce fut le tour du Faubourg St-Jean. Le feu prit dans

le hangar (le Michel Tessier, N. P., demeurant sur la rue St-

Georges, en arrière (le chez Robitaille. Celui-ci passait par là en ce

moment, et prévoyant ce qui allait arriver il se hàta' et sauva tous

ses meubles et effets, à l'exception (le son lit en acajou. Il men-

tionne qu'il y avait un docteur Séguin dans les environs. Depuis

queque temps, une fille parcourait les rues, annonçant que le 28

juin le faubourg St-Jean brûlerait(2410). Trois personnes furent

tuées et i260 maisons détruites. Robitaille passa l'été chez l'avo-

cat Joseph DeBlois, son ami, et envoya sa femme et son infant à
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Bécancourt, chez Madamne I)énéchaud. Vers l'automne, il se pro-
cura un logement appartenant aut dlocteur Nailît et y vécut avec sa
mîère et sa femme (247, 249), pendant qu'on lui conistrulisait une

maison en briques, a 2 étages. E'-lle avait été évaluée à $3,000,

mais elle lui conta,$5,ooo. Il en prit p)ossessioni le îcr miai 1846.

Un ancien muanege, situé en arrière du Bunreau de Poste, avait
été converti enî - Théâtre t-oi .Le 12 julin i8ý6, on v exhii-
bait un panîoramîa (le Terre-Sainte, et la salle était combhle. Le feu

pirit subitement et, conmme toutes les fenêtres étaient grillées (le
fer, il Y eUt 45 personnies tuées (252).

Pendant sept ans kobitaille fut élu vice-président (le la section

St-Jean (le la Société St-Jean-Baptiste. Tous les mois il assemn-
blait les associés, et leur faisait une revue (le ce qui s'était passé (le
remarqluab)le dans le mndite, puis onl faisait (le la lecture, dles dis-

cours & &.. Quand( il n'N avait pas <le banquet général, le 24 juin, il
en préparait un pour les associés (le sa section. Le prix (hu billet
était dle $1 .25. E'Il 1854-55, il fut cou)immiissaire-ordlonateuri et or-
ganiis.a deux gran(les fêtes (2,S7, 259).

L'Hôpit;al-dle-la-Marine était, depuis 1835, sous la direction (le
deux docteurs salariés, MIM. Douglas et Paincliaud. FLui 1,S47 six
nouveaux nmédecis, nion salariés, furent nolmmés pal- le gouver-
nenment. Robitaille en était. D)ouglas, qui était le grand pacha (le
lhopital, mécontent (le ce nouvel arrangement, ne s;'accordait avec
personne et causait (les ennuis à tous ses confrères. D)égoûtés <le
cet état (le chioses, detux (les nouveaux mlédlecinls résignèrent, nmais

ne furent îias remplacés. Les choses continuèrent à aller dle mal en
Pis, tellement qIu'en 1852 une commnissuin dlenquête fut nonmmée
,et fit un long rapport. Le gotiveremieiit nomnma alors une coin-

mission permianiente pour admuiniistrer l'hôpital, et choisit quatre
docteurs pour faire le service nmédical. Les commissaires étaient

les (docteuirs Sewell et Robitaille, et Mv. Buchianan, agent (les Enîi-

,grés ( _6 i) 1
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En 1849 il acheta d'Antoiine Montminy un terrain sur le côté

sud dle la rue St-jean, entre les rues St-Eustache et d'Youville,

pour 200 louis. Il y bâtit une maison dans laquelle il entra au prin-

tenips'de 1850 et dans laquelle il mourut.

En 1849, le 6 juillet, le choléra apparut pour la troisième fois

et dura jusqu'au 17 septembre. Robitaille fut nommé médecin de

santé de sont quartier, la où l'épidémie fit le plus de victimes, à

$4.00 par jour. Il donnait ses soins aux pauvres, leur fournissait

les remèdes et même leur procurait des cercueils dans les cas ur-

gents. Il y eut 1052 morts: dans une maison où logeaient cin-

quantes Personnes, il y en ett 17. Le 17 juillet fut la pire jour-

n'ée: 53 personnes moururent. Deux étudiants, nommés par le

Bureau (le Santé et payés $i.oo par jour, préparaient les remèdes

et visitaient les malades (269, 270, 271, 273).

En 1851, Robitaille fut choisi comme candidat an Conseil de

Ville et fut élu par une majorité de 300 Voix sur son adversaire

un nommé Germain St-Pierre, menuisier. Du 25 août au 2 no-

veml)re de cette année, le choléra fit 272 nouvelles victiies. Au

mois le septembre les membres du Conseil de Ville firent un

voyage à Boston, invités par le Conseil de cette ville à assister au

jubilé des chemins le fer. C'est pendant ce voyage que Robitaille

fit la connaissance de l'historien Parkman (272, 273, 291).

En 1852 et 1854,Québec eut le nouveau la triste visite du cho-

léra. Lé 5 juillet (le cette dernière année, le gouvernement nomma

un Bureau Central <le Santé, composé de 11 membres non sala-

riés, dont cinq médecins de la ville. Robitaille était président et

Blatherwick secrétaire. La première victime du choléra fut lui

émigré allemand arrivé le 17 juin à bord du " Glenniania ". Ce

vaisseau perdit 45 passagers, pendant la traversée, d'une maladie

que le médecin de bord nomma rougeole ( ?). L'épidémie cessa le

5 septembre, après avoir causé 724 décès. Le Bureau de Santé fit

un rapport au gouvernement qui lui vota une somme de $2000
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pour être distribuée aux membres suivant le nombre (le séances
auxquelles ils avaient assisté. Robitaille reçu $546.oo comme
ayant été le plus ponctuel; le secrétaire et le docteur James Sewell
venant après. L'épidémie de 1852 avait duré douze jours et avait
causé 124 décès (299, 336, 337).

Madame Robitaille mourut, le 29 juin 1853, d'une maladie de
cœur. Les docteurs Frémont, Taché, Blanchet et Landry firent
l'autopsie (307).

Quatre enfants étaient nés de ce mariage.
En 1855, Robitaille fut réélu conseiller de ville, et maire en

1856. C'est pendant cette dernière année qu'il fonda "Le Courrier
du Canada " (359-362).

Le 27 octobre 1859, il épousa à Boucherville Madame Veuve
Quesnel, née Charlotte Verchères de Boucherville (381). Il fut
nommé médecin de la prison en 1863, conjointement avec Pierre-
Olivier Tessier, pour remplacer le docteur Frémont qui venait de
mourir, en décembre 1862. En 1878, Pie IX le nomma Cheva-
lier de St-Sylvestre.

Madame Robitaille mourut le 1o juillet 1888 d'une apoplexie
foudroyante dont elle fut atteinte le 9 au soir. Elle laissait trois
filles et un garçon. Une de ses filles épousa le docteur Albert Ma-
rois, chirurgien à l'Hôtel-Dieu de Québec et professeur à l'Uni-
versité Laval.

Le docteur Robitaille mourut le 3 novembre 1896, et fut en-
terré au cimetière Belmont.

Deux de ses fils furent médecins: Arthur, qui fut nommé méde-
cin de la prison, conjointement avec son père, le 21 décembre
1883; Jules, qui mourut subitement le 23 juillet 1873, âgé de 28
ans et quatre mois. Il fut trésorier de la Société Médicale de Oué-
bec pendant trois ine
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ROGEES ou ROGER.

Le six février 1768, Marie-jeanne Castonguay, (le Ouébec, âgée

(lc 41 ans et femme (lu Sieulr Rogées, chirurgien, est entrée à

l'Hôté'l -D)ieui (le Québec et n'eu est sortie que le i9 janvier 1769.

( 14). Ce D r Roger et le suivaint né font pîrobablement qu'une

seule et niême p)ersonne.

ROGE, Pierre.

Pierre Rýogé ou Roger ou encore I)erogé était fils d'Antoine

Rogé, notaire royal, et (le Marguerite 1)elavarre, de la ville de

Vannes, ei n eage

Il dlemeturait à Québec où1 il était chirurgien et sergent clans les

troupes (le Sa Majesté.

Le 7 juillet 1749, il épousa dlans cette ville, Marie-Aune Gas-

tongulay, âgée (le trente-dIeux ans, fille (le fetu Mathieu Guay, et de

M\1aguerite b.alland, (le Qtuébec. Dans l'acte dle mariage, il est dit

que les bans (le mariage avant été p)ubliés trois fois et ayant eu

"toute liberté et permhissioni en faveur clu (lit Pierre Rogé (le

Monsieur langevin ().grandc vicaire cde Monseigneur leveque de

Québec et (le Mconsieur le marquis de la galissonnière gouver-

neur général (ie cette colonie et de Monsieur Bonaventure Capi-

taine '', le curé donna la bénédiction nuptiale. (15)

Un (les témoins était Monsieur André Auclart cie Beatîregard,

officier dans les troupes de Sa Majesté.

Six enfants naquirent de ce mariage, le premier le 15 octobre

1749. Le docteur.signait toujours Rogé, et écrivait très-bien.

1,10G U dit La LANCFETTE.

Il était, à MAaska en 1784. (16)

14. Arch. de l'Hôtel-Dieu du Précieux-Sang, Québec.

Y5. Tanguay, Dict. G.,vol. 1, p. 286; vol. 111, P. 353; vol. VIL, P. 28, Reg.
de Notre-Dame de Québec.

16. Laterrière, Mémoires, p. 144.



ROUISSE dit ST-CYR,-lFrançois.

Soli vrai nom était Martel. On l'appelait Rouisse dlu nom die sa
mière: Ruiisse.

Fils (le François Martel et (le Mý,arie-Rose Ruisse, de St-Laul-
renit-<e-Per1>ignan, Roussillon, il naquit en 1737 et vinit au Cania-
(la en 1754, commelU soldat dle la comipagnie (le Beirv.

Le 20 julin 1768, il épouse, à la Petite-Rivière, MNarie-I )oi-othiéc
Boucliard. Is!le signe Savard en 1-75.

D)eux enfants, un garçon et une fille naquirent (le ce mariage.
Roulisse demeurait à Repeniglny. ( 17)

ROUSSELI, Timothiée.

Fils d'Etienne Roussel et (le leanne Blouette, (le Notre-D)ame (le
Montpellier, il épouse ài Québec, le 22 novembre 1 667, Maeýeleîlle
Du M\ortier, <le Cliemilly, évêchié <lu Manls, par (lui il euit sept eti-
fants: six filles et un garçon.

L'ainée (le ses filles, Franiçoise-Réniée, baptisée à Q~uébec le
février 1669, euit pour parrain M1\. <le Courceiles, gouverneur, et
épousa le 18 juin 1686, Gabriel Lamibert, fils d'Eustachîe, (le St-
Romualcd. Elle mourut et fut enterrée à Québec le 7 septembre
1748. La terre (le son mari était située entre celle <le D)uîuay
(Deniers), à l'ouest, et celle <le Leduic, à l'est. ( r 8.

La troisième fille de Roussel, Genieviève, se m~aria, Cel 16g., ïï
Louis Cliamiballonl, iiotaire. Elle mourut en 173 8.

La quatrième fille <le Roussel, Louise, filleule lu Comte de
Frontenac, gouverneur, est morte religieuse hospitalière, à l'Hô-
tel-Dieu de Québec, en 1703, à l'âge dle 29 ails. Elle portait le nom
<le Louise (le St-Gabriel.

La dernière des filles de notre chirurgien, ne se maria pas, et

17. Tanguay, Dict. Gén., vol. V, p. 534; vol. VII, P. 50.
j8. Roy, Histoire de la Seiqneurje de Lauzon, vol. II, P. 44.

27
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m-ourtit, à I'Hotel-Dieu dQubcâgée de 58 ans. Elle fut en-

terrée (tans le cimetière (les pauvres (le cet hôpital. ( i )

Le i 6 août 1688, sa femmie étant morte, Roussel épouse Ca-

thieriuîeI'oturiiier-, ag1_ée (le 20 anls, qui lui donna (S enfants, et lui

survecut 52 ans. Le dlerniier (les enfants nlaquit sept mlois après la

mort (le son père.

-Une dles, filles (lu'it euit (le sa second(e feinnîci, Catherine, se fit

religieuse à l'Hôtel-D)ieu <le Québec, sous le nom (le St-Gal;riel

qtue sa dlemi-sSur avait porté.. UÙne autre se maria à Jacques Pagé.

<le ()uebe)c. (20)

Roussel était nédcin dles U rstîljnies en 1700. (21)

D e \ Iosu v et Roîussel payaient rente pou (les emplacenments (lui

leur avaient été concédés sur le " cloître (le l'église '. Le (ternier

était marguillier, ayant succédé au premier. Il rendit ses comptes

le 30 janvier 1689, ein " l'Hôte'l (le Monseigneur ". (22)

Roussel lKttit et halbita la maison dul " Chien d'or ". (23)

Voici " uni mémoire (le ce que le Sr La Montagne (loibt au Sr

Roussel, chirurgien

(Ili 16e Mfav i668 Saigné luy dlu bras drette. .... i livre

<l i 7c 'May 1668 une autre saignée du bras gau-

elle àii ............................ 1 livre

dul ig MCNa\" 1668 une iieneccîi",e à luv ......... 2 livres

dlu 20e May 1668 un lavement a ltîv.......... i livre io sols

du 1 5 juillet 1668 unle saignée à Iluy (lu piedl . . . . 2 livres

pour l'avoir paincé (l'une plaie à la joue fait

par la cullasse (le son fusil ............... 3 livres (24)

Le 3 set)tenilbre 1669, Roussel achetait (lu Sieur Charpentier dit

1<). Registre de l'Hôtel-Dieu, Québec.

2o, Tangulay, Dict. Gén., vol. I, p. 53o; vol. VII, p. 61

21. Histoire des Ursulines, vol. 1, p*. 461.

22. Gosseiin, Hlenri de Bernières, pp. 175, 183. Livre des Délibérations de

lit Fabrique de Notre-Damne de Québec.

23. P. B. Casgraiîî.
24, Archives judiciaïres de Québec.



Lapailletune terre (le 50 arpents et 2 perches, dans la seigneurie de
Notre-Damne-des-Anges, à la Canardière. Le 31 niai 1683 il Y joi-
gnait unîe terre (le dleu.\ arp)ents <le front sur 4o (le profondeur,
achetée (le Pierre Norinand, sieur de la B3rière, ce qlui lui (lonnait
au nmêne endlroit 123 arp)ents. L'Hôtel-Dieui acheta la partie occi-
dlentale dle cette terre en 1 730 (les héritiers (le fRotissel. (Ce terrain
sur leqiuel ýest bat le leglîse <l.e Linmoiloui est encore la p)ropriété (le
lHoltel-I)ietl. (2j)

Le ic9 août 1670, Tî'nîotliée Roussel, chirurgien juré, fait un
rapplort dlans une cause <le Gluillaunme Constantin, habitant (le la
Coste St-Ignace contre V'incent Croteau habitant (le la coste St-
François pou <les blessures. Croteau est condamné à payer les
dlommnages et les frais dlu chirurgien. Roussel avait achieté (In
nommé Pierre Cicard deux cavales pour i ôo livres, somme dont
ce dernier dlenmandle paiement le ji août r676. Roussel (demande
que Cicard soit condamnné à le servir jusqu'à la Tounssaint ou à
reprendre ses cavales. Il -ne les aurait pas achetées s'il avait pensé
(tue Cîcard ne resterait pas avec lui jusqu'à ce temps. Cicard fait
sermnent qu'il était convenui (le rester un mois avec Roussel. La
Cour condamne celui-ci à payer les 16o livres (6

Voici un certificat <le notre ami Roussel: ' je Soubsigné Thi-
ni othée Roussel ME Chirurgien en cette ville disant que ce jour-

ddhuy dix-neuf novemibre 1677 était venu à nostre maison le
nom Frans Chaurot pour se faire visité et pansé ensuite il
mn' avait dernaindé un raport J'ay trouvé une playe sur le cubitus

"située à quatre doihts dli coude et laquelle dicte plave ay jugé
iavoir esté faitte par Instrument contondlant en foy (le quoy jay
signé le préset raport, québec le jour et an cy dessus.

Roussel. (27)

Le 14 avril 1678, Roussel déclare que dé Pierre Savaria son

25. Archives de l'Hôtel-Dieu, Québec.
.26. Iug. et Dél. dit Conseil Souiverivo.,p.6; vol. Il, p. 7.
27. Archives judiciaires, Québec.
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"serviteur domestique engagé S'est absenté de son service dès le 7

mars dernier, et qu'il proteste de se pourvoir contre luy et ceux

qlui le retiendront suivant les reglemients (le deffences faites par

'le Conseil. ' (2_8)

Roussel senmble avoir eu (le la peine à s'entendre avec ses con-

teniporains. Il a un procès avec André Cotteron ou Couteron,

maÇon. Le 27 octobre 1679, la Prévôté de Québec prononce une

sentence en faveur (le ce dernier, et trois jours après Roussel pré-

sente une requête pour être entendult en appel. Le 9 mars 168-,,

autre proè avec Louis Lefebvre Batauville, cette fois au sujet

d(Iule cavale et d'un harnois. L'année suivante, il avait un domes-

tique du nomn (le jeani INerien (lit La Saulaye, et l'on voit dans les

j ugements et Délibérations du Conseil Souverain qu'il y euit mal-

entendu entre eux. Le 16 juillet 1685, la Prévôté (le Québec ren-

(lit un jugement en faveur (le Jean Normant contre RouSsel. Ce-

lui-ci appelle de cette sentence le 30 <lu même ii-ois.

Cela nie regla pas le différend entre ces deux normands, puisque

dlans une dliscussion survenue entré eux au sujet dlun chemin dans

la Seigneurie (le Note-l)amie-des-An1ges, le chirurgien fut battu

et blessé et. soni chien tué par soni adlversaire. Roussel, tout hieu-

reux (le l'aubaine, poursuivit soli agresseur eii dommage. dé Le jer

-avril 1686, Le 'ON SEI. a condamné Le Normand à payer

la somme1I (le 1 3o livr-es d' intérêts Civils envers le dit Roussel,

co)r)Iis celle (le 30 livres pour provision alimentaire, à payer

le (lit Le Norman le chirurgien qui a pensé Ft mié(icanlienté le

"(lit ]Zoutssel. ,luy payer en outre le chien en qjuestion au dire

d'Experts et gens à ce connoissans dont les parties conviefl-

<Iront. Et a condamné le (lit LeNormian à (lix livres d'amende

Envers le:[Zov) et aux depeus (le la première Instance et (le l'ap-

pel."(9

2 9. Juq. et Dé?. dff Conseil Souverain, vol. 11, p. i89.

29. JTug. et Dél, it en SoleOv,, vol. 11, PJ>. 329, 772, 9l7, 990, 923, 1005, 10o5;
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Le 17 juillet i690, Roussel et Jean Picard soumettent leur cas au
tribunal. Le 7 janvier 1692, Pierre Gratis, maçon travaillant pour
Roussel à une maison que ce dernier faisait construire, ne peut
s'entendre avec son client sur la somme qui lui est due, et se met
en grève. Le Conseil Souverain ordonne à Gratis " de faire les
" enduits à la maison de Roussel et que ce fait le dit Gratis sera
" payé par le dit Roussel de ce qui luy pourra devoir de reste,
" ainsy qu'il sera arresté pardevant Me Nicolas Dupont de Neu-
" ville Conseiller ".

Louise Roussel, qui mourut à l'Hôtel-Dieu en 1703, était allée
en France et était revenue à Ouébec avec la femme du sieur Du-
plessis, qui faisait fonction de Trésorier (le la marine en ce pays.
Pierre Nolan poursuit Roussel en 1692 pour le recouvrement (le
certaines sommes qu'il prétend avoir dépensés en France pour
Louise.

Le 15 juillet 1692, Jean L'Archevesque dit Grandpré est con-
damné à payer à Timothée Roussel la somme (le 70 livres pour
une pouliche, conformément au procès-verbal.

Le 17 décembre 1696, Roussel et Gervais Beaudoin font un
rapport sur les blessures infligées à Estienne Domingo dit Caraby,
matelot, par Nicolas Doyon, arquebusier. Caraby est obligé de
payer les depens. (30)

" Le 18 juin 1690, Adrien Sedillot dit Briseval, charpentier de
" maisons, et Angélique Brière sa femme se donnèrent avec tous
" leurs effets, biens meubles et immeubles, à Timothée Roussel,
" chirurgien à Québec, et à Catherine Fournier sa femme en con-
" sidération que le (lit Roussel et sa femme promirent (le les

prendre pour demeurer sur leur habitation (le Notre-Dame-des-
" Anges pour là avoir seulement le soin et la conduite (les domes-
" tiques, travaux et bestiaux sans estre obligé en aucune manière
de travailler et en outre, les nourrir, loger, chauffer et blanchir et

30. Ibid., vol. III, pp. 439, 582, 598, 654, 837, 849, 668; vol. IV, pp. 65; 66, 69.
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entretenir de hardes selon leur condition et enfin les regarder et

considérer comme leurs enfants. " En 1696, Sedillot présente

une requête au Conseil, disant " que Roussel loin d'exécuter les

" clauses de la dite donation les a traités avec toute l'inhumanité

" que l'on peut dire les a laissés sur la dite habitation sans aucuns

"domestiques, les a obligés de faire tous les travaux d'icelle, y soi-

gner seul vingt-quatre bestes à Cornes leur refusant leur nourri-

ture et leur habillement honneste selon leur condition et non

content de cela les a maltraités journellement par des injures

" et des menaces insupportables, les traitant de voleurs, canailles

" et d'autres duretés et tout cela sans aucun sujet, & & ". Sur ce,

Le Conseil ordonna à Roussel d'exécuter (le point en point,. les

clauses de la dite donation.

Sedillot et sa femme ayant à se plaindre de nouveau de Roussel,

demandent au Conseil le 28 avril 1698, (le leur accorder des

lettres de restitution contre la dite donation. Mais, à l'enquête, ils

ne purent prouver leurs accusations, et il fut démontré que Rous-

sel et Sédillot, par une une espèce d'antipathie ne se pouvaient

voir sans se quereller.

Le Conseil ordonna que Sedillot et sa femme pouvaient conti-

nuer la donation ou se retirer comme bon leur semblerait. Ils

choisirent ce dernier parti et Sedillot reprit tous ses biens meubles

et immeubles. Mais le 25 janvier 1700, il demande au Conseil de

condamner Roussel à lui rendre certaines couvertes et des outils.

Le Conseil le renvoie et lui fait payer les depens. (31)

Roussel avait'loué une ferme, à Notre-Dame-des-Anges, à un

rmommé Michel Parent. Ce qui devait arriver arriva et se termina

devant le Conseil Souverain, en 1699. Le 15 mars de l'année

suivante, il réclame 75 livres et 5 sols de Thomas Lefebvre et

Geneviève Pelletier sa femme. (32)

31. Ibid., vol. IV, pp. 192, 193, 257, 296, 388.

32. Ibid., pp. 374, 377, 403, 404, 405, 431.
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A la fin de l'année 1700, Roussel était malade. Le 1er décembre,
il entra à l'Hôtel-Dieu et succomba à ses souffrances dix jours
plus tard, de la même maladie qui avait emporté Gervais Beau-
doin, père, quelques jours auparavant. \iorrin pense que c'était
l'influenza. (33)

Il fut.enterré dans la crypte de l'église Notre-Dame-de-Ouébec.
Son esprit chicanier ne mourut qu'un quart d'heure après lui: Le
jour de l'inhumation il " se passa une scène qui, dans notre siècle

semblerait tout-à-fait étrange, mais qui à cette époque était bien
ordinaire vu la nécessité où chacun était (le faire respecter ses
droits par tous les moyens légitimes, s'il ne voulait pas créer de
précédents qui l'exposassent à (le fâcheux procès pour s'opposer
ensuite aux empiètements auxquels il aurait donné lieu, par trop

"de complaisance. La Mère (le St-Ignace écrit dans les Annales:
Il y eut icv, pendant cet hiver 1700, de dangereux rhumes qui
firent mourir quantité (le viellards en for peu <le tens. M. Rous-
sel, chirurgien de l'hopital y mourut après avoir rendu service
aux pauvres un grand nombre d'années, avec beaucoup de soin
et de charité. Ses enfants souhaitèrent qu'il fut enteré à la pa-
roisse. M. de Chamballon, nottaire de Québec et gendre du
mort, qui agissoit pour toute la famille, ordonna ses funérailles;
et, quoy qu'on l'avertit qu'il devoit demander à la mère Supé-
rieure de l'Hôtel-Dieu la permission (le faire enlever le corps de
son beau-père, il crut que c'étoit une formalité superflue, et ne
voulut faire là-dessus aucune soumission. Il laissa venir le

" clergé jusqu'icy ; mais notre rev. Mère Supériere, pour mainte-
'' nir les droits de l'hôpital, fit fermer la porte le la salle, et or-
" donna à la portière le répondre au premier clerc qui sonneroit

qu'elle n'ouvriroit point et qu'elle ne laisseroit point enlever le
cercueil que M. (le Chambalon n'eut fait son devoir en deman-

33. Discours d'inauguraion de I'Ecole de Médecine, p. 22.
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" dant cette permission à la Mère Supérieure. C'étoit au mois de

décembre, la saison était très froide, cependant les prêtres atten-

daient dehors, et firent des reproches à M. de Chambalon (le ce

qu'il les mettoit en chemin sans avoir fait toutes les démarches

nécessaires. Il se vit enfin contraint d'aller promptement et tout

confus sonner au parloir, et ayant demandé à notre Mère Supé-

rieure et obtenu d'elle la permission qu'il souhaitoit, il luy fit

bien des excuses, et aussitôt on ouvrit les portes: le clergé entra

et enleva le corps qui fut enterré honorablement comme ses pa-

rents le desiroient ". (34)

ROUXCEI,, sieur de la ROUSSELIERE, Jean.

Au mois d'août 1668, il s'associe pour quatre ans avec son con-

frère Réné Sauvageail, mais le contrat n'est dressé que le 8 juillet

1669. Par ce contrat on voit que les deux chirurgiens mettent en

commun " leurs meubles, vivres, marchandises, pelleteries, fruits

(le terre, instruments de chirurgie, médicaments, ainsi que le pro-

duit <le leur labeur et de leur industrie. (35)

Dans son contrat d'engagement avec Cavellier de la Salle, il

convient d'accompagner ce dernier dans son voyage aux nations

sauvages, en qualité de chirurgien, et de le suivre tant " du côté

du nord que du côté du sud ". (36)

ROWAND, J.

Assistant-chirurgien de l'Hôtel-Dieu de Montréal, il annonce,

en 1786, dans la Gazette de Québec, qu'il a importé des remèdes

et qu'il tiendra un laboratoire à la voute de M. Guy, rue St-Paul,

Montréal. (37)

34. Archives de l'Hôtel-Dieu, Québec.

35. e...z Massicotte, in Bull. des Recherches Historiques, vol. XX, No 8,

pp. 254, 255.

36. Roy, Histoire du Notariat au Canada, vol. 1, p. 238.

37. Gazette de Québec, No io86.
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RUSSEL, Francis.

Il était premier chirurgien de l'hôpital de Sa Majesté, à Qué-
bec, le 5 juin 1762. (38)

s
SAINT-GER MAIN, Jean-Louis.

-Né en 1731, il entre à l'Hôtel-Dieu du Précieux-Sang, Québec,
le 4 mai 1750 et en sort le 12 du même mois. Il était chirurgien.

(1)

SAINT-MARTIN, Toussaint-Antoine.

Voir ADIEMAR.

SAINT-MAURICE, Louis de.

Chirurgien, était à Québec en 1649 (2)

SAINT-MICHEL, François.

François St-Michel, chirurgien et soldat de la garnison de Qué-
bec, était fils de François St-M ichel et d'Anne Véron, de St-Ho-
noré de Paris. " Le 4 janvier 168o, à Québec, après dispense des
" trois bans de mariage il épousa Marie-Madeleine Berthelot,
" âgée de 18 ans, fille de Maurice Berthelot et de Marie Provost,
de St-Michel de Mortagne, évêché de Xaintes.

Dix enfants naquirent de ce mariage, dont les trois premiers
furent baptisés à Québec, le premier le 9 mars 168o; les quatre

38. Doc. concernant l'Histoire Constitutionnelle du Canada, 1911, p. 22.
i. Archives de l'IHotel-Dieu du P.-S, Québec.
2. Tanguay, Dict. Gén., vol. I, p. 554.
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suivants à Batiscan, et le dernier à l'Ile Dupas. Il y en a deux

dont nous ne connaissons ni le lieu ni l'année (le la naissance.

Ce chirurgien était aussi connu sous les noms de François de

St-Michel, François St-Michel-Circé, François de Sircé dit St-

Michel, François Circé. (3)

SAINT-OLIVE, Claude de.

Fils de Hugues St-Olive, apothicaire, et de Marie Mondeville,

de Crucifie-Dieu, de la ville de Bourgoin, évêché de Vienne, en

Dauphiné, il se marie le 9 décembre 1701, à Lachine, à Marie-

Anne Lenoir, âgée de 28 ans. Ils eurent deux enfants. Le premier

ne vécut qu'un jour, et Madame (le St-Olive mourut le 14 janvier

1703, à Montréal, quinze jours après la naissance de son deux-

ième enfant qui ne vécut que quelques mois.

Le 30 septembre 1716, il se remarie à Montréal, à Madeleine

Nafrechon, âgée die 32 ans. Elle fut enterrée le 28 décembre

1742.
Il demeurait à Montréal et y mourut le 25 juillet 1740. (4)
St-Olive appelle d'une sentence rendue en la juridiction de

Montréal, le 4 juillet 1709, en faveur de François Noir-Rolland,

à propos d'une cavale et d'un cheval. Le 2 juin 1713, il poursuit

un nommé Charles de Villers pour une somme que celui-ci refuse

de payer, sous prétexte qu'il ne la doit pas. Le 14 août de la même

année, notre chirurgien est battu par Hery Duplanty, tonnellier

demeurant à Montréal, et lui intente un procès.

Dans les Jugements et Délibérations du Conseil Supérieur, on

donne à St-Olive le titre d'apothicaire. (5)

3. Tanguay, Dict. Gén., vol. 1, p. 554. Registre Notre-Dame de Québec.

4. Tanîguay, Dict. Gén., vol. I, P. 554; vol. VII, p. 227.
5. Jug. et Dél. du Cons. Sup. vol. VI. pp. 126, 626, 669, 703, 726, goS, 957

1013.



- 475 -

SALLES.

Voir GALLES.

SALMON, Edward.

Mardi le 4 janvier 1780, il perd sur la Côte de la Montagne,
une trousse d'instruments de chirurgie et promet une guinée à
celui qui la lui rapportera à sa maison sur les remparts. (6)

Mercredi, le 21 mars 1781 au matin, mourut M. Edward Sal-
mon chirurgien. Ses talents, son assiduité et sa délicatesse clans

"les fonctions de sa profession rendent sa perte générale pour tout
" le monde. Il fut enterré samedi le 24 mars dans le cimetière où

ses funérailles furent accompagnées d'un concours nombreux
des MM. de la garnison et <le la ville."
L'année suivante, MM. John Lynd et Miles Prenties, ses exécu-

teurs testamentaires, se plaignent que les créanciers du docteur ne
paient point, et ils menacent de poursuites les récalcitrants. (7)

SAMUS, Nicolas.

Il venait de St-Jean, évêché d'Amiens, où il naquit en 1656.
En 1686, il épousa à Boucherville, Marie-Anne Gauthier, qui

mourut en octobre 1687, après la naissance d'un fils qui ne vécut
qu'un jour.

Samus, lui-même, mourut et fut enterré le 12 janvier 1688. (8)

SANETHAGEN, Friedrich.

Chirurgien, il était présent à Québec, le 20 février 1787, au

6. Gazette de Québec, No. 749.
7. Gazette de Québec, Nos 813, 869.
8. Tanguay, Dict. Gén., vol. 1, p. 539.
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mariage du docteur John Blumkäaavec ivarie Aniot, veuve La

Magdelaine. (9)

SANGUINET, Joseph.

Sa femme s'appelait Thérèse Timani. Ils eurent un enfant, Si-

mon, qui demeura à Varennes et y épousa, en 1729, Angélique

Lefebvre, âge de 20 ans, fille d'un notaire-royal.
Joseph Sanguinet était chirurgien-major. (1o)

SANGUINET.

Le sieur Sanguinet, chirurgien, sort de l'Hôtel-Dieu de Québec,
le 15 août 1754, après y avoir passé six jours. (i 1)

SARRAZIN de L'ETANG, Michel.

Seigneur de St-Jean et St-François, conseiller au Conseil Supé-

rieur de Québec, médecin du Roy et des Hôpitaux de Sa Majesté,

Chirurgien de l'Hôtel-Dieu de Québec, membre correspondant

de l'Académie des Sciences.
Fils de Claude, juge des seigneurs de Citeaux, et de Madelaine

de Bonnefoy, Sarrazin naquit à Nuicts, diocèse d'Autun, en

Bourgogne, en l'année 1659. Mgr Tanguay donne cette date dans

le premier volume de son dictionnaire, et dans le septième, il le

fait naître en 1672. C'est la première de ces dates qui est la

bonne, car elle concorde parfaitement avec l'acte de sépulture de

Sarrazin, du 9 septembre 1734, qui le dit âgé de 75 ans.

La première mention qui soit faite du nom de Sarrazin est en

1686, alors que MM. de Denonville et de Champigny, le nom-

9. Reg. de la Cathédrale Anglicane, Québec.
io. Tanguay, Dict. Gén., vol. VII, p. 118. Roy, Histoire du Notariat au Ca.

nada, vol. II, p. 13.
1i. Archives de l'Hôtel-Dieu de Québec.
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ment chirurgien-major des troupes. Nous ferons plus ample con-
naissance avec ce document plus loin. Cette nomination fut offi-

ciellement confirmée, puisqu'en juillet 1689 on voit que Sarrazin,
" chirurgien-major des troupes ", soigne le capitaine Raymond

Blaise, sieur (les Bergères, écuyer, d'un coup d'épée reçu dans un

duel avec François Lefebvre sieur Duplessis, écuyer. Ce duel eut

(les échos qui retentirent jusque devant le Conseil Supérieur. Au
mois <le novembre, Duplessis fut condamné à 6oo francs d'amen-

de envers des Bergères, et chacun des combattants à trois francs

d'amende plus chacun ldix francs dont moitié payable à l'Hôtel-
Dieu et moitié au bureau les pauvres. Duplessis payait en outre
les frais et depens. (12)

Le 25 mars 1691, Sarrazin examine les blessures que le sieur
de Lorinier a reçues de Noyon, capitaine dans les troupes le la
marine et en redige un rapport. (13)

Les religieuses de l'Hôpital-Général le choisissent comme leur
médecin en 1693.

En 1694, désireux de se perfectionner dans l'art médical et
chirurgical, il part pour la France.

D'après Mgr Laflammne, qui cite Moreri, Sarrazin aurait passé
un an au Sémi naire-des-mi ssions-étrangères, avant (le pratiquer la
chirurgie; mais dans une lettre de Frontenac on trouve qu'il pra-
tiqua à Québec avant d'entrer au Séminaire et que ce fut ici qu'il
eut des velléités le missionnaire. Voici cette lettre adressée au
Ministre des Colonies, le 16 octobre 1697:

" Il est vrai que le sieur Sarrazin était, il y a quatre ans, cli-
" rurgien-major des troupçs et que s'étant retiré un an aupara-
" vant dans un séminaire d'ici dans le dessein de se faire prêtre

et nous ayant témoigné qu'il voulait quitter son emploi, nous
fûmes obligés <le mander qu'on nous en envoyat un autre qui

12. Sulte, in Bull. des Recherches Historiqu.es, vol. VIII, p. 213.
13. Jug. et Dél. du Conseil Souverain, vol. 111, p. 503.
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" arriva ici avant que le dit sieur Sarrazin en partit pour passer
" en France, et que c'est un très habile homme, consommé dans
" sa profession, aimé et estimé ici de tout le monde et qui a servi
" fortlongtemps dans les armées de terre et de mer.

" J'ai appris depuis que le sieur Sarrazin, ayant changé de des-
" sein, s'était appliqué à Paris à l'étude de la médecine où l'on dit

qu'il a bien réussi ; ce qui ne pieut-être que très utile en ce pays.
" Aussi Monseigneur il sera de votre bonté de voir à lui donner

" les moyens d'y subsister, mais je vous demande sur toutes cho-
" ses que cela ne retranche rien (le ce qui revient au docteur Bau-
é deau, chirurgien-major, qui est un homme absolument à. con-
" server. (14)

Sarazin demeura trois ans à Paris, reçut son titre le docteur à
" Rens " (Rheims ou Rennes), et revint at pays en 1697. Voici
ce que nous lisons à ce sujet dans les Archives de l'Hôpital-Géné-
ral: " Mgr de St-Valier dit encore une fois adieu à son pays natal
" et prit passage sur la "' Gironde " qui faisait partie de l'escadre
" commandée par M. <le Néniont. La traversée fut longue et pé-
" nible, et pour comble <le détresse, les fièvres malignes se décla-
" rèrent sur presque tous les vaisseaux. Elles sévirent avec plus
" de force sur la " Gironde " et l'évêque de Québec en fut grave-
" ment atteint. Par bonheur, le médecin du roi, Monsieur Michel
" Sarrazin se trouvait sur l'escadre. Il se dévoua au, service des
" malades avec une charité et une assiduité dignes de tout éloge.
" Il entoura (le soins encore plus particuliers le vénérable prélat
" qui, grâce à ces soins opportuns, fut arraché à une mort immi-
" nente ....... .... ....................................
" Tous ceux qui échappèrent au péril reconnurent devoir leur gué-
" rison aux soins intelligents du docteur Sarrazin. Ce dernier
'' pensa mourir lui-même, d'épuisement d'abord, puis de la mala-

14. Manuscrits relatifs à l'Histoire de la Nouvelle-France, 2e série, vol.
VIIi, pp. 4535.



- 479 -

" die dont il fut atteint vers la fin du voyage. Il nétait encore que
" convalescent quand il arriva à Québec; il commença néanmoins
" avec un zèle tout nouveau à prodiguer les secours de son art à

tous ceux qui en avaient besoin.

Voici d'un autre côté ce que la Mère de St-Ignace, supérieure

le l'Hôtel-Dieu écrivait à ce sujet au Père jean de Lamberville:

" Mgr notre Evêque est arrivé à Québec le 8 septembre. Il a
" couru avec tout l'équipage, les risques non seulement (le la mer,
"mais ceux d'une périlleuse maladie. Il fallait un Monsieur Sar-
" razin pour le tiré d'un aussi mauvais pas. Il s'est signalé dans
" cette occasion. Il a été lui-même aux portes (le la mort après en
" avoir tiré les autres. Je lui ai en mon particulier, obligation
" d'avoir sauvé la vie à sept ou huit de nos religieuses, très dan-
" gereusement malades (le fièvres pour)rées. Que Dieu bénisse
" un si sage, si vigilant et habile médecin! Et qu'il inspire au Mi-
" nistre de lui donner quelque bonne pension qui nous l'attache en
" ce pays!

Sarrazin n'avait pas des moyens personnels bien considérables,
puisque tout le monde dans la colonie s'imagine qu'il meurt de
faim et qu'il veut retourner en France! Comme on le connait et

qu'on l'apprécie à sa juste valeur, on met en branle les infilenlces
les plus diverses, les plus petites comme les plus grandes, pour lui

faire obtenir des pensions et les augmentations qui lui permet-
tront de vivre en ce pays. Ainsi le 21 octobre 1698, la supérieure
de l'Hôtel-Dieu écrivant au Père jean (le Lamberville " Monsieur

" Sarrazin est toujours Monsieur Sarrazin ", lui dit-elle. " C'est

" assez vous dire tout ce qui se peut (lire. Je souhaiterais qu'un
" aussi habile, aussi sage et aussi excellent homme nous demeu-
" rât niais cela ne petit être si on ne lui procure les moyens d'y
" vivre avec quelque sorte d'agrément. Si Votre Révérence y peut

quelque chose, ce serait rendre un service considérable au pays.

" Il a guéri M. de Callières d'une hydropisie que tous nos habiles
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" gens n'avaient pu guérir. J'ai beaucoup de consolation de ce

" qu'il veut bien traiter nos malades. Il y fait des merveilles."

Le 4 mars, Sarrazin eut l'honneur insigne d'être nommé mem-

bre correspondant de M. Pitton de Tournefort, de l'Académie des

Sciences. Dans les volumes de cette Académie, l'Histoire et les

Mémoires, nous trouvons les titres des travaux suivants que Sar-

razin envoya entre cette année et 1730. Le premier travail dont il

soit fait mention est: " Extrait d'une lettre touchant l'anatomie

du Castor ". Cette étude fut lue à l'Académie. Voici la descrip-

tion magistrale que Sarrazin fait du muscle peaucier de cet ani-

mal. L'éminent anatoiniste Testut ne pourrait faire mieux.

" Les fibres du muscle peaucier ont les directions fort diffé-

" rentes. Celles qui couvrent le dos depuis les cuisses jusqu'at col

" sont droites et si grosses que ce muscle a dans cet endroit-là

" près d'un pouce d'épaisseur! Les fibres qui sont situées à côté de

" celles-ci s'en écartent peu-à-peu, et font un volume bien plus

" petit. Elles décrivent presque des demi-cercles, lesquels, descen-

" dant sous les muscles pectoraux, sur le sternum et tout le long

S(les muscles droits, se réunissent par une aponévrose de telle

" sorte qu'elles enveloppent tout l'aninal. Une partie de ces fibres

vient embrasser les cuisses, après quoy elles se croisent sur l'os

pubis, d'oùl elles descendent et forment un tissu en manière de

natte. Ce tissu couvre non seulement un paquet de fibres très

considérable, mais aussi le sphincter de l'anus.

" De la surface interne de la natte dont on vient de parler, en-

" viron 12 ou 15 lignes au dessous de l'os pubis, sortent deux

" trousseaux de fibres charnues gros comme le doigt, lesquels re-

4 montent à l'insertion des muscles et s'y attachent. De la partie

" de ce muscle qui couvre le dos et dont les fibres sont droites, il

" se forme lu côté de la queue une aponévrose très forte qui en-

" veloppe tout ce qui est au-dessous des cuisses. Elle est attachée

".atx apophyses épineuses des vertèbres qui sont vers la queue,
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" et de distance en distance elle tient aux membranes des muscles
qui la font mouvoir.
" Le même plan de fibres, étant parvenu aux premières vertè-

bres du dlos se divise d'abord en deux parties qui forment plu-
sieurs têtes, et qui par différents principes s'insèrent en diffé-
rents endroits. Il y en a une large d'environ deux pouces qui

"monte jusqu'à la troisième vertèbre (lu col, et qui est attachée
"sur le rhomboïde. Une autre s'attache sur la crête de l'omoplatte,

une troisième sur la partie postérieure et inférieure du bras, sur
le coude et sur la partie postérieure et supérieure de· l'avant-

" bras. Enfin la quatrième fait un même tendon avec celui du très
" large, et de celle-ci il s'en fait une cinquième qui s'insère sur la
" partie moyenne et inférieure (le l'avant-bras."

Plus loin il dit qu'il est assez difficile de connaitre le sexe (lu
castor, vu qu'il n'y a qu'une seule ouverture sous la queue. Il
compare ce cloaque au cloaque des oiseaux. Une autre particula-
rité du castor, c'est que son pancréas a deux pieds de long. (1 5)

Dans la même année il envoya une étude sur le Rat d'Amérique
ou Rat Musqué. Il décrit à ce propos le procédé qu'il prit pour
surmonter les symptômes pénibles que lui causaient l'odeur (le
musc que ces rongeurs exhalaient: il faisait bruler le poil du rat
qu'il voulait disséquer. Cette recette pourrait avoir son impor-
tance au cas où quelqu'un des lecteurs du Bulletin aimerait à con-
tinuer les recherches de Sarrazin.

Tous les biographes, au (lire (le L.-W. Marchand, admettent
que Pitton de Tournefort est mort en T708, Sarrazin serait alors
devenu le correspondant de M. de Réaumur. Ce fut toujours
celui-ci qui lut ses travaux à l'Académie dans la suite (Mémoires
de la Société Historique (le Montréal, 188o). (16)

15. Histoire de l'Académie Royale des Sciences, 1704, Mémioires, p. 48.
16. Ibid., 1704,Histoire, p. 26; aussi année 1725, Mémoires, p. 323.
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En 1713, il envoie le fruit de ses études sur le Carcajou, avec

(les obser\-aiions sur lrinlet- le Caribou. (17)

1k*n 19! X, il lit l)arvCîîîri à l'Académie (les notes sur le " Veau-

Ni arin -', et en 1730, plusieurs autres travaux sur dlifférents sui-

jets, uni sur le po)rc-ép)ic et un autre sur leérable. On ne trouv-e

pas ce dernier parmi les mémoires (le cette société. Il donn1e a

l'arbre.le nom (le ".\cer saccliari ferumii fructi iiiioti '', et dlit

(lie la - sève eni est sucrée, mais pour qu'elle soit sucrée il faut

que (lants le temips qu'onî la tire: i" le piedl (le l'arbîre soit couvert

(le nteige et il v en ftn(ait apporter S'il n'y 011 av'ait pas; 2'

qlu'ensuite cette neige soit fondue par le soleil et non par un air'

dou1x: 3(1 qu'il ait gelé la nuit précédlente. "' (î8)
C'est encore pendant cette aunée quiil envoya en Europe la

plante qui porte son nom : la Sarracenia puirp)urea. Voci, dl'ailleurs

la description qiî il 0donne lui-même.

'Sarraccna Canadcnsis, Poliis Caz'is et Aiatis.

Cette plante est, (Vinn porit fort extraordinaire, sa racine est

épaisse d'utn denti-pouice, garnie (le fibres, du collet de laquelle

naissent plusieurs feuilles qui. eni s'éloigna.itu. formuent utte es-

pèce (le fraise ; ces feuilles sont en cornets. lotîgs (le cinq à six

pouces, -forts étroits (dans leur origine, tuais qui pe i-a-Peu s'éva-

sent assez conîsidétablemuent. Ces cornets (lui commencent par

renîper surt la terre. s'élèvýent peu-à-peu., et formniet danîs leur

longueur uni denli-ron(l, (lotît le convexe est au-dessous et le

cotîcaNve dessus ; ils sont fermés dlans le fond et souvent eri

gueutle par le hauît. La lèvre sutpeýrieu'rie. qutoiqute (dessous (car

"les feutilles sont comme renversées) est longue de plus d'un

pouîce, large de deux, arrond(-ie d2cns sa circonférence; elle a une

17. Ib id., 1713, Histoire, p. 12.

18. Ibid., 1718, Histoire, p. 32; "730, Mémîoires, p. 83; Histoire, p. 65.
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"oreillette proche et à côté de l'ouverture; cette lèvre qui est inté-
rieurement vélue et creusée en cueiller, est tellement disposée
qu'elle semble ne l'être ainsi que pour mieux recevoir l'eau de
la pluie qite le cornet garde exactement. La lèvre inférieure, si
l'on peut dire que c'en soit une, est fort courte, ou plutôt le cor-
net est comme coupé, simplement roulé lans cet endroit de de-
dans en dehors, d'une manière très propre pour affermir cette
ouverture. Il rampe sur la partie cave du cornet, une feuille qui
n'en est qu'un prolongement. Elle est étroite dlans ses extrémi-

" tés, plus large et arrondie dans son milieu, ressemblant assez
bien à la barbe d'une poule d'Inde.
" Du milieu (le ces cornets s'élève une tige, longue d'environ

une coudée: elle a la grosseur d'une plume d'oie et elle est
"creuse. Elle porte à son extrémité une fleur à six pétales de

ldeux façons, dont il v en a cinq disposés en rond, soutenus sur
un calice de trois feuilles; du milieu (le cette fleur quii ne tombe
point que le fruit ne soit mur, s'élève le pistille qui devient le

" fruit, lequel est relevé de cinq côtés, et divisé en cinq loges, qui
contiennent des semences oblongues, rayées et appuees sur un
placenta qui l'est lui-même sur une continuation de la tige, la-

" quelle en se prolongeant sort du fruit, (le la longueur d'environ
" deux lignes. C'est sur cette extrémité, qu'est située la sixième
" feuille, laquelle est beaucoup plus mince que celles qui compo-
"sent la rose; celles-ci sont dures, épaisses et oblongues, tirant sur
" le rouge, quand le fruit est mur. Cette sixième feuille forme un
" chapiteau (le figure pentagône. Toute la partie convexe regarde
"le dehors, et la concave le fruit. Chaque angle est incisé de la
" profondeur d'environ deux lignes, Elle croit dans les pays trem-
" blants. Sa racine est vivace et âcre. " (19)

L'énumération des travaux anatomiques de notre intéressant

19. Reproduit par le Rev. P. Charlevoix: Description des plantes princi-pales de fAnérique Septentrionale, vol. IV, p. 351.
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confrère et la description, merveille d'obseration et de précision,

qenouis ve'non)ls (le donner, nous a entraînés loin die notre sujet.

Revenons eîî arrière et reprenons l'étude chironiologiqjue (le la vie

(le Sarrazin.

En 1699. le I.4 mai, le Conseil Souverain envoie la reqjuête suli-

vante ài Sa Majeste:

Dè)s l'année 10,80 NM. le muarqjuis (le 1)enonville, gouverneur,

et NI. (le Cîaînipigîîv. intendant avant esté pleinement informié

qlue le Sieur Ni. Sarraziii estoit très hiabile chirurgien le con-

vierent (le rester eil ce pay's et pour l'y engager ils l'établirent

chirurgieinaj0r dles troupes que Sa Majesté v eîîtreteniiot par

leur brevet et ordonnance du 1 2e novembre. ce qlui fut approuvé

par MNgr (le Seignelay et. confirmé par u autre brevet que sa

dite -Majesté luvy a ensuite accordé, il a exercé non-seulenment la

fonction dle chirurgieii-miajor, nmais aussy celle (le iniecin pen-

dant huiict années tant à la satisfaction du (ldit Sieur Marquis dle

I)enoîîville et duid Sieur (le Chanipignv <que dles officiers et Sol-

deas Et dles habitants dlu pays qu'til visitoit et traittoit, soit dlans

les hôpitaux (le québec et dle -N(intéal soit (laits leurs nmaisons

sans rien recevoir (les (lits habitants a cause (le leur pauvreté se

conitentanit le ce que le Roy et les troupes lit\, donnient, Qu'en

V*annlée 1 694, ayant cruf qu'i1 li\ Estoit nécessaire pour se per-

fectionner dlavanttage (le passer En France, il v a fait un cours

<le mnedecine à Paris on il a demieuré Environ trois ans Et a pris

ses dlegrez à keins, Eili quelques raisons lavant Eggé (le

revenir En ('aiia(l Eu 'aiiée 1697 il se trouva heuiretisenw,ýiit

(laits lE,'sca(lre colimtandée par MýN. (le Neniont ou la maladie se

tulit, mais sutout (lauts la Gironde, aux malades (le laciuxlle il ren-

dit (le si granîds set-vices parti cullièremien t a Monsieur l'Evesque

<le Québec que touts avouent que sans luy il En seroit très peu'

rechapé, aussy En pensat-il luy-mesme mourir dépuisenient Et
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(le cette mlesine nialadie Eni arrivant Eni cette ville 01, nestilnt
encore que conivalescent il fuit d'abord Occupé à soigner nion seni-
leinent les mialades (les navires <jui furent portez à l'hostel D ieu,
muais Encore 10 a 12' Religeuises dud hostel Dieu la plus p)art
attaquées (le ces nmaladlies qu'elles avoient (conmme il arrive tres
souvent )contractées Ci l'occasion <lesdits soldats et matelots, (les-
qutelles Religieulses il nicn mourut qu'unie seule; Mais comme ce
gouvernement et celîti' (les Trois-Rivières sont depuis quatre
mois affligez dnmie Espece (le maladie I)'Attaîît plus dlangereuse
qu'elle Est populaire fif qu'elle tue dans les deuxième, troisièmie

4et quatrième jour' ceux (lui ne sonit p)as d'abord ecCouri's, on
4conoist E',videmmiienit qlue sans l'assiduité (lu (lit Sieur Sarrazini
soit par les avis qili a donné par Escrit aux Chirur'giensEog
nez Et inesmie autx Cuirez soit par' les p)eines qu'il s'est donneé à
l*Iesga-(l (le ceux qu'il a traitté luy niesnie dlans Q uébec Et dans
"l'hostel Dieu ou l'on apporte presque tous les maladles (le la caîn-
pagne, Il en seroýit mort un bijen pluîs grand inmbre, Ce qlui est
d'autant p)lus aisé de julger' qu'il y a En,1viron douze ans qu'uniie

6maladie a peu près semblable mais en apparence moins mortelle
ipuisqu'elle résistoit pluis longtemps il moturut cepen(dant plus de
"8oo françois Canadiens des pltus forts Et (les plus vigoureux,
faulte sans doute (le personne capable (l'y rejuedier, dans le cas
pî'esent que la mialadie parroist cessée il n'en Est tout aut plus
mort que cent avec cette remarque que dut plus grand nombre
qlue led. Sr' Sarazini a traitté luy mesmne il En Est mort p)eu, Et
En-'tcore ce lia presque Fsté qute ceux atuxquels on ne potuvoit
plus faire <le renmedes liai' ce qu'ils avoient Eî"sté apportez
trop tard a l'liostel D)ieu E 11t conmue il y a bien de l'apparence
qlue le Sietur de Sarrazini a Et d'autres s'eues En revenant, au
Canada que celle de traitter s eulemnent les malades, sapliquant

Cbeaucoup aux dissections <les animaux rares qlui sont En ce paysCou a la recherche de plantes Inconnues, on a tout lieu de croire
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Et de craindre qu'après qu'il se sera pleinement satisfait lades-

" sus ou plustot quelque personne (le conséquence (le sa profession

" quinous paroissent avoir bonne part à ces sortes de recherches

" il ne senretourne En france flatté de leur protection Et de son

" avancement par leur noven, ce qui laisseroit ce pays dautant

" plus dépourvu de secours qu'il tient les chirurgiens En haleine

" pour bien Exercer leur profession.

" Et comme ils font le metier dapotiquaires il les oblige a se

" fournir (les remedes nécessaires; Pour toutes ces raisons, Et

comme la pauvreté des habitans <le cette colonie Est telle que de

dix personnes que le Sr Sarrazin visitte apeine y En a til un En

" Estat (le payer Et qu'il a neanmoins une tres grande assiduité a

" servir depuis son retour Et sans Interrest les pauvres malades,

" surtout ceux de l'hostel Deu de québec. Le dit procureur général

" dailleurs Engagé par les pressantes solicitations du peuple croid

qu'il Est d'une tres grande conséquence pour le bien Et pour le

" soutient du pays que le Conseil ordonne que Sa Majesté sera

" tres humblement suppliée d'accorder aud Sieur Sarrazin ses let-

" tres de Medecin des Hopitaux de ce pays., mais surtout de celuy

" de quebec comme (le la capitale du pays qui Est le lieu le plus

"peuplé ou M. le gouverneur et M. l"Intendant font leur rési-

" dence ordinaire Et qui Est le port et abord des navires Et par

" conséquent plus Exposé par les maladies qu'ils contractent par

" la longueur des voiages; Et lui accorder pareillement une cer-

" taine pention afin de l'Engager a y rester Et que pour obtenir

" les dites lettres Et lad. pention Mons. de Pontchartrain ministre

" Et Secretaire d'Estat soit Instamment prié d'appuyer cette de-

"mande aupres de Sa Majesté afin de préserver par ce moyen

"dans de pareilles maladies populaires qui ruinent Et depeuplent

en peu de temps les nouvelles Colonies, celle cy qui commence

" d'y Estre fort sujette. Le Conseil Estant pleinement Informé

'' du contenu and. requisitoire Et des services considérables qu'a
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dcy devant rendu Et rend présenteimenlt le dlit Sieur S,'ar-razini
-clans les fonctions de médecin, a ordonné E~t ordonne (fue sad.
iMajesté sei-a tres hlnhenment suppliée dle luv accorder ses Let-
tres de M,,edleciln des hôio>taux <le ce pay Et principalement (le
celny de quebec Et une l)eltion afin (le l'Engrage r a rester E~n ce
pays Et par ce niiovlen (le continuer ses soins aux pauvres liabi-

d"tans Et a la coniserv\,ati4 )l1 (le cette Colonie Et que pour obtenir
dlescl. Lettres Et pention, Mons. (le Pontcliartran ministre Et

' Secretaire c'Estat sera Instamment prié par mon (lit Sieur 1' l-
dtendlant Et par le (lit Pi'uculreur général dlappuyer cette'derni-
de auprès (le sadite Majesté; faict a qud>ec le 14 inay t69

I3oclîart clhanipignv. ('20)

Le 20 octobre de la même année, MM. die Callières el <le Chanm-
pigny écrivent aut Ministre: ' Nous sommes fortement engagés (le
Crendre de nouveaux ténmoignages à Sa Mý'ajesté (les grands ser--
6vices que le Sieuir Sarrazin., médecin, a rendlus à la Co)loniie et
Cprincîipalement aux piiivres. [l * a reçu avec reconnaissanîce lat
dgrâice qne le Roy lui a accordée (le 300 livres d'appointements:
dniais conniie nous sommes p)leiniement convaincus (qu'il nie retire
di resqlf'aticiii lucre <le ses ser-vices, nous nie p))ovos pas nious
Cdispenser die supplier Sa Majesté d'y avoir égard en lui accor-
dant si elle le trouve bon, des appointements plus prop().rtionlxes
a sa capacité et à ses soins dont nous lui avons la plus étroite
obligation. '(21)

20. Jug. et dél. dit Conseil Souverain, vol. IV, P. 312.
21. Manuiscrits relatifs à l'Histoire de la Nouvelle-France, vol. VIII, 1696-

99, P. 4773.
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Dans les Annales (le Iltel-)ieu de Québec, on nous raconte

que " Dès le petit printemps de l'année 1700, la chère sœur Marie

" Barbier (le l'Assomption, de la Congrégation, descendit de

" Montréal pour se faire guérir chez nous d'un cancer qu'elle

avait au sein droit et qui était d'une grosseur extraordinaire.

Elle avait déjà demeuré quatre mois dans notre communauté,

en 1698, où on la traita pour ce même mal, qui étant depuis con-

sidérablement augmenté, l'obligea d'y revenir; et après quelques

préparations, M. Sarazin, aussi habile chirurgien que savant

médecin, lui fit très heureusement l'opération, le 29e de mai.

C'était le seul remède qui pouvait l'empêcher de mourir. Elle

s'en retourna l'automne à Montréal, parfaitement guérie."(.22)

En 1701, Sarrazin était médecin des Ursulines de Québec. (23)

En 1702, un nommé La Chaume, habitant de la Seigneurie de

St-Ours disparut. On le crut assassiné et Pierre Viau, dit La

Rose, soldat de la compagnie (le St-Ours, fut accusé de complicité

dans le meurtre du (lit La Chaume, et lut subir la question et la

torture le 19 octobre 1702.

Le 23 du même mois, Sarrazin fut envoyé à Beaumont pour,
examiner un cadavre qu'on avàit trouvé dès le mois <le juin sur

le rivage, et qui pouvait être celui de La Chaume. Le curé avait

fait amasser des pierres et du sable autour de ce cadavre " atten-

du la grande corruption où il se trouvait." (24)
Dans le même volume des Jugements et Délibérations du Con-

seil Souverain (p. 856), nous lisons que Sarrazin est témoin, le 2

août 1703, dans une cause entre Maître Jean Petit, trésorier de la

Marine en ce pays et Jacques Demoliers, maçon.

En novembre 1704, le Conseil ordonne "au Sieur Sarrazin,

22. Loc. cit., pp. 158, 159.

23. Histoire des Ursulines, vol. II, P. 54.
24. Jug. et Dél. du Conseil Souverain, vOl. IV, p. 781.
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inedecin En cette ville et a jourda La jus, chirurgien, de faire
chacun leur rapport (le l'Eistat ou ils ont vu le Sieur Corrivean."

(25)

Le 12 jun 1707, le roi accorde des Lettres de Provision à Sara-
zin, d'un office de Conseiller au Conseil Supérieur (le la Nou-
velle-France, " au lieu et place du Sieur Duchesnay '. Le 21 no-
vembre Sarrazin demande à être reçu dans le Conseil. Le 25
celui-ci " ordonne qu'il sera Informé a la requeste du Sieur Ma-

cart, faisant les fonctions de procureur général du Roy, des
bonne Vie, mœurs aage Compétant Conversation religion Ca-
tholique Apostolique et Romaine du Sieur Sarrazin par devant
Me René Louis Chartier de Lotbinière premier Conseiller pour
Lad Information faite et communiquer au dit Sieur Macart
estre par Le Conseil ordonné ce que de raison ". Il se trouva que

ces " Lettres de Provision " ne portaient pas la signature royale;
cependant, vu que dans le Mémoire envoyé par le roi à M. le mar-
quis de Vaudreuil, gouverneur général, il est dit que Sa Majesté
a pourvu Sarrazin de cet office, le Conseil ordonne le 28, que ces
lettres seront enregistrées, et que Sarrazin jouira de l'office de
Conseiller, à condition qu'au retour des vaisseaux en 1709, il se
fera apporter de nouvelles lettres, signées cette fois " Et ayant
fait Entrer (Sarrasin, il) a presté Le Serment requis et accoutu-
" mé ". Le nouveau conseiller siégea pour la première fois le 5 dé-
cembre 1707, puis il cessa d'assister aux assemblées le 21 mars
1708 et ne reparut que le 6 novembre 1711. (26)

Sarrazin était demeuré célibataire. En 1712, étant agé (le 53
ans, envie lui prit de se marier. Il choisit pour compagne Marie-
Anne-Ursule, âgée de 20 ans, fille de François Hazeur, imar-
chand, et de Anne Soumande. Voici ce qu'on lit au sujet de cette
dernière dans " Le Nécrologue de la Crypte" de Notre-Dame de

25. Ibid., vol. V, p. 74.
26. Ibid., vol. V, pp. 704, 706, 711, 788; vol. VI, p. 266.
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Québec: " Elle était soeur de Louise Soumande, première Supé-
rieure (le l'Hlpital-Général, et de Louis Soumande, prêtre du

Serninaire. L'abbé Thierry H azeu r, qui prit possession du siège

épiscopal de Québec pour Mgr Pourrov de L'Auberivière, était

son fils. Une de ses filles épousa le célèbre docteur Sarrazin; un

autre fils, nommé Pierre, se lit prêtre et mourut en 1725, curé

de la Pointe-aux-Trenibles, près Québec." (27)

Du mariage de Sarrazin et (le Marie-Ane-Ursule Hazeur na-

quirent sept enfants. Mgr Tanguay, dans le 1er volume (le son

Dictionnaire Généalogique, page 539, lui accorde ses sept enfants,

mais dans le septième volume, il ne lui en reconnait plus qu'un:

six ont été perdus en chemin. Il est vrai que Sarrazin en avait lui-

même perdu trois en bas-âge, Mgr Tanguay donc est parfaite-

ment excusable d'en avoir perdu six. Quoiqu'il en soit, quatre des

enfants (le Sarrazin sont connus dans l'histoire: deux filles et

deux garçons. Ces derniers passèrent en Flrance, le premier, Jo-

seph-Michel, en 173T, pour y étudier la médecine, le droit et la

philosophie; malheureusement il mourut au monent où il donnait

les plus belles espérances. On lit dans la " Vie le la Vén. Mère

d'Youville ", publiée en 1852, à Ville-Marie, chez les Sœurs de la

Charité: " M. de Beauharnois se doutant que M. Silvain (Sulli-

van) passait alors en France pour demander la place de Méde-

cin du roi à Québec, vacante par la mort (le Monsieur Sarrazin

et à laquelle étaient attachées 8oo livres de pension annuelle,

écrivit alors au Minîistre d'une manière très défavorable à la

capacité (le M. Silvain ; et comme, d'ailleurs, personne en

France ne s'était présenté pour aller remplir cette place, la cour

en disposa, par expectative, en faveur du fils même de M. Sar-

razin, qui étudiait alors à Paris, au moyen d'une pension de 450

livres que le roi lui faisait.

27. Bull. des Recherches Historiques, avril 1go8, (N.-E. Dionne). Mai 1914,
(P.-V. Charland).
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Dans une lettre de la ière Duplessis de l'Enfant-Jésus à Non-
sieur le Ministre, M. le Pontchartrain. en date (lu 13 octobre

1734, nous lisons ce qui suit au sujet du fils (le Sarrazin: " M. de
" Sarrazin a un fils pour lequel je sais que votre Grandeur a (le
" la bonté, il s'est, dit-on, appliqué prodigieusement depuis qu'il
" étudie en France et, si la renommée ne l'a point trop flatté, on le

croit en état (le remplacer Monsieur son père qui a commencé à
travailler aussi jeune que lui. . . Votre Grandeur voudra bien
examiner ce qui devra se faire pour le bien public, et nous en-

" voyer en ce pays un médecin sur qui on puisse compter ; cela est
" extrêmement important, parce que nous sommes ici sans res-
"sources et qu'un ignorant y serait inutile et nuisible." (28)

Le second fils de Sarrazin, Claude-Michel, fit ses études an Sé-
minaire (le Québec, porta la soutaine pendant un an, puis passa
en France en 1741, pour y étudier le génie militaire. Nous ver-
rons plus loin une lettre qu'il envoya à la Supérieure de l'Hôtel-
Dieu en même temps qu'une liste d'objets avant appartenu à-son
père et à sa mère. Vers 1750, il eut des difficultés avec sa sour
Charlotte-Louise-Angélique qui avait épousé à Ste-Foy, le 5 fé-
vrier 1746, Joseph-Etienne-Hippolyte Gaulthier, seigneur de Va-
rennes. Nous verrons dans la lettre mentionnée ci-dessus, la
cause de ces difficultés.

L'autre fille de Sarrazin, Jeannette, entra à l'Hôtel-Dieu le 16
octobre 1736 et y mourut le premier janvier 1737. Elle fut in-
humée le lendemain dans le cimetière des pauvres. (29)

Madame Hazeur, la belle-mère (le Sarrazin, avat legué aux
Capucins de Loches, une aumône (le 300 livres. Sarrazin voulait
bien s'acquitter de cette somme, niais il voulait la payer en mon-
naie de cartes, tandis que les Capucins exigeaient de la monnaie

28. Archives de l'Hôtel-Dieu de Québec.
29. Ibid.
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de France. De là procès devant le Conseil Supérieur en 1715, de

Réné Boullay, syndic les pères Capucins de Loches, contre le

docteut Sarrazin. Les Capucins furent deboutés (le leur demande.

(30)

Le 14 octobre 1-16, l'intendant Begon écrit au duc d'Orléans

pour lui représenter la nécessité qu'il y a d'accorder 500 livres

par année au Sieur Sarrazin, médecin ordinaire du Roi en ce

pays, pour ses voyages et découvertes. (31)
Sarrazin fit de nombreux voyages à Montréal, mais sa rési-

dence habituelle était à Québec. Dans un recensement fait en

1716, par le curé de Québec, on voit que la dix-septième famille

de la rue St-Louis, à partir du Fort, était celle de Micliel Sarra-

zin, médecin du Roy & & &. Cinquante-quatre familles habitaient

alors sur la rue St-Louis.

Sa seconde résidence connue fut située rue du-Parloir. Il avait

acheté le terrain des messieurs du Séminaie et l'avait payé 10oo

livres. (32)

Comme nous l'avons vu Sarrazin, dans les moments libres que

lui laissaient ses fonctions de médecin et conseiller s'occupait de

travaux anatomiques et botaniques qu'il envoyait à l'Académie

Royale des Sciences. En 1818 il avait écrit un Mémoire sur les

eaux minérales des Trois-Rivières. Il en écrivit un autre en 1832

sur celles du " Cap de la Madelaine en Canada. " (33)
Il recommandait le lait d'ânesse comme le meilleur remède

contre les maladies de poitrine et demandait qu'on envoyat (le ces

animaux au ays. (34)

30. Jug. et Dél. du Conseil Supérieur, vol. VI, p. 955.
31. Rapport sur les Archives Canadiennes, 1883, p. 127.

32. Archives du Séminaire, cité par Mgr Laflamne: Le Docteur ichtl
Sarrazin, pp. 9, 10.

33. L'abbé Bois, Michel Sarrazin, Médecin du Roy à Québec, 1856 (Extrait
des Mémoires de Trévoux).

34. Québec en 1730, p. 6o.
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Sarrazin fut toujours l'ami des religieuses de l'Hôtel-Dieu qui
ne manquent jamais l'occasion de (lire un bon mot en sa faveur.
Dans une lettre, adressée le 21 octobre 1720, à Madame Hocquet
le la Cloche. à Abbeville, la sœur Marie-André Duplessis de Ste-

Hélène (lit: " Un autre Monsieur que vous avez vu du Canada,
" c'est un médecin nommé Sarrazin, il se souvient fort bien (le

vous Madame et m'a demandé quelque fois (le vos nouvelles,
surtout il n'a pas oublié que dans votre grande jeunesse, vous

" citiez lécriture Sainte comme un habile théologien. Il vous sa-
lue. Il est marié à Québec où il est conseiller du Conseil Supé-

" rieur; il a une flle et un garçon, mais il est toujours malade,
chagrin et rêveur, c'est un homme d'un rare scavoir, il est fort
habile dans son art et fort estimé à lacadéiie des sciences où il
envoye tous les ans (les Mémoires tres recherchez." (35)
Le Père (le Lamberville. écrivant à la Supérieure <le l'Höitel-

D-)ieu, sans date, mais probablement vers 1720, lui dit qu'il a " re-
çu la lettre <le change <le 6oo livres pour M. Sarrazini, M. Fou-
tannier a refusé jusqu'ici le la payer, disant qu'il n'a point en-
core les fonds que le Roy lui doit remettre. L'on augmente les

" appointements <le votre charitable et savant médecin (le 2oo
livres ainsi il aura 8oo livres. Si vous lui persuadez de servir
Dieu en Canada, vous aurez rendu un bon office au pays outre
les grands services que vous lui rendez depuis si longtemps dans

'la maison de l'Hôtel-Dieu, & & &. "
C'est le 22 octobre 1707, que Sarrazin prit le titre de Seigneur

de St-Jean, en devenant propriétaire <lu fief de ce nom qui avait
appartenu au Sieur Aubert de la Chesnaye. Jean Bourdon avait
obtenu de la Compagnie (le la Nouvelle-France, le 19 mars 1661,
l'érection en fief de sa maison appelée St-jean, dans la banlieue
de Québec. Cette maison était bâtie dans les environs du site pré-

35. Archives de l'Hôtel-Dieu.



- 494 -

sentement occupé par les hangars des tramwvays électriques, sur

la rue St-Jean. (36)
Fo 1

Voici l'acte dlans lequel Michel Sarrazin rend "Fyet Hornage
aut Rov '' (le ce fief et (les autres prop)riétés qu'il a au Canada.

lxDu papier terrier duIn Domaine d' Occident eii la Nouvelle-

Fance fait par Nous Mlichiel Tégoii Clitner, Seigneur dle Lapicar-
"lcardière, Murbelin et autres Lieux Coniseiller (lu Rov en ses con-

seils et parlements M etz, Intendant (le justice, police et finance

aux pays a la requête prcrei génér-al du Roy poursuite et di-

lig. dun Sieur François teîeCtugnet Directr. Receveur gnal

dun dit D)omaine eii ce pays eii conscq. des ordres de Sa Majesté
ci l'art. ni. ni. c. x. x. trois du bail de Doîiergue pour la fernme

du cl. domaine a été extrait ce q[ui suit.

Du dix juillet mil sept cent vingt-six a Qulébec.

En procédlant à la confection du d. terrier est compîaru par

(levant nous eii notre hotel Sieur M IicheI Sarrazini, médecin

( les hôopitauix (le Sa Majesté et Conseiller au Conseil Supé-

rieur (le ce pays, lequel a (déclaré tenir dlans la censive (lu do-

miaine (lu Roy tant eti cette ville que dlans la banlieue les emipla-

cemnents et miaison conîstruite dlessuis situé rue Notre Danie sur

"la p)lace (le la basse ville. Le d. emuplacenment contenant dix-huit

piedls ou environ de fronît sur trente pieds ou environ die pro-

"fondeur sur lequel est la (lite maison bastie en pierre à trois

étage qui contienît la largeur du d. einplacemient sur seize pieds

(le profondleuri avec une cuisine au derrière d'environ huit pieds

en carré le reste (lu d. terrain étant en couir tenant d'un côté à la

maison et emplacemenît appartenant àl Dîle Ve Douaire par de-

"vant la dite place dle basse ville et par derrière la rue de la Mon-

"tagne. Emplacement et maison appartenant au Sieur comparant

36. P. B. Casgrain, in Transact. de la Soc. Litt. et Hist., igoo, p. 59, note.
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"comme ayant épousé Dame Marie-Anne Hazeur, fille de feu
Sieur lazeur Cons. au d. Conseil auquel le tout appartenait.

Et dans la banlieue (le cette ville quinze arpents (le front sur
différentes profondeurs dans lesquels sont enclavés trois ar-
pents de front sur quarante arpents de profondeur qui sont en)
fief vulgairement nommé (le St-Jean et pour lequel fief le d. Sr
comparant a rendu au Roy entre nos mains ses foy et hommage

" avec et dénombrement en sorte qu'il rie subsiste en roture. (ue
" douze arpents de front que le d. Sieur comparant déclare tenir
"la censive du d. Domaine ainsi qu'il suit savoir quatre arpents

et demi de front sur cinquante arpents (le profondeur tenant du
côté du nord-est au Sieur Perthuis et au nommé Chaiberlan,
au sud-ouest aux terres ci-après déclarées, d'un bout le chemin
de la grande allée et d'autre bout une petite terre (le quatre ar-
pents appartenant aut nommé Hédouin, trois arpents (le front
sur quarante arpents (le profondeur étant ai dessus des. d. qua-
tre arpents et demi au sud-ouest tenant d'un bout aux terres de
Lanauraye appartenant au Séminaire de Québec et d'autre bout
à la petite rivière St-Charles ..

Trois autres arpents aussi (le front sur quarante arpents de
profondeur étant au dessus et au sud-ouest, des sus-d. trois ar-
pents ayant les mémes tenant et aboutissants par les deux bouts

"et tenant au nord-est att dit fief de St-Jean.
" Et un arpent et demi aussi (le front sur pareille profondeur

"étant au-dessus et au sud-ouest (lu fief de St-Jean tenant de
" l'autre côté à une terre appartenant au Sr jean (le Dieu et avant
" les mêmes tenants et aboutissants par les deux bouts que les
" terres ci-devant déclarées, comne ayant acquis toutes les d.
" terres y compris le d. fief sous les noms (le St-jean, St-François
"et Ste-Geneviève, avec leurs circonstances et dépendances pour

la somme de sept mil livres et quatre cents livres pour partie du
décret qui en a été fait sur le Sr Guillaume Gaillard curateur à
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" la succession vacante du feu Sr Aubert de la Chenaye, et en

" outre à la charge de payer les droits seigneuriaux dont les d.

biens sont chargés comme il parait par la sentence et adjudica-

tion rendue en la prévôté de cette ville le x xy octobre gby. C

neuf que le d. Sr comparant nous a représentée ensuite de laquelle

" et une déclaration du Sr dle la Cettière adjudicataire (les d.

" terres (le St-Jean, de St-François et Ste-Geneviève, qu'il s'est

" fait adjuger les d. terres pour le d. Sr comparant, la dite décla-

ration en datte du xxy octobre, et une quittance du Sieur de

Monseignat directeur (lu d. D1omaine en ce pays en date du Xby

novembre gby. C de la somme <le quatre cent trente sept livres

" six sols, monnci:: du pays lx)ur les lots et ventes de la d. acqui-

" sition et une autre quittance lu d. Sr de Monseignat du sept

avril gby, ce douze ce seize deniers de France pour le

droit de saisie dle la d. acquisition ; auxquels feu Sr de

" la Chenaye les d. terres appartenaient comme ayant été

acquises par le Sr Bazire son associé le feu Jean François

Bourdon et Seigneur (le Dombour fils ainé et cohéritier du feu

" Sieur Jean Bourdon, Seigneur de St-Jean et de St-François,

" procureur général du Conseil Souverain de ce pays à la charge

pour soixante deux arpents d'un denier de cens par arpent et le

surplus <le six deniers le cens pour chacun arpent, le tout paya-

ble par chacun an, au jour et fête de St-Rémy premier octobre,

" et outre novennant le prix. et somme <le trois mil livres, comme

" il paroit par le contrat et qui en a été passé par devant Maître

" Romain Becquet Notaire en cette ville le xxbry. e aoust gbj, c

" soixante dix sept que le c. comparant nous a aussi représenté et

" auquel feu Sr Jean Bourdon, Seigneur le St-Jean, les d. terres

" appartenaient comme lui ayant été concédées par les titres énon-

" cés dans le d. contrat et sur lesquels douze arpents de terre de

" front sur les d. profondeurs, il y a environ quatre vingt arpents

" de terre labourable et vingt arpents de prairies.
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" Laquelle déclaration le d. Sr comparant nous a dit contenir la
vérité et a offert de payer à la récette du d. Domaine les cens

" qui peuvent être dus pour raison des d. terres et a signé avec
" nous la minute des présentes que nous avons signées et fait con-
" tresigner par l'un de nos secrétaires les jour et an susdits. "(37)

Mgr de Laval avait un valet du nom de Frère Hioussart. Celui-
ci dans une lettre, dit que le docteur Sarrazin était le médecin du
prélat. (38)

Sarrazin était l'ami en même temps que le médecin de Monsei-
gneur de St-Valier. Il lui avait sauvé la vie en 1697, à bord de la
" Gironde "; en 1727, l'illustre prélat tomba malade et Sarrazin
fut appelé pour lui donner ses soins. " La veille de Noël, à cinq
" heures du soir, le docteur Sarrazin ordonna un remède qui eut
" le plus mauvais effet. On appela de nouveau le docteur. en I
"voyant, Monseigneur le pria de lui dire sans déguisement ce
" qu'il pensait de son état, ajoutant que, pour lui, il se trouvait
" extraordinairement mal." Sarrazin avoua avec peine qu'il le
trouvait ainsi. Le prélat en parut satisfait; il remercia le médecin
et le chirurgien des services qu'ils lui avaient rendus, les assurant
qu'il était persuadé qu'ils n'avaient rien négligé de ce qu'ils de-
vaient faire pour le rétablissement (le sa santé. (39)

En 1728, il donna un certificat attestant la conservation des
corps de religieuses qui reposaient dans le caveau (le l'Hôpital-
Général depuis 1702, 1703, & &. Ce certificat se termine ainsi:
" Qu'on regarde la chaux comme étant éteinte ou comme étant
" vive, j'avoueray ingénument que le fait est très problématique,
"'mais que s'il fallait cependant décider, je ne pourrois moins dire

37. Archives de l'Hôtel-Dieu.
38. Archives du Séminaire.

39. Mgr de St-Valier et l'Hôpital-Général de Québec, pp. 272, 273.
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" sinon qu'il y a de l'extraordinaire, et je pourrois peut-être sans

" témérité en dire d'avantage. " (40)

Sarrazin devait certainement garder un personnel considérable

de domestiques. L'histoire toutefois n'en mentionne qu'un seul,

et encore est-ce une sauvagesse. En effet, nous voyons dans les

Archives de l'Hôtel-Dieu, que " le huitième jour d'avril mil sept

"cent trente, a été baptisée une sauvagesse Panis de nation, âgée

"'d'environ seize ans, appartenant à Monsieur Sarrazin. Le

parrain a été le Sieur Claude Sarrazin, et la marraine, demoi-

"selle Marie-Jeanne Sarrazin. "

Le 18 avril 1733, il fut nommé " Garde des Sceaux " au Con-

seil Supérieur, remplaçant M. de Lino décédé. (41)
La terre de " Sans-Bruit ", qui devint plus tard la propriété de

Henry Caldwell, lui avait appartenu. (12)

Dans les dernières années de sa vie, Sarrazin se serait livré

particulièrement aux spéculations du commerce. Il s'était mis en

société avec un nommé Robert Drouard pour exploiter des pêche-

ries sur la côte nord du fleuve. Drouard mourut ne laissant qu'un

enfant mineur et une série de procès qui dura jusqu'en 1747 s'en-

suivit entre les héritiers Drouard et les héritiers Sarrazin. Quel-

que temps auparavant, il aurait exploité une ardoisière située dans

une propriété de la Malbaie, dont sa femme avait hérité de Fran-

çois Hazeur, son père. (43)
Sarrazin mourut à l'Hôtel-Dieu de Québec, le 8 septembre

1734, après deux jours de maladie. Les témoignages sont nom-

breux et unanimes pour déplorer sa perte et vanter ses qualités et

ses vertus. MM. de Beauharnois et Hocquart, écrivant à la Cour,

40. Ibid., pp. 698, 699, 700, 701.
41. Jug. et Dél. du Cons. Supér., vol. VII, p. 32. Edits et Ordonnances, vol.

III, p. 100.

42. Roy, Histoire de la Seigneurie de Lauson, vol. III, p. 84.

43. Mgr Laflamme, Le docteur Michel Sarrasin, pp. 1o, ii.
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s'expriment ainsi: " Nous avons l'honneur de vous informer de
" la mort de M. Sarrazin. Il vint clans la colonie en 1687 en qua-
" lité de chirurgien des troupes. Il repassa en France où il se per-
" fectionna (le manière qu'à son retour et jusqu'à sa mort il a pra-
" tiqué la, médecine et la chirurige avec des succès capables (le lui
"procurer une fortune considérable s'il eut été moins désintéressé.

" L'Académie des Sciences avec laquelle il a été en correspon-
" dance pendant de longues années pour des recherches de bota-
" nique et d'anatomie lui a donné souvent des preuves (le son es-

time. Il a servi le roi dans les hôpitaux et à la suite des détache-
ments pour la guerre avec un zèle et uniie application peu ordi-
naire. Ses bonnes qualités, ses m<eurs irréprochables l'ont fait

"aimer pendant qu'il a vécu en ce pays et regretter après sa mort
" plus que nous ne pouvons vous l'affirmer. " (44)

Le registre mortuaire de l'Hôtel-Dieu note ainsi sa mort
" Monsieur Michel Sarrazin, médecin du roi, natif de Nuits en
" Bourgogne, est entré en cet Hôtel-Dieu le 6 septembre 1734 et
" il y est décédé le huictième du iéme mois. Il avait exercé son
" art en ce pays plus de 45 ans avec une rare charité, un parfait
" désintéressement, un succès extraordinaire, une adresse surpre-
" nante, une application sans égale pour toutes sortes (le person-
" nes, qui lui faisait faire avec joie et avec grâce tout ce qui dé-
" pendait de ses soins pour le soulagement les malades qu'il trai-
" tait. Il était aussi habile chirurgien que savant médecin, comme
" les belles cures qu'il a faites en sont les preuves. Il faisait part à
" MM. de l'Académie <les Sciences des connaissances qu'il acqué-
" rait en ce pays et ses dissertations étaient fort estimées partout.
" Il était âgé le 73 ans. Il fut inhumé le lendemain de son décès
" dans le cimetière des pauvres qu'il avait servis et aimés toute
" sa vie.

44. Québec en 1730, p. 62,
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La Mère Duplessis de Ste-Hélène, écrivant à MadamelHecquet

de la Cloche à Abbeville, lui apprend la mort de Sarrazin en ces

termes. " Je croy ma très chère amie que vous pouvez vous sou-

" venir de Monsieur Sarrazin, médecin en ce pays fort habile

" homme que vous avez vu autrefois. Il est mort depuis peu, fort

" regretté et nous laisse à la mercy de quelques chirurgiens qui

" " ne scavent que penser (les playes; on demande fortement un

" médecin. " (45)
Voici maintenant son Acte de Sépulture tel qu'il parait dans les

registres de Notre-Dame de Québec: " Le neuvième de septembre

"mil sept cent trente quatre, a été inhumé dans le cimetière des

'pauvres de l'Hôtel-Dieu de cette ville de Québec, le corps de

" Monsieur Michel Sarrazin, âgé de soixante-quinze ans, conseil-

" ler au Conseil Supérieur de ce pays et médecin du Roy, décédé

"le jour précédent, après avoir reçu les Sacrements de l'Eglise et

"donné des marques de piété.

" Furent présents Messieurs d'Artigny, Guillemin, la Nouillez

et autres.
Signé " Plante Ptre ".

Dans le Livre des Assemblées Capitulaires des Ursulines, à la

date du 9 septembre 1734, on voit que " La Rev. Mère Supérieure

a fait assembler le Chapitre pour nous représenter que " Mous.

" Sarrazin, qui vient de mourir, ayant rendu de grands services à

" notre communauté pendant sa vie, il était de justice et de recon-

" naissance de lui en témoigner notre gratitude par quelques

" prières pour le repos de son âme. Le Chapitre a conclu qu'on lui

" ferait un service des plus solennels. " (46)

Le célèbre naturaliste Kalm, dans le récit qu'il fait de son

voyage en Amérique, mentionne le nom de Sarrazin. Il dit qu'il

45. Revue Canadienne, 1875, p. 19.
46. Histoire des Ursulines de Québec, vol. III, p. 195.
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avait une grande conaissance de la pratique de la médecine, de
l'anatomie et autres sciences et que son commerce était des plus
agréables. Il ajoute qu'il mourut à Québec d'une fièvre maligne
apportée par un vaisseau et qu'il contracta à l'hôpital en soignant
les malades. Le Marquis de la Galissonnière raconta à Kalm com-
ment Sarrazin le traita pour une pleurésie: il le tint sous l'effet
des sudorifiques pendant huit ou dix heures, après quoi il le sai-
gna; il répéta l'emploi des sudorifiques, puis nouvelle saignée et
cure complète. (47)

Madame Sarrazin mourut à Québec en avril 1743 et Madame
Rigauville hérita de sa pension. (48)

Voici une lettre que Claude-Michel Sarrazin. l'ingénieur, écri-
vit à la Mère Supérieure de l'Hôtel-Dieu, le 25 mars 1757. Nous
la publions, quoique ces notes sur Sarrazin soient déjà longues,
parce qu'elle jette un peu de lumière sur les difficultés qui survin-
rent entre ce fils de Sarazin et sa soeur Charlotte. La liste qui la
suit nous donne une bonne idee du mobilier d'une maison cana-
dienne au commencement du XVIIIe siècle.

" Madame

" je pense que vous nie rendez justice et que, quoique vous
n'ayez pas reçu les lettres que j'eus l'honneur (le vous écrire l'an
passé, vous ne doutez pas de mon exactitude; c'est un devoir
que je remplis avec bien de la satisfaction. Pourrais-je oublier

" les bontés infinies que vous avez eues pour toute ma famille et
' l'amitié dont vous honoriez feu mon père. La reconnaissance
" pour mon coeur n'est point un fardeau, je me rappelle avec plai-
" sir les obligations que je vous ai, Madame, et si Monsieur votre
" frère vous parle de moi dans les lettres qu'il vous écrit, il doit

47. Mémoires de la Soc. fist. de Montréal, i880 8e livraison, pp. 26, 27.48. Rapport syr les Arch. Canad., 19o5, vol. I. Page 25 des Ordres du Roi
et Depêches.
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" me rendre justice et vous dire que je n'ai point dégénéré. Nos

" entretiens les plus ordinaires vous regardent, Madame, la na-

" ture parle chez lui, et chez moi le souvenir d'une amitié bien

" chère ............................................
" Dans la lettre que j'eus l'honneur de vous écrire l'an passé, je

" vous ai expliqué, Madame, par quel espèce de hazard je me

trouve être redevable à votre comnunauté de la somme de quatre

" mille livres; la vérité est que cela m'a acquitté d'une dette ima-

ginaire et m'en forme présentement une bien réelle. J'ai été dans

le plus grand étonnement en apprenant que le fermier de St-

" Jean avait refusé de vous payer les deux mandats que> j'avais

" tiré sur lui, ce sont de ces injustices (ue l'on n'imagine qu'avec

peine, qu'il est heureux que je sois éloigné! Comme cependant le

" terme de la prescription n'était pas échu, il se peut faire qu'il

" est payé depuis. La raison qu'il a alléguée de notre rente de

"l'Hôtel-de-Ville de Paris est un prétexte vain, elle n'est que de

" deux cents livres ainsi ce ne sont que cent francs pour ma sceur;

" la terre est louée me dit-on, 6oo livres, et c'est au moins trois

" cents qui me sont dus tous les ans, et cela depuis 1746, que M.

"de Varennes mon beau-frère a pris la terre à ferme de mon oncle

" Hazeur, mon tuteur. Comme vous voyez, Madame, ce sont au

" moins deux mille livres (le fermage qui nie sont présentement

" dues, il ne faut pas que l'on se leurre là-dessus, la terre me ré-

" pond des fermages, et y en eut-il vingt ans de dus je suis privi-

" légié la loi y est formelle, outre cela c'est un fief la plus grande

" partie m'en appartient et par conséquent les revenus aussi. Je

" persiste donc, Madame, à vous renvoyer encore cette année un

" nouveau mandat sur le dit fermier et en cas de refus je prends

" la précaution de vous adresser une procuration, dont vous char-

" gerez qui vous jugerez à propos, afin de faire compter le dit

" fermier et M. de Varennes (le tous les revenus de la terre de St-

" Jean depuis 1746 avec ordre au- dit chargé de procuration de

" vous remettre les deniers.
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" Excusez la liberté que je prends, Madame, de vous adresser
"cette procuration, je ne connais plus personne en Canada, faute

d'un peu de vigilance mes affaires dépérissent, voudriez-vous
me refuser le service de me choisir un procureur honnête hom-

" me et- de le forcer à presser la fin de l'affaire que j'ai avec votre
" Communauté. Je sais combien vous êtes surchargée d'embarras,

mais aussi je connais vos bontés et M. votre frère m'a flatté que
vous ne me refuseriez pas. Voyez donc présentement de quoi il

"s'agit. Il est spécifié dans la procuration que le dit procureur
fera rendre compte au Sr de Varennes des revenus de St-Jean

"depuis 1745 qu'il a fait la recolte et dont il ne donnera dé-
" charge au dit Varennes que sur deniers ou quittance et que les
" deniers seront remis à votre communauté; cet article ne laissera
"pas de monter très haut, car j'ai d'abord moitié, et moitié dans
"l'autre moitié ce qui fait les trois quarts de 6oo depuis dix ans

c'est 4500 livres sur quoi déduction de 1ooo livres pour ioo
" livres par an depuis dix ans de la rente sur l'Hôtel-de-Ville

reste 3500 livres.

"n second lieu le dit chargé de procuration fera rendre
"compte au dit Sr de Varennes die l'argenterie et meubles qui
"n'ont point été vendus après le décès de ma mère; cet article ne
"laisse pas d'être considérable, il y a premièrement 21 marcs d'ar-
" genterie, le marc vaut en France 52 livres et M. Duplessis m'a
"assuré qu'il avait été vendu en Canada 8o livres. En ne le met-

tant qu'à 6o livres cela fera 1260 livres dont moitié pour moi est
630 livres. Ma soeur s'est appropriée pour trois mille livres de
" meubles, comme miroir, pendules &. C'est pour mn part i500

" livres mon oncle Hazeur mon tuteur a obtenu en outre le 16
mai 1747 une sentence qui condane ma sœur à rapporter à la
masse pour être partagée une ecuelle d'argent pesant cinq marcs,

"une bague de diamants dont feu M. Cugnet avait offert quinze
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cents livres à ma mère, une croix de diamants fins et plusieurs

autres bijoux, mon oncle nie marque que tout cela monte à plus

de quatre mille cinq cents livres, pour ma part cela fait 2250

" livres. Vous voyez que 2250... 1500. .. 630. . .et 3500 font bien

la soline (le 7880 et que je suis en droit de redemander et que

j'exige en effet cette année.
" Ne serais-je pas déraisonnable à présent que je suis marié et

dans le cas d'avoir des enfants (le négliger mes intérêts et par

"conséquent les leurs. M. de Varennes sera plus riche que moi, et

ne doit point trouver mauvais que j'exige à peu près tout ce qui

doit me revenir. Les dettes de ma mère qui montaient à très peu

"de chose ont entièrement été payées par mon oncle Hazeur mon

"tuteur, il se trouve même par le compte de tutelle qu'il m'a en-

"voyé que je suis redevable de quelque chose à ce sujet, mais il

"m'en a donné quittance.

" Je rougis, Madame, en vérité de vous entretenir si longtemps

" de mes affaires, mais à qui pouvais-je mieux me confier qu'à

" une amie aussi respectable que vous, il faut même avant de finir

" que je vous dise encore un moyen dont je me sers dans ma pro-

"curation pour vous faire remettre de l'argent. M. Duchesnai,

Seigneur de Beauport, et oncle de ma femme a touché sur le

"prix d'une maison vendue en commun par les héritiers de feue

Madame Duchesnai la somme de quatre cent soixante et dix-

"huit livres qui revenaient à Madame Demonceaux sa sour et

"mère de ma femme, il y a de cela près de.douze ans, toutes les

"demandes polies n'ont rien effectué vis-à-vis de M. Duchesnai,

"et enfin cette année je prends le parti dans la même procuration

"(d'enjoindre au procureur de le faire compter de la dite somme

"et de vous la remettre. Ce M. Duchesnai est encore un de ces

"hommes déraisonnables qui ne veulent pas venir à main compte,

"il y a seize ou dix-sept ans que Madame Duchesnai est morte,

'on ne saurait l'engager à partager la succession, tantôt il offre
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" cinq mille francs pour la part revenant à sa sœur Madame De-
" monceaux, tantôt il n'en offre que quatre, au demeurant rien ne
" se termine et il jouit toujours.

" Votre incendie comme me le disait un commis du Bureau de
" la Marine, loin d'être une raison pour ne pas acheter St-Jean
" était une raison pour, Cela aurait facilité bien des douceurs à
" votre maison, là-dessus mes intentions sont toujours les mêmes,
" le prix en est presque payé et pour le reste je donnerai du
" temps tant que l'on voudra. Croyez-moi, Madame, renouons
" notre marché vous y gagnerez assurémenf.

" Je finis, Madame, en vous priant de me pardonner mes im-
" portunités et de me faire la grâce de me croire avec un profond
" respect,

" Madame,
Votre très humble et très obéissant serviteur,

" Sarrazin de l'Etang."

Le troisième article de la procuration ci-dessus mentionnée,
contient ces lignes: "Le susdit chargé de procuration aura grande
" attention en prenant possession de la dite terre de St-Jean de vé-
".rifier par un bon procès-verbal, si tous les effets, meubles, bes-
" tiaux &, qui étaient sur la dite terre au décès de Dame Hazeur
"de Sarazin s'y retrouvent en nature ou par représentation; sans
" cependant remonter au décès de Madame de Sarrazin, voilà
"ceux qui y étaient lorsque le Sr de Varennes a pris la terre à
" bail, savoir:

" Deux grands chenets.
" Une table de bois de merisier à pieds tournés.
" Une grande chaudière de cuivre rouge.
" Une marmite de terre d'environ six pots.
" Trois fers à repasser.
" Une crémaillère à potence.
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"Un petit trépied de fer.

"Unicouloir de fer blanc.

"Une mauvaise huche.

Une table et son pliant.

"Deux bancs de bois.

"Un poêle de brique avec sa plaque, son ceintre et sa porte.

Un tuyau de 4 feuilles de tôle.

"lDans la laiterie:

Neuf terrines bonnes.

*Une grande table et son pliant.

" Dans la salle :

Deux boulets servant de chenets,

"Une vieille tapisserie.
Une hache bonne.

Une bêche.
"Un piochon à deux fourches.

Dans l'étable

"Deux bœufs sous poil noir prenant cinq ans.

" Une vache de poil noir de six ans.

" Trois autres vaches sous poil prenant sept ans.

" Deux grands bœufs sous poil rouge.

" Sept poules et un coq.

" Quatre canards.
" Quatre dindes.

" Un cheval sous poil brun de six ans.

" Quatre cochons.
." Une truie.

" Un attelage complet pour cheval,

" Un autre attelage vieux.

" Une charrette garnie de ses roues ferrées.
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" Une charrue garnie.
" Une grande herse à dents (le fer.

Trois feaux garnies de leurs anneaux et serres.
"Une grande charrette à foin.
" Trois faucilles.

Une enclume et un marteau à faulx.
"Un vent à vanner.
'Une calèche avec ses roues ferrées.

Une carriole ferrée.
" Une traine avec des liens de fer.
" Une ditto vieille.
" Une paire de courroies de cuir.
" Un broc à fumier.
"Un broc de fer.
" Une paire de pistolets garnis de cuivre avec les fourreaux.
" Une selle avec sa housse.
" Une bride à mors recourbés.

L'article quatre de la même procuration donne l'énumération
suivante, et dit: " Le susdit procureur retirera des mains des Sr
"et Dame de Varennes, les effets qui suivent ou bien les fera

vendre en commun savoir:
"Une armoire de bois de noyer fermant à clef.
" Une boudinière de fer blanc.
" Un bois en forme de banc pour faire de la chandelle.
" Une bassinoire de cuivre.
.'Une cafetière de fer blanc.
" Deux couteaux à hacher.
" Une coutellière de douze couteaux à manche de porcelaine.
"Un coquemard de cuivre rouge.
"Une paire de ciseaux d'argent.
" Une couchette.
" Deux couvertes de laine de cinq points.
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Deux landiers de fer.

"Deux fers à repasser.

"Une lanterne de fer blanc.

"Une langue de bœuf de fer.

"Deux lancettes d'écailles garnies en argent.

"Un moulin à poivre.

"Un grand miroir de deux pieds et demi de glace de hauteur sur

vingt pouces de largeur. Cadre doré avec son chapiteau qui a

une glace.
Vingt quatre outils d'acier pour chirurgiens.

"Deux poèles à frire.

"Une passoire de cuivre jaune.

"Un portefeuille de maroquin fermant à clef.

"Un autre sans clef.

"Une pendule de martineau.

Trois plaques pour poèle de brique.

"Une porte de tôle.

" Un ceintre.

"Trois bouts de tuyaux.

"Deux portes battantes couvertes de toile.

"Une paillasse.
"Un réchaud de cuivre rouge.

"Un trépied de fer.

"Un tabouret couvert de tapisserie.

"Quatre tringles pour fenêtres.

" Une trousse contenant des outils garnis d'argent. Led'argent

pesant quatre onces.

"Six cuillères d'argent.

"Un sucrier d'argent.

"Six fourchettes d'argent.

"Une cuisinière d'argent.

Deux salières d'argent.
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" Deux grandes jattes d'argent.
" Deux petites jattes d'argent.
" Quatre flambeaux d'argent (Laquelle coutellerie pèse 21 marcs,

neuf onces.)
" Huit tasses de porcelaine fine.

Trente huit livres d'étain fin en assiettes et plats.
Cinq tômes du Dictionnaire de Moreri.
Tous les effets susdits ont été inventoriés, mais n'ont pas été

vendus. Les effets suivants n'ont point été inventoriés, mais
Madame (le Varennes s'en est approprié nal-à-porpos, les-
quels effets consistent savoir:

Une écuelle d'argent et son couvercle ditto pesaint cinq mares.
" Une cuillère et une fourchette d'argent doré.
" Un couteau à manche d'argent.
" Une croix d'or avec ses diamants fins de grand prix.
"Une bague d'or garnie de diamants fins.
"Une autre bague à un seul diamant fixe.
"Un miroir de toilette glace fine.
" Un gobelet d'argent très grand.
" Sept cuillères d'argent à café.
" Un petit bénitier d'argent.
" Une grande toilette ouvragée et dentelle grande autour.
" Deux autres toilettes garnies aussi de dentelles, mais plus petites.
" Plusieurs bijoux comme boucles de diamants fins, & &, conte-

nus dans un petit coffret de velours bleu." (49)

SARAZIN ou SARRAZIN, Nicolas.

Né à Paris en 1655, il était fils de Nicolas Sarazin et de Nicole
Héron tous les deux de St-Gervais de Paris. Il épouse le 23 avril

49, Archives de i Neti-Dieu, Quibec.
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168o à Charlebourg, Catherine Blondeau, âgée de dix-sept ans.

Tangupy lui donne neuf enfants à la page 539 du premier volume

de son Dictionnaire, Mais à la page 120 du septième volume, il ne

lui en donne plus que trois. Il demeura à St-Thomas jusqu'en

1691, ensuite à Charlebourg. Il a du mourir avant le 24 novembre

1701, car à cette date sa veuve se remarie à Charlesbourg à un

nommé Pierre jean.

SAUVAGAU, Sieur de MAISONNEUVE, René.

Il demeura à la Pointe-aux-Trembles et à Repentigny, et eut

pour épouse Anne 'Hubon, fille de Mathieu Hubon dit des Longs-

champs et de Suzane Botfaite ou Bottfair.

Il était chirurgien de la compagnie (le Dupré de Boisbriant.

Le 7 novembre 1667, il est présent et signe au mariage de son

capitaine avec Marie Moyen.

Le 3 avril 1668, il achète la terre de Claude Jaudouin, à la

Pointe-aux-Trembles, puis au mois d'août suivant, il s'associe

pour quatre ans avec Jean Rouxcel (voir ce dernier). Le 16

septembre de la même année, Sauvageau loue d'Antoine Brunet

une " une maison de pieux sise dans la commune " pour 25 livres

par an, payable en blé froment. De plus le locataire et son copain

Rouxcel devront pendant le temps de la location " servir de leur

"art de chirurgie le dit bailleur et sa famille, de toutes sortes de

'maladies et maux accidentaires et iceux médicamenté à leurs

frais et depens, même faire la barbe au dit bailleur ". Sauvageau

prit évidemment goût à " barbifier " son propriétaire, puisqu'il re-

nouvelle son bail le 9 août 1670 (Greffe Basset).

Le 30 novembre 1672, Sauvageau fait un rapport au sujet de

certaines blessures et actes de violence commis sur la personne de

Pierre de Vanchy. Celui-ci accuse le sieur Bonat. (50)

So, Rapport du Secr. et Registr. de la Province de Québec, i8g.gi, p. 81.
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En 1676, Sauvageau vend sa propriété de la Pointe-aux-Trem-
bles à Renaud dit Planchard (Basset), puis le 25 mars de l'année
suivante, il loue sa maison de la rue St-Paul au notaire Cabazie,
et va s'établir dans la Seigneurie de Lachesnaye.

Le 10 juillet 1685, il est témoin dans une cause de Nicolas
Minson dit Lafleur, habitant de Lachesnaye au nom de sa femme
contre la femme de Jean Million qu'il accuse " d'avoir frappé et

gravement blessé sa dite femme ". (51)
Sauvageau est mort avant le 30 juillet 1691, puisque ce jour-là

sa femme convole en secondes noces avec Moyse Hilaire à Qué-
bec. Le dernier enfant qu'elle eut avec Sauvageau naquit en 1682.
(52)

SCHILLER, Johann-Benjamin.

Il était assistant-chirurgien dans le 8oe régiment, et se maria
avec Marguerite Hébert. Une fille naquit de ce mariage le 21 juin
1787 à la Rivière-du-Loup. (53)

SEGUIN.

Le 2 mai 1827, il présente un compte " à liuis Fiset, écr, avo-
" cat pour une année de soins et médicaments donné à Sa famille.

"Echue le 1er Avrile dernier convenu pour louis 4. o. o

" Reçu le montant

Dr Séguin ".

s Rapport du Secr. et Regisir. de la'Province de Québec, 80go-91. p. 172.

52. Tanguay : Dictionnaire Gén., vol. 1, p. 543.

255. E. Z. Massicotte, in Bull. des Recherches Historiques, vol. XX, PP. 254,

53. Tanguay: Dictionnaire Gén., vol. VII, p. 151.
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Autre compte au meme:

Le 4 août 1831

Pour deux années de soins et médicaments donné à la famille

" échu le 1er avril dernier Louis 1o. o. o

" Sa Dame accoucher le 22 mars dernier 1. 5. O

11. 5. O

iun cidbord (buffet) qu'il m'a récédé- 3. 5. O

Balance due 8. 5. o

Le 12 novembre 1841, il y a un reçu signé par Séguin pour

801/2 livres de beurre à 8 d. qu'il a reçues de Louis Fiset, écr,

avocat, en paiement. (54)
A la page 241 de ses "Mémoires", Robitaille parlant de l'incendie

du faubourg St-Jean le 28 juin 1845, mentionne un docteur Sé-

guin qui demeurait dans les environs de la rue St-Georges. C'est

probablement du docteur Séguin dont nous parlons présentement

qu'il s'agit.

SENECHAL, Michel.

De St-Grégoire en Bretagne. Il entre à l'Hôtel-Dieu de Québec,

le 14 juillet 174 8, et y meurt le 21 du même mois.

Agé de vingt ans, il était chirurgien du vaisseau "Le Briant ".

(55)

54. Archives Judiciaires, Québec.
55. Archives de i' Hôtel Dieu, Québec
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SERRE, Alexandre.

Serre demeurait à Montréal. Certains phénomènes météréolo-
giques qui se passèrent dans le mois d'octobre 1785, ont contri-
bué à nous le faire connaître. Voici ce que les journaux du temps
dirent de ces évènements: " Le 9 de ce mois d'octobre 1785, nous

eumes ici, à Québec, une obscurité extraordinaire entre 4 et 5
" heures du soir, bien que l'atmosphère fut d'un jaune lumineux
"au-dessus de la ville. Il y eut ensuite des rafales de vent et de

pluie: qui continuèrent une grande partie <le la nuit avec beau-
"coup de tonnerre et d'éclairs, chose d'autant plus remarquable

" dans cette saison que la veille il avait gelé très fort.
" Le samedi suivant, le 15, vers trois heures et quart <le l'après-

midi l'obscurité fut plus grande qu'elle n'avait été le dimanche
" précédent suivi de même par <les coups de tonnerre et d'éclairs.

" Dimanche dernier le 16, il faisait le matin tout-à-fait calme
" avec une brume épaisse qui dura jusqu'à environ dix heures,

quand le vent qui commença alors à souffler de l'est la dissipa.
" Environ une demi-heure après le temps devint tellement sombre
" qu'on ne pouvait lire dans les niaisons l'imprimé ordinaire. Cette

obscurité dura environ dix minutes et fut suivie par un temps
" impétueux et un orage de pluie après quoi le temps devint clair.
" Depuis midi cinq minutes à midi dix l'obscurité fut telle que
" dans les églises, on fut obligé d'allumer <le la chandelle. iMais

depuis deux heures jusqu'à deux heures dix, il fit aussi noir
" qu'il fait ordinairement à minuit lorsqu'il n'y a point <le clair
" de lune.

" A trois heures quarante trois les ténèbres recommencèrent et
continuèrent pendant sept minutes. L'après-midi se passa à

" allumer et à éteindre les chandelles. Chaque intervalle d'obscu-
rité fut suivi de vent, pluie, tonnerre &,&
"Les mêmes phénomènes se sont produits à Montréal.
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Le docteur Alexandre Serre s'étant aperçu que la pluie était

noire, il en flaira et sentant l'odeur (le soufre il mit (tans le mi-

lieu> (le sa couir un uioucboîç en mousseline en forme d'enton-

noir au fond duqcuel il trouva u sédiment noir, qu'ayant froissé

le sédlimenlt entre ses dloigts il trouva que l'odeur qu'il exhalait

ne provenait (l'autre chose que du soufre (tont il'était comiposé;

(le là il conjectura (lue ce p)hénomècne n'a d'autre cause que l'in-

flammiation de qjuelque mineCs dans ue partie peu éloignée et

que la filmée épaisse qu'elle aura vomnie s'étant condensée dans

.l'air aura été portée par le vent v'ers cette partie ci.

ýN. B. Un citoyen (le Montréal assure qu'ayant fait entrer un

cheval dans son écurie pend(ant l'obscurité et l'en retirant pour

le remettre sur la calèche, le dlomestique sortit avec sa voitpire

de la cour, tourna le coin de la rue sans s'apercevoir qu'il y

'avait deux poules endormies sur le dos du cheval. " (ý6)

SIMS, J.-J.

Nous voyons à la page, 343 du Ve vol. du Bulletin des Recher-

ches Historiques qu'un nommié J.-J. Sims, apothicaire et sa fille,

périrent dans l'incendie du théâtre St-Louis, dans la soirée du 12

juin 1846.

SIRCAY, Michel de.

Le 2o août 1677, Basset mentionne Michel de Sircay, chirur-

gien et valet de chambre du gouverneur François Perrot. (57)

SIREUDF. dit LAMARRE, Jacques.

Soldat et chirurgien, il était fils d'Ambroise Sireude et de Ma-

deleine Nouville, de Ste-Foy-de-Couchec, Normandie.

56. Gazeile de Québec, No. 1053,

57. Z.-z. Massicotte, in Bail. des Rochlurches 1-istoriques, vol. XX, pp. 256
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- Il se maria deux fois: 1"' le 4 avril 1758, à St-\Vinceiit-de-.Paul,
à Geneviève Prouix, âgée (le 14 ans; 2" à jeanne Lermionge qii
eut une fille en septembre 176o- à Lavaltrie. (58)

SMITH, John.

John Snîitli, -lé en Irlande en 1799, était fils (le Jamnes Shîiithi
et de Margaret Iear. Il entra à l'Hôtel-Dieu de Québec, le 8 jan-
vier 1820, et en sortit le 7 février suivant. (6o)

SOUART, l'Abbé Gabriel.

Il fut premier curé sulpicien (le Montréal, arrivé ici en 1657-
L'Abbé Faillon nous apprend qu'ayant étudié la médecine, le
Souverain Pontife l'avait autorisé à soigner s'il était nécessaire.
(61)

SO;UPIRAN dit MESIN, Simion (I).

Sifion Soupirani, fils d'Antoine et (le Cathierine Laborde, dle
StL Michiel, Gascogne, naquit en 167 0. Le 26 août 1700, il épouse
Marthe Belauige, âgée (le 39 ans, veuve d'Etiennie Souliet. lle
fut enterrée ail Chateail-Richer, le 18 mars 14f.(

* Des cinq enfants qui nlaquirent (le ce mariage tit, Ioî-rn
çois, fut "ordonn~1é prêtre eII 173o, et tin autre. Siniioni, fut chiruir-
gie.

Soulpiraïî (lenieura toujours à Q)uébec oil il fut enterré le io
février Y724.

Il fut parrain à l3eatiport le 1. 8(lécenil-rie 1701 et le 30 octobr'e

58. Tanguay: Dici. Gén., vol. VII, p. 196.
6o. Archives de 1lHôtie/-Dieu, Quiébec.
61. E.-Z. Massicotte,W in ul. des Recherches Hlis/oriquei, Vol. XX. P. 2,53.
62. Tauigità-y D)-icios,,aire G'tn., vol. VII. p. 2o8.
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1706. Le a6 février 1710, il était témoin à un mariage au même

endroit. (63)
En 1710 Soupirai poursuit Marie-Catherine Miville, veuve de

Jean'Soullard, en son vivant arquebusier du roi à Québec, pour

se faire payer la somme de soixante-six livres, monnaie du pays,

somme qu'il réclame pour "vingt deux journées par luy Em-

"ployées à la Garde des Scellez apposez en la maison du dit def-

funct Soullard à raison de trois livres par jour ". Le 5 avril

1712, autre procès avec Parant au sujet d'un curateur. (64)

Au mois d'août de la même année, Soupiran envoie un " Mé-

" moire des remedes qu'il a fourny a dame dobiny (d'Aubigny)

" et a sa servante sçavoir .............. le tout 8o livres."

Madame d'Aubigny fut enterrée le 8 octobre de la même an-

née. (65)

" Mémoire des remèdes et barbes que M. Ragot (Rageot),
"notaire, doit à Simon Soupiran, sçavoir:

" Du 17 juillet 1714, une médecine pour le fils de M. Rageot.

"De plus doit M. Rageot pour quinze mois de barbe à raison de

"1o francs par année marché avec le sieur Rageot et sa faai.e

"pour l'année de barbes, ce monte à quinze mois. Le tout à 13
livres, 10 sols.

Dans le recensement de 1716, on voit que Soupiran avait 46

ans, que sa femme s'appelait Marie Béranger, qu'elle avait un

enfant de son premier mariage, Elizabeth Souhait, et quatre de

son second, et que la famille demeurait rue du Cul-de-Sac(p. 51).

63. Langevin : Reg. de Beauport pp. 70, 81, 97.
64. Jug. et Dél. du Cons. Supér., vol VI. pp. 126, 468.
65. Documents du R6gime français, aux archives Judiciaires, Québec
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SOUPIRAN, Simion (11).

Fils du précédent. il naquit à Québec en 1704. Les registres
dé la Prévôté disent qu'il était chirurgien juré dle l'Amirauté, le
2 février 1751.

Il se maria à Q)uébec, le 16 mnai 1727, à Mý-arie-Auine Gautier,
âgée de 2-, ans, fille (le jean Gautier, sergent (le la comipagnie de
M. de Crisafy. Sept enfants naquirent (le ce d1ai~s,(ont le pre-
miier, Charles-Simon, fut médecin, et le dernier, une fille, Marie-
Charlotte, uiée le 29 septembre 1735, él)ouls; il Québec, le " jaui-
Vier 1757, François-Gaspa rd 1lichié, lieutenant d'inifanterie, puis
le 10 (lécembre 1764, à Québec encore, Alexandre-Josephi-Xavier
Ariloux, miarchiand(-aplothiicaire, frère dlu chirurgien A\ndré A"r-
noux.

Une autre (le ses filles, Louise-Françoise, entra conmme reli-
gieuse au couvent des Ursulines (le Québec, dlonit son père fut le
médecin de 1742 à 1764. (66)

Madame Soupirait nourt<lix jours après la naissance (le Ma-
rie-Charlotte, le 8 octobre 1735.

Le 26 juin de J'année suivante, Soupirait se marie de nouveau
à Québec, avec Marie-jeanne Avisse, àgée (le trente-six ans et
veuve de François Trefilé. Ils eurent cinq' enfants dont un fut
baptisé à Lorette et deux yr furent enterrés. M\,adamie Souipirati
mourut et fut enterrée à Québec, le 19 sep)tembre 1750.

"Le 5 Inay 1735, Soupirail réclame dlevant les messieurs (le la
"Prévosté de Québec, la somme (le ii98 livres io sols à la v'euve
"Lajoye pour soins et remiedes fourny à sont defunt mari. Le
"lieutenant civil et criminel de la prévosté fait examiner le mué-
moire de Soupirauî par Boispineau et celui-ci estime qlue la

66. Tapguay i>Dictionnarire Gén., vol VII, p. 2o8 ; P. B. Casgraiii :La Mai
son d'ArrOOux, P. 13, note. H'is1o>-e dee Ursuditios, vol, il. p. 287 ; vol. i. p,
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sommile le iSo livres est léglitimiemienit due par la: (lite N'euve, au

(lit Soupirait. "' (67)

Le 9 juillet, il entre à 'll Ûtcl-1)ieui et eii sort le il <Iilu e

1ui0is. (68)

Le 23 janivier i 745, il env\oie MI mlémo(ir-e (lIl) hora1i res 'uý mon01-

tant <le 181 livres qu'il réclame dul sieur Londrau, pour (les soins

reèdes, saignées et tisanles purgatives qu'il a données au dlit

sieur Lon<lreau, à sa femme, à son garçonI, sa sauivagesse, son

pailis, sa mère, - soni capitaine, & & &,(le juillet 1 738 au 23 janl-

v'ier 1745 ". (69)

', Mémoire de reiedes fournv pendant la maladie de Madame

Lagriade a conmmlencer (lu 5 décembre 1757:' Une saignée et

(jeux onces d'onguent <'allethlea .................... livre

Ujne médecinle faite avec deux onces (le manne et

djeux gros (le rhubarbe ........................... 3«

"& & & att montaint (le ....................... 16
(signé) Soupiran. fils.

" Vu : Briat

Enl L758, il envoie un autre compte pour 21, Jivres 10 sois, à tun

nommé Louis Loraud. (7o)

SOUPIRA N. Chiarles-Simion (111).

Fils de Simon Soupirail (il), chirurgien, et de Marie-Anne

Gautier, il naqutit en 1728, a Oulébec où, le 30 dctobr'e 1751, il

épousa Marie-Armile jac(Juiil, fille (le Nicolas jacquin dit Phili-

bert, agée (le 17 aits. Le 12 juillet 1756,,cinq ans après son mna-

riage. Madanie Soupiranl uXû.titt à Québec et fut enter rée, dans

67. Documents du Régime Français aux Arc. Judic., Québec.

68. Archives de t Hôtel.-Dieu, Québec.

69. Dcnmcnts (lu Régime Français, aux Arch.'juldic., Québec.

70. Ibi.



- 519 -

l'église. Soupirail avait eu trois enfants de sa première femme, il

en eut trois autres de sa deuxième, Marie-Louise Roussel, petite

fille de Timothée RZoussel par sa seconde femnme. Soupirail, qui

s'était'remiarié le 8 janivier 1757, demeurait à Québec, sur la rue

l3uade. vis-à-vis le Bureau dle Poste actuel, voisin à l'ouest de
Nicolas jacquin. (71 )

Il épelait soli nom Soupirai ou Soupirant. Aux Archives judi-

ciaires on trouve tit mémoire de soins et médicaments envoyé aui

Sieur Equière, pour unt montant (le 2o livres. Equière était inar-

cliaud-pelletier et résidait rute La Mkontagne. Le chirurgien avait
élu domicile dans l'étude (lut Sieur Declîarnay, notaire, (lui résidait
dans la rue St-Pierre cmi avril 1758.

Soupirail f ut médecin (les Ursulinies (le 1766 à 1 780. rn 1770,

sa fille Louise, âgée de dix ans, était pensionnaire dans ce cou-
vent. (72)

" Jeudi le il niai 1775 le sieur Framîcheville marchand reve-
4nanit chez lui vers 6 heures (le lýaprès-niidi par les ranîparts,
"tomiba emx bas du pirécipice, eii arrière dlu j ardini du Séminaire,
"et fut trouvé mort dans la cour du Sieur L'Etourueau, forge-

roni. Le docteur Soupiran fut appelé aussitôt et constata qite les

deux pariétaux étaient fracturés avec enfoncement, la mnachoire
ixférieure fracassée et que Franicevihle était mort. Il fut or-

donné au chirurgien (le faire lui procès-verbal autlienti(îué par
412 témIoins et die le remettre a un (les juges et l'avocat dlu roi,

qui là-dessus donnèrent permission d'inhumer le cadavre." (73 )
Pendant la même année, Soupiranl fit partie, comnme chiirur-

gien,ý de la compagnie (les volontaires de la miilice canadienne-

française. (74~)

71. P.-B. Casgraiu: La Xàison d'Artioz6x;, p1. 13.
72. Annales des Ursuliues. Histoire des L-,rsiélimes, vol. III, p. 213.

73. Gazelle de Québec, No 54o.
74, Bull. des Recherches Historiqiees, vol. xi, p. 269.
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D)eux ans plus tardl, A\ntoine Panet et Soupiran poursuivent un
n)omméi.i Picardl pur (lettes et saisissent ses effets, entre autres
unle miaison sur la (wte (ie la 1Montagnie, où celui-ci demeurait.

(7i)
Le Livre dles D élibérations (le la Fabrique fle Notre-Daine (le

Ouébec donne le nomn (le Soupirait commiie celui (le l'un (les nhar-
guillers eni I 7o.

Soupirani inourtit et fut enterré a Québec le iit février,,1784,
nmais sa femmîre continula ÏÏ vendre chez elle toutes espèces (le re-

mèes et ine(lîcaticents à bon1 marché (Gazette (le Québec, No

971).

SPAÂGNIOLINI, jean-IFernand.

Fils (le, )oiniîuicjne Spagniiolinii et (le 'Marguerite Toussigni, (le
St-jean-de-Latrath, diocèse d(lîbani, Rome. Il naquit en 1704, et
se maria i' à Chanibly, le 26 août 1733, à Charlotte Bourloton,

âge l 1 ns fiede Pierre I3ourloton, de Québec; 2' à Bou-

clierville, le 7 janlvier 1737, à Catherine ]3esnar(l, âgée de 27 ans,

ilui lui donnia un enfant ; 30 à Bou1cherville encore, à Françoise
Bloucher (die Niverville), âgée (le 22 ans. Dix enfants, dont sept
mioururenit avant d'avoir un an, naqtuirent de ce troisième ina-
riage.

Spagniolini demeurait à Boticlerville. Il fut parrain à Ver-
chères d'Apolline Marchandl, (lonit il était devenu allié par sou
troisième mariage . Apolline fut religieuse aux Ursulines de Qtué-
bec, et mourut le 16 octob)re 1793, âgée die 36 ans. Les religieuses
appelaient le dlocteur: Hispanioli. Lui-même mourut au mois de

février 1764, et fut enterré le 25 du nmême mois à Boucherville.

(76)

75. Gazette de Québec, No 595.
7ý6. 'Vanguay, Dict. Gb:., vol, VII, P. 209. Histoire des Ursz4tiues, vol

IV, p. 63o.
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STARK.

Le docteur Stark arriva à Québec le 3 août 1784, par le brick
Acacia ", capitaine l\Iarslhall, de Glasg,,o\\, après une traverse

quti avait duré trois mois. Il était chirurgien du 44e régiment d'ini-
fanterie. (77)

STE IGER, Rodolphie.

Le 5 sepeîîîbre 1847, mourut le docteur Rodolphie Steiger, à
Williani-Henry (Soi-el), comte (le Rýichelieu, a F-âge de 87 ans.

Il avait été antérieurement chirurgien dli régiment (lu capitaine
Walterville.

Il soignait <les malades atteints <lu typhus et fut lui-même vic-
timie de cette niaklde. (78)

STUART ou STEW \RT, W\illiami.

* Il était chirurgien dlu 100e régiment et épousa, le 9 décembre
1T812, aux Trois-Rivières, Marie-jeanne, fille (le Thomnas Fraser
et de Marie-Anne Foucher, et veuve (le Narcisse Panet, avocat (le
Montréal. (79)

Stew'art était catholiqlue, nmais ne faisant aucun acte extérieur
de religion pour ne pas perdlre sa place, il passait pour protestant.
JI se maria devant le mlagist rat et dlemanda dlispense (le publica-
tion des trois b)ans à l'église. M. de Calonnie écrivit à ce sujet à
l'évêqune, Mgr Plessis, pour lui demander ce qlu'il devait faire.

Madamne Stewart décéda à Québec le ier janvier 183o et fut
inhumée dans la chapelle (les Ursulines.

77. Gazetie de Québec, No. 989.,
78. Brit.-A mer. Journal of illd. & Phyvs. Sc, 1847-48, P. 138.
7. P.- G. Roy, La Famille Panel, P. 171.
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Steýýv art euit trois enfants :deux filles et un garçon. Ce dernier,

\\,ilflant-Alexand(ei-, fut inédeciii, et p)ratiqula à 1'Ile d'Orléans où

il mou01rut le 3 jujln i861, agé (le 43 ans.
Une (les soeurs du docteur Stewvart, le père, deCvint i\ladane

lM eGuiekin dont la fille, Miary, élevée pa i'lîoî. jutge Philippe

Panet, épousa Cha.rles-Thiomai.s B3aby. (8o)

STU k'i'ON, Samunel.

C!éait uni pharmacien et un chimîiste. Né cii 1812, il exerçait sa

p)ro fession à lly, en A\ngleterre et avait une clientèle considé-

rable. Habile orateur, il s'occupait d'élections. Pendant l'agitation

a pr~opos (ldes lois sur le blé (corn lam7s), il aida beaucoup à l'élec-

tion (le Lord John M\anners, quti était en faveur clu rappel cde ces

lois. Pour cette raison, tous ses clients paysanis l'abandonnèrent et

il fut obligé (le quitter le pays. Il vint avec sa famille à Québec en

i 856 et vI tint pharmacie jusqu'en 1863. Un malheureux accident

arrive dans ccette pharmiacie lit beaucoup) (le b)ruit. Un matin, trois

jeunes gens, nommés Rankin, Murny et Scott entrèrent dans la

b)outique et denmandèrent un " tonique ''. Le commis, fils de Stur-

ton1, leuir administra, par mégarde, die la teinture de digitale au

lieu (le teinture de Cardanion. Conup. Un des jeunes gens, Murny,

mourut, les dleux autres s'en tirèrent avec beaucoup dle difficulté.

Sturton alla au Manitoba en 1878, et mourut le 6 juillet 1881.

C'était uin botaniste (le réputation. Plusieurs de ses travaux sont

consignés (dans les Transactions (le la Société Historique et Litté-

raire de Québec, (î.86o-65), dont il fut bibliothécaire en 1861-62.

Ses coniférences ou communications avaient toujours pour sujets

(les questions scientifiques. (81

So. lhid , pp. 104, 172. Histoire des Ursulines deç Trois-Rivières, vol, II,

pp. 102, 103.

81. loc. cit., 188M, vol. VIII, P. 65.
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je nie rappelle très-bieni (le hîti :C'était un petit homme qu'on

rencontrait toujours l'été avec sa boîte eii fer-blanc (ls laquelle
il entassait les ecliitilloils botaniques qu'il cueillait lui pet, par-
tout. Il nie sortait jamais sans son alpenstock (-i\.-J. A. ).

Après son arrivée à Québec, avanit (le s'établir à son compte, il
fut engagé conmme cler-c chez j oln Mutssoii, dont la p)harmlacie, la
plus achalandée (le la ville, était Située dans une maison qui faisait
le coin des rutes Bulade et (lii Fort, là où se trouve le Bureau-cie-
Poste actuel.

M. Duqu(Itet, le b)ijoutier, nious (lit (Ile Sturton a toujours eu sa
pharmacie clu coté sud (le la rue St-Jean ; c'était son voisin. Il lo-
geait (dans la maison (le Thomas Andrewvs, quincaillier.

SUTLLIVAN (O'SULLIVAN) ou SYLVAIN, Timothée.

Si on en croit Mgr Tangna,,tziN, qlui cite le documient suivant, le
cdoctetur svlvain était d'origine noble.

'"Nous sonissignez Mlilord Fitzjami ce Bar\\vicli, Colonel d'uýin
régiment lrlaiicois: MNilordi Claar, llrigaclîer (les i\ril1ées clu
Roy, & Colonel d'un régiment TIlandois ; M. Rute, Lieuiteniant
Général (les Armées clii Roy, & Colonel d'un régiment Irlan-
(lois; M. Gonîlgla1;, Lieutenant Général (les Armées du Roy, &
Colonecl d'un régiment Irlanclois; M. Cotiq, Lieutenant Général
des Armées clu Roy, & Colonel d'un régiment Irlanclois ; MNlilorcl
cle Castilconell, Lieuiteniant Général des Armées dlu Roy, & Co-
lonel d'un régiment lrlan(lois; Milord l'Abb)é Melfoi't, docteur
de Sorbonne; Madame la Maréchale de Barwvich ; iMadamne la
Princesse d'.Auviergn-ie de Bouillon; Madame la Princesse cI' zanl-
gulin. tous certifions à touts qu'il al)lar-tien(lra, que M. Thiioté
OSullivan, Fils cie M. Cornelitis Daniel OiSullivan Comnte de
Killarnay en Irlande, & Lieutenant Général clu Roy Jacques II,
de glorieuse mémoire, sont descendus des plus anciennes et des
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plus illustres Maisons d'Irlande, desquels sont sortis Soli Al-
tesse')donseigneur le Duc de Satherland . MIonseigneur le Comte
(le Bearliaven., Marquis cie Castille et Grand d'f Espagnie ; \Milorcl
(le Cashaei ŽMilord Duc (le Mýaulsgré, & pluîsieuîrs autres Ofli-
ciers Généraux & dEeus& Prélats, qlue nous reconnaissons

le (lit Sieur OSulliv'an pour notre proclhe paîrenît & allié aux pluis
illustres Mados I1rlande, dSný\igleter-re & d1'Ecosse, & qu'il a
ser*vi (le notre coinnaissance eni qualité (le Capitaine (le D)ragons

pendi(ant seiz~e ails, eil Eý's)agllÇ dont il s'est acquitté avec hon-

lieur:Qétn parti d'Espage iie uîmil sept cent seize par ordre
de ss Oflcersgééru pour aller recruter en Irlande pour

soli Régiment, il fut pris par les Pirates, qui le menèrent à la
Nouv,\elle-Ang-leterre, d'où il passa en Canada, pour se conserver
dans la Religion Catholique, Apostoliqtue et Romaine,, où il a
denmeuré plusieurs années, et s'est marié à la Fille de M .de Va-
rennies, Gouverneur de la Ville des Trois-Rivières, d'ancienne

"Famille (le Noblesse, Veuve de M. de la Gemnîeraye, Capitaine
d'une Compagnie dlu Détachement de la Marine eii cette colonie.'

En foi (le quoi nous avons signé le présent Certificat, pour lui
servir et valoir ce qlue dle raison à rendre témoignage de sa
Naissance. Fait à Paris ce 12 de janvier 1736.

Signés, Fitzjamn (ie Barwick. Ilugène OSullivan.
('laar. M. cie Boclly de Barwvick.
Rute. Trant de Bouillon.
Duglas Couicq. d'Jzanguin de Monaco.
Melfor. Castilconell. " (82)

Sullivan euit trois enfants dont le premier fut baptisé à VTa-
rennes et les deux autres à Montréal.

82. Tanguay, Dici. Gén., vol. I, P- 555, 556, VOL VII, P. 235.



- 525

Sa femme était la mère (le Marie-Marguerite )ufros, Veuve
d'Youville, fondatrice les Sœeurs Grises (le Montréal.

Dans les Archives <le la M'arine, à Paris, se trouvent plusieurs
lettres de la Marquise le Vaudreuil, nommée gouvernante des
Enfants de France, adressées au Ministre en faveur <le ses amis
Dans ces lettres elle s'efforce (le justifier M. Sullivan. " Le sieur
Silvain ", <lit-elle, " ayant épousé la veuve <le feu M. <le Lajeni-
"merais Capitaine qui avait six enfants et pas un sol <le bien, en
" a usé envers cette famille en vrai père. Il s'est privé <le son
"nécessaire pour élever ces enfants et leur donner toute l'éduca-

tion possible. If a fait prêtre l'aîné, Charles Dufrost de Lajem-
merais. Le second qui est cadet dans les troupes, mériterait bien
une expectative d'enseigne, tant par rapport à lui qlui est bon
sujet, qu'en considération des services de feu M. de Lajemme-

"rais, son père. (83)
" Le 13 janvier 1738, l'Irandais Tiniothée Sullivan, qui se fai-

sait appeler Sylvain, médecin pour le roi, présente au tribunal
" une requête dans laquelle il allègue que le 1o janvier sur les
"8 ou 9 heures du soir, il aurait été attaqué dans sa maison, rue

St-Sacrement, à la pointe de l'épée, " par Monsieur de la Véran-
"drye père et le sieur de Varennes fils accompagné de la dame
"sa mère

" Les assaillants parurent " en habits galonnés d'argent ", et
"lui enlevèrent sa femme, Marie-Renée Gautier de Varennes,
"veuve en premières noces de Christophe Dufros de la Jemnerais;
" ils le mirent même à la porte disant " qu'il n'avait rien qui lui
appartenait dans sa maison. "

La raison de cette conduite, c'est que Sylvain maltraitait sa
femme et que celle-ci avait demandé la séparation d'avec son

83. Histoire des Ursuliues, vol. I, p. 485.
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mari. .\u nîombre dles témoins assignés, se trouvaient des prêtres

du séminaire ((le Montréal) qui assurèrent que ' même après la
messe (le minuit (le la Noël passée, il l'avait rouée de coups."ý (84)

SUZOR, François-Micliel.

Il pratiquait la chirurgie au Cap-Santé, et se maria deux fois:

10 à Marie-Anne Larte; :2', le 28 août 1 787, à Québec, à Louise
Latlèche, fille (le Tinmothée. I)e son second mariage naquirent
(deux enfants : un garçon, Ferdinand, qlui fut le grand-père de
Mgr Suzor, et une fille, Léoca(lie-Luice. (85)

T

TACHE, Sir Etienne-Paschal.

Né à St-Thoinas-de-Montimagny le 5 septembre 1795 de Charles
Taché, co-seigneur (le'Mingan et bourgeois de la Compagnie des
Postes (lu Roi, et de Geneviève Michion. Il était le septième d'une

famille (le dix en fants et son père ne pouvant subvenir à l'in.s-
truction (le tous ses enfants, Etienne-Paschal dut se contenter
comme les autres d'une éducation secondaire.

En 1812, lors de la (déclaration (le guerre, il entra comme eni-
seigne (dans le 5e Bataillon (les 'Milices incorporées, puis fut pro-
mnu lieutenant et passa au Corps (les Chasseurs Canadiens. Il fit.
la campagne avec ceux-ci, et assista à la bataille (le Plattsburg.

8.i E.-Z. Mfassicotte, in Bull, des letece Historiques, vol, XXI. pp. 356,

357.
85. Tanguay, Dict. Gm~., Vol VII, P. 239 Aussi notes de M. l'Abbé Gagnon

curé de Ste-Famille, I. 0.
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Il avait comunencé ses études médicales à Québec sous Pierre
de Sales Laterrière; il fut reçu médecin aux Etats-Unis, et revint
au Canada en 1819. Le 18 mars de cette année-là, il prit sa li.
cence et retourna à St-Thomas où il pratiqua sa profession pen-
dant 22 ans.

Le 18 juillet 1820, il épousa à Québec, Sophie, fille de Joseph
Baucher, dit Morency, navigateur, et (le Marie-Angélique Fraser.

Chaud patriote et ami de Papineau, il fut élu député (le l'Islet en

1840. En 1846, il fut nommé adjudant-général des milices, poste
qu'il occupa pendant deux ans. Pendant cette même année, il pro-
nonça en Chambre, un discours plein (le patriotisme sur la question
de la milice. Voici quelques phrases (le ce discours: " Ce que nos
" pères ont fait, ce que nous avons fait nous-mêmes pour la dé-
" fense de cette colonie nos enfants seraient encore prêts à le

faire, si l'on voulait rendre justice au pays. Notre loyauté à
nous n'est pas une loyauté.de spéculation, de louis, schellings et

"deniers, nous ne l'avons pas constamment sur les lèvres, nous n'en
faisons pas un trafic. Nous sonmues dans nos habitudes, par nos
lois, par notre religion, comme la très bien remaàrqué mon ho-
norable ami de la cité (le Québec, monarchistes et conservateurs.

" Tout ce que nous demandons, c'est que justice nous soit faite;
si un ennemi se présente, vous verrez nos légers et joyeux ba-

"taillons voler à sa rencontre comme à un jour die fête et présen-
" ter hardiment leurs poitrines au fer dle l'assaillant. Mais, diront

nos détracteurs, vous êtes des mécontents; un député qui n'est
pas à sa place nous (lisait, il y a quelques jours: vous êtes in-

traitables; vous êtes des rebelles, nous dirone les " ultra "; nous
possédons seuls la loyauté par excellence! Mille et mille par-
dons, messieurs, traitez-nous comme les infants d'une même
mère et non conmne des bâtards; un peu plus de justice égale,

"non dans les mots mais dans les actes; je reponds que si jamais
"ce pays cesse un jour d'être britannique, le dernier coup de
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canon tiré pour le maintien de la puissance anglaise en Amé-
rique, le sera par un bras canadien. "
En 1848, Taché entra dans l'administration Lafontaine-Bald-

wdi, 'comme Ministre des Travaux-Public. Il conserva un porte-
feuille dans le Ministère Hincks-\lorin et McNab-Morin. Il fut
Premier-Ministre du Bas-Canada en j856, et fut remplacé par
Geo-Et. Cartier en 1857. L'année suivante, il partit pour l'Angle-
tere où on l'honora du titre de Chevalier (le l'Ordre du Bain, et
detix ans plus tard on le nomma aide-de-camp de la reine, avec le
titre (le colonel dans l'armée régulière. En 1862, il reçut du pape
les Insignes de l'Ordre (le St-Grégoire-le-Grand.

En 1864, il retourna à la politique et forma le Ministère Taché-
MacDonald; il présida les conférences préparatoires à l'établisse-
ment de la Confédération.

Il mourut à la fin de juillet 1865, à St-Thomas, à l'âge de 70
ans. Un éloge funèbre fut prononcé à son service, le 2 août, par
le Grand-Vicaire Cazeau.

Lady Taché décéda à St-Thomas, le 30 avril 1883, et fut inhu-
mée dans le cimetière paroissial.

Sir Etienne-Paschal Taché avait eu quinze enfants. Sa petite-
fille, Marie-Eléonore-Eulalie-Henriette Bender, épousa à Mont-
magny, le 29 août 1883, Philippe-Auguste Choquette, aujour-
d'hui, l'hon. Juge Choquette. (1 )

TAILHANDIER dit LABEAUME, Marien.

Soldat et maître-chirurgien (le la compagnie de Daneau par
état, notaire-royal et juge par commission.

Fils d'Antoine Tailhandier (procureur de la justice en l'élec-
tion de Clermont, en Auvergne) et de Gilberte Bourdage, de Mas-

i. P.-Geo. Roy, La Famille Taché, pp. 21, 22, 30. 31,41, 47,178, 184. Olivier
Robitaille, Mémoires.
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saye en Auvergne, il naquit en 1665. Le 8 janvier 1688, il épou-
sa à Boucherville, Madeleine Beaudry, âgée de 27 ans, fille d'Ur-
bain Beaudry, bourgeois (tailandier) des Trois-Rivières, et veuve
de Jean Puybaro.

Deux ou neuf enfants naquirent de ce mariage,suivant que l'on
consulte le 1er ou le dernier volume (le Mgr Tanguay. (2)

Deux de ses filles se firent religieuses à la Congégration de
Montréal. Sa femme mourut à Boucherville le 20 novembre 1730.

Le 19 juin 1699, il reçut sa commission de notaire seigneurial;
le 25 juillet, sa nomination de juge et le 7 août 1702, sa conmjis-
sion de notaire-royal. (3)

Le 25 mars 1732, il prie " Monsieur le Lieut. gén. de la Juri-
" dicion royalle de Montréal d'avoir la Bonté de nommer un autre
" arbitre En ma place pour Larbitrage de M. Courbonnière Estant
" hors detat de le pouvoir faire tant à cause de mon ............
" que de mes Infirmités et des malades que je traitte actuellement
"Et il obligera celuy qui est son très humble et très obéissant ser-
"viteur.

Taillandier La Beaume ".

TALBO, Pierre.

Chirurgien de navire, âgé de 25 ans, il est à l'Hôtel-Dieu de
Québec, du 15 septembre au 8 octobre 1743. (4)

TALHAM, T. A.

Il était chirurgien du 2e Bataillon de Milice d'Elite et Incorpo-
rée, le 28 mai 1812. Ce bataillon avait ses quartiers-généraux à
La-Prairie-de-la-Madeleine. (5)

2. Vol. 1, p. 558, vol VII, p. 248.
3. Roy, Histoire du Notarial au Canada, vol. I, P. 338.
4. Archives de l'Hôtel-Dieu, Québec.
5. Bull. des Recherches Historiques, vol. XII, No 2, p. 62.
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TARDIF, François.

Le peu de renseiguements que nous avons pu nous procurer sur

ce garçon-chirurgien, proviennent du Rapport du Secrétaire et

Registraire de la Province de Québec, pour l'année 1890-91.

Le 9 septembre 1682, François Tardif, garçon-chirurgien, ap-

paraît comme témoin dans une cause de Gabriel Cardinal contre

J.-B. Cavelier et autres.

Le 23 juin, il dépose au sujet de la plainte (le conduite scanda-

leuse de la femme Folleville.

Enfin, le 16 mars 1688 ,il apparait encore une fois comme té-

moin. (6)

TASCHEREAU, Henry-Victor-Antoine.

Né à Ste-Marie, Beauce, le 17 février 1813, il fut admis à

l'étule de la médecine le 3 octobre 1831, après un examen public

subi devant les membres du Bureau Médical. Atteint de typhus, il

mourut après quelques jours de maladie,à Ste-Marie de Beauce, le

30 novembre 1832. Il fut enterré dans l'église le 4 décembre.

C'était un jeune très-bien doué. (7)

TAYLOR, Henry.

On ne le connaît que par ses annonces publiées dans la Gazette

de Québec. Il demeurait à Québec. Le 28 juin 1764, il s'intitule

pharmacien et apothicaire, et annonce à vendre des remèdes des

drogues, des instruments de chirurgie & &. Le 9 mai de l'année

suivante, il annonce toujours la même marchandise, mais se dit

6. Pages, 142, 145, 207.
7. P.-G. Roy, La Famille 7asc/ere¢u, p. 76. Gazette de Québec, 4 décernbte

1832,
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chirurgien et apothicaire. Enfin, un peu plus tard, il reprend son
titre d'apothicaire. (8)

TAYLOR, Henry.

Il naquit à Birmingham, le 1er janvier 1790, dernier d'une fa-
mille de sept enfants. Son père était médecin et pratiqua long-
temps à Aylesham, en Angleterre.

Il fut clerc médecin pendant sept ans et fréquenta les hôpitaux
de Guy et St-Thomas pendant trois ans, recevant son diplôme de
médecin à l'âge de 28 ans. Il étudia sous Sir Asthley Cooper et
John Abernethy. Il dit que ce dernier était l'homme le plus impu-
dent qu'on put rencontrer, et qu'il se servait d'un langage absolu-
ment vulgaire.

Ses études terminées, Taylor pratiqua avec son père à Ayles-
ham, jusqu'en juin. 1839. A cette date il vint au Canada et prati-
qua à Montréal pendant une année. En été il avait, parmi les émi-
grants anglais, une clientèle qui lui permettait de suffire à ses be-
soins; mais en hiver, il ne faisait rien et dépensait ses économies
de l'été. Ce fut ce qui le décida à quitter Montréal et à aller s'éta-
blir à Ernesttown. Il pratiqua en cette dernière place et dans les
environs pendant dix ans, et pendant seize ans dans un village
voisin,à Portland. Il était très estimé, mais sa clientèle était aussi
pauvre que lui-même et son revenu s'en ressentait. Plusieurs fois
ses effets furent saisis pour payer des dettes contractées par
l'achat de remèdes et fournitures médicales. Il n'avait pas pris de
Licence provinciale et une fois il fut arrêté pour pratique illégale,
mais on reconnut la validité de son diplôme anglais et il fut
acquitté. Pendant trois ans il fut Grand-Maitre de la " Loge
d'Orange' à Portland, et pendant douze ans, membre de la So-
ciété des "Fils de la Tempérance" à Wilton.

8. Loc. cit., NoO 2, 47, 75.
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En 1867, il quitta Portland pour s'établir à Brook, comté de
Lanark, où il demeura quelques années sans cependant y faire
fortuie puisque le 25 septemrbe 1875, il pratiquait à Ryerson,
auprès d'un de ses fils. Il pratiquait encore en 1890, âgé de cent
ans; sa mémoire était très bonne et il marchait sans le secours
d'une canne. Souvent il parcourait dix à quatorze milles dans sa
journée.

Il mourut le 3 avril 1890, à l'âge de cent ans, trois mois et trois
jours, à Burk's Falls. (9)

TENEVERT, Simon-Jean.

Voir de NEVERS, Simon-Jean.

THALAM.

Un docteur Thalam demeurait en 1790 au Bourg St-Jean-Bap-
tiste, dans la paroisse de St-Joseph, sur la rivière Chambly. Il
était propriétaire et avait pour voisin James Bell qui vendit sa
terre à J.-B.-M. Hertel de Rouville, fils, en 1700. (10)

THAUMUR de la SOURCE, Dominique.

Fils de Dominiqlue Thaumur et de Marguerite Bouder, de
St-Séné, évêché de Xaintes, il naquit en 1663 et épousa à Mont-
réal, le 25 août 1689, Jeanne Prudhomme, âgée de vingt-deux
ans, fille de Louis Prudhomme, brasseur et premier capitaine de
milice à Montréal. Il eut neuf enfants. Une de ses filles, Marie-

Louise, née en 1708, fut la deuxième Sœur Grise canadienne de

9. Canniff, 7he Medical Profession in Upper-Canada, p. 645.
xo. Gazelle de Québec, No 1316 supplément.
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Montréal,, et une des douze administratrices de l'HÔpital-Général
de cette ville. E lle mourut à l'âge de 7o ans.

Un de ses fils, Dominique-Antoine-René, né à Montréal le ier
août 1692, ordonné pirêtre en 1717 fit partie du personnel du Sé-
mninaire (le Québ)ec. Après plusieurs années de séjour chez les
Tamarois, il mourut à l'Hôtel-Dieu de Québec en 1731, dans une
si grande réputation (le sainteté (lue tout le peuple à ses obsèques
allait faire toucher (les.chapelets à soni corps et déchirait ses ha-
bits pour avoir (les reliques. Il fut inhumé dans la Basilique. ( i i)

Le docteur fut enterré à Montréal, le 3o miai 171 1, et sa femme
le 12 avril 1752. (12)

THEVENET, jeani.

jean Thevenet, chirurgien résidant à Montréal depuis 166o,
figure dans les recensements de 1666 et 1667. (13)

THOMPSON, Jno. Gawler.

Il f ut coroner de Québec conjointement avec Henry lBlackstone
du 25 septembre 1818 au 14 juin 1825. De cette date au 28 avril
1827, il occupa seul cette charge. (14)

THUNAYE, (lit DUFRESNE, Pierre-Félix.

Chirurgien établi àï Batiscan,, il naquit en 1633 et épousa, en
i 666, Elizabeth Lefebvre, âgée de quinze ans, fille de Pierre et
de Jeanne Aunois, <les Trois-Rivières.

i i. Rebertoire du C/erge' C'anadien, P. 94, Charlevoix, vol. III, p. 392,
L.atour, M/Jémoire sur la vie de Ag-r de Laval.

r2. Tanguay, Dict. Gtéi , vol. I, pp. 502, 564, vol. VII, p. 288.
13. E. Z. Maqsicotte, in Bull. des Recherches Historiques, vol. XX, P. 254.
14. F.-J . Audet, in Bull des Recherches listloriqües, vol, VIII, P. 147.
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Dans son Dictionnaire Généalogique, Mgr Tanguay lui donne

quatre enfants à la page 567 de son 1er volume; à la page 209, il

réduit ce nombre à deux, puis à la page 311 du VII volume, il lui

en enlève encore un et appelle sa femme Isabelle au lieu de Eliza-

beth.
Le 8 avril 1671, devant Delatouche, notaire au Cap-de-la-

Made ine, Dufresne ou Thunaye vend à Michel Pelletier, sieur

de la Prade (propriétaire d'une terre appelée Gentilly), un ter-

rain sur le bord du fleuve, d'un quart de lieue de profondeur. Cette

terre avait été cedée en 166 8 , à Dufresne et à sa femme par'le

père de celle-ci qui, lui, l'avait reçue de la Compagnie de la Nou-

velle-France en 1647. ( 5)
Le docteur Thunaye fut enterré à Batiscan le 27 juillet 1683.

Après quatre ans de veuvage Madame -Thunaye se remaria avec

Jean Collet.

Le 25 juin 1689, Julien Renard dit la Granderie, habitant de

Batiscan et tuteur des enfants mineurs de defunt Félix Tunay,

Sieur Dufresne, présente une requêtê demandant paiement de 200

livres de planches que Martin Foisy doit à la dite succession. (16)

D'après ce dernier document, c'est évidemment le ier volume

de Mgr Tanguay qui a raison.

THURBER, William.

Né à Providence, Rhode-Island, en 1778, il fut élevé parmi les

"Quakers " à Pomphret, Connecticut.Il étudia la médecine aux

Etats-Unis puis se fixa à Maskinongé, district des Trois-Rivières

où il pratiqua jusqu'en 181o quand il se rendit en Europe pour se

perfectionner dans son art.

iS. Questions Seigneuriales, vol C, p. 12.
16. Rapp. du Ser. et Reg. de la Province de Québec, 1889-90, p. 2jo.
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Il suivit pendant deux ans, à Londres, les cours de Sir Asthley

Cooper et de M. Cline, senior, à l'hôpital Guy. La pathologie in-

terne y était enseignée en même temps par les docteurs Babbing-

ton et James Currie, Sir Asthley Cooper fut très aimable pour lui.

Il passa ses examens devant le " Royal College of Surgeons of

London ", mais ne put, faute de fonds, recevoir son diplôme. Ce-

pendant, sur présentation du certificat de ses examinateurs à l'Uni-

versité (le St-Andrews, il reçut son titre de docteur en Médecine.

De retour au Canada, en 1812, il se fixa au Cap-Santé qu'il

abandonna plus tard pour Ste-Croix comté de Lotbinière, où il

vécut jusqu'à sa mort, arrivée le 15 juillet 1855. Peu de temps

avant, il avait cessé de pratiquer. Il était aimé et respecté par tout

le monde pour sa bonté et sa charité. C'était un homme grand et

bien fait.

Quand il prit sa Licence Provinciale, le 13 juillet 1815, il fut

enregistré comme résidant à Montréal. Il y demeura probable-

ment pendant quelque temps puisqu'on voit ailleurs qu'il soigna,

avec un confrère, un noble anglais qui dans le temps était Gou-

verneur-Général du Canada. C'était probablement Lord Sher-

brooke. (17)
Il avait élevé une nombreuse famille et était connu sous le nom

du " Gros docteur " ou du docteur Bostonnais. D'habitude on le

payait en nature; ainsi on lui donnait qui une poche d'avoine, qui

une poche de pommes de terre. Il était protestant, mais sa femme

était catholique. Il se convertit avant de mourir. Il a encore des

descendants à Ste-Croix.
Il n'aimait pas à faire des accouchements, et pour s'en débar-

rasser il instruisait (les femmes dans cet art. (18)

£7. " London Lancet ", 17 mai 1856.

18. Notes du docteur L.-P. Legendre, de Ste-Croix.



- 536 -

D'après le Canadien du 1er juin 1832, il n'aurait eu sa licence
(médecine, chirurgie et obstétrique) que le 30 mai 1832.

TRUDEL.

Il pratiqua d'abord à St-Raymond où il ne réussit pas (la bois-
son, a-t-on dit), puis au Câp-Rouge et enfin à Québec où il
devint fou. Il était sous l'impression que son corps était devenu
si gros qu'il ne pouvait plus passer à travers la porte de la maison.
Pour lui prouver le contraire on le poussa à travers. Peu (le temps
après il tomba malade et prétendit toujours qu'en le faisant sor-
tir on lui avait enfoncé la poitrine. (19)

TURPIN, Jean.

Jean Turpin, âgé de vingt-quatre ans, venait du Maine et était
chirurgien du navire " Léopard ". Il entra à l'Hôtel-Dieu de Qué-
bec, le 3 juin 1756, et y mourut le 14 du même mois. (20)

V
VAN CORTLAND, E.

Fils d'un officier militaire en retraite et fervent loyaliste, il
naquit à Terreneuve en 1805. Il fit ses études à l'école du rev.
Wilkie, à Québec, et à 14 ans il commença à étudier la médecine
sous le docteur Hacket. En 1825, il partit pour l'Angleterre où,
après deux ans d'études il passa brillamment ses examens devant
le Collège Royal des Chirurgiens de Londres, et fut nommé, deux

19. Notes de feu le docteur Laurin, de Lorette.
20. Archives de l'Hôtel-Dieu de Québec.
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ans plus tard, bibliothécaire de la Société Royale (le Médecine et
(le Chirurgie de la même ville.

De retour au Canada, il alla se fixer, sur la recommandation du
docteur Skey, à Ottawa, où il fut nommé mlédecin de l'Hôpital-
Général. Plus tard il devint médecin consultant du mnime hôpital,
et de l'hôpital protestant. Coroner, médecin de la prison, prési-
dent (le la Société d'horticulture, du " Mechanics " Institute ",
chirurgien du " Ottawa Field Battery ", il mourut âgé de 76 ans
et fut enterré avec les honneurs militaires. ( )

VERNAC, Louis.

Il était chirurgien et soigna Jean-Paul Maheu, de l'île et comté
St-Laurent (Ile d'Orléans), pendant sa dernière maladie, et
chargea i1 livres. (2)

VERNAS dit FRENET-DUFRESNE, Louis.

Fils de Louis Vernas et de Périne Niver, de St-Etienne-Bu-
zences, diocèse de Bourges, il se marie le 25 février 1710 à St-
Pierre, I. O., à Marie-Charlotte Martin, âgée de vingt-et-un ans,
fille de Joachim et de Anne-Charlotte Petit, de Québec. Quatre
enfants naquirent de ce mariage.

Le docteur Vernas demeura à St-Augustin puis à Québec. Il
mourut et fut enterré avant le mois d'octobre 1725, puisque le 14
de ce même mois Madame Vernas épousait Pierre Raté à Québec.
(3)

à. Cannif, The Medieal Profession in Upper-Canada, p. 652. Morgan
Biographies of celebrated Canadians.

2. Jug. et Dél. du Conseil Supérieur, vol. V, p. 1054.
3. Tanguay, Dici. Gén., vol. I, p. 584, vol. V. p. 535, vol. VII, p. 443.
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VERNAS dit DUFRESNE, Louis.

Fils du précédent, il naquit en 1710 et épousa, le 21 octobre

1736, à l'Islet, Madeleine-Geneviève Duval, âgée de dix-neuf
ans, fille de François Duval, seigneur du Ponthaut, et de Marie
Giguelle, le la Rivière-Ouelle et plus tard de l'Islet.

Vernas demeurait à St-Augustin. Il eut cinq enfants dont trois
moururent en bas-âge.

Il fut enterré en janvier 1785 à St-Augustin. (4)

VIDAL, Jean-Baptiste.

Il était marié à Marguerite Massé. Ils eurent une fille qui naquit
à Québec, le 28 avril 1725. (5)

VIGER, Augustin.

Né en 1725, die Charles-Louis Viger, et de Marie-Catherine

Gîrardeau, il se maria deux fois. 1° à Marie-Joseph Lecours, plus
jeune que lui de huit ans; 2" en novembre 1761, à Montréal, à

Catherine-Joseph Parant, âgée de vingt-et-un ans, fille d'Antoine
Parant et de Marie-Thérèse Custaud. Ils eurent un enfant qui ne

vécut que quelques mois. Ils demeuraient à Montréal. (6)

VIGNAN, Jean-Raymond.

Son père, chirurgien, s'appelait Guillaume et avait épousé Ca-

therine Bourgalane, de St-Vincent, diocèse de Tarbes. Jean-Ray-

mond épousa à Québec, le 8 septembre 1749, Marie-Joseph Cadet
dit Caddi, âgée de vingt-neuf ans, et fille de François-Joseph

Cadet de Québec.

4. Tanguay, Dici. Gén., vol. I, p. 223, vol. VII, p. 444.
5. Tanguay, Dici. Gén , vol. VII, p. 461.
6. Tanguay, Dici. Gén., vol. VI, p. 236 ; vol. VII, p. 465.
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Le i i mars 1751, il était à l'Ile Dupas, et il dut mourir entre

cette dernière date et l'année 1758 époque où sa femme épouse

François Estèbe. (7)

VIGNAN, Marc-Antoine.

Frère du précédent, il épouse à Boucherville, le 8 juillet 1754.
Marie Quintal, fille de François Quintal et de Marie Guertin. de

Boucherville.
Ils demeuraient à Boucherville, et eurent sept enfants. (8)

VIOT dit LALIBERTE, Joseph.

Fils de Jean-Louis Viot et de Marie Ansarme, de Pertuis, dio-

cèse d'Aix, Provence.
Il se marie: 1° à Québec, à Marie-Barbe Aubry, née en 1743,

fille de Louis Aubry, sellier, de Québec. 20 le 17 octobre 1770, à
St-Joseph, Beauce, à Judith Létourneau, àgée de vingt-deux ans,
fille de Guillaume Létourneau et de Françoise Rodrigue. (9)

VON IFFLAND, Antoine. M. R. C. S. Angl.

Von Iffland naquit à Québec de parents allemands et français,
à la fin du XVIIIe sièce, et fit ses premières études au " High
School " de cette ville, sous la direction du rev. Daniel Wilkie.

Ses études primaires terminées, il étudia la médecine pendant quel-

que temps avec un chirurgien militaire, puis on l'envoya se per-
fectionner en Angleterre. A Londres, il étudia sous la direction
du docteur Wm. Blizard, un médecin de renom de ce temps; il

suivit subséquemment des cours à Paris et à Edimbourg.

7. Tanguay, Dic/. Gén., vol. II, P. 514; vol. VII, p. 467.
8. Tanguay, Dict. Gén., vol. VI, p. 486; vol. VII, p. 467.
9. Tanguay, Dici. Gén., vol. I, P. 67 ; vol. V, P. 384 ; vol. VII, p. 477.
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En 1820, il revint à Québec et établit un dispensaire, le premier
du genre, sur la rue de la Fabrique, et entreprit en même temps de
donner des conférences publiques sur l'anatomie. Malheureuse-
ment pour lui, de violentes protestations s'élevèrent contre le ma-
tériel dont il se servait, et il dut quitter sa ville natale pour un
temps. Il s'établit à Sorel qui, dans ce temps là, avait une toute
autre importance que maintenant, autant par son camp de concen-
tration que par la présence du Gouverneur-Général qui avait fait
cde cette ville sa résidence d'été.

Von Iffland demeura dix ans à Sorel, s'intéressant beaucoup à
la politique et aux affaires générales clu pays. Il était tout-à-la-fois
médecin, magistrat, officier dle santé, commissaire du recensement
et chirurgien militaire.

Il revint à Québec en 1832, et se dévoua sans compter aux vic-
times du choléra. Entre 1832 et 1836, il passa une année à Gaspé
où il était allé avec deux sauvages, en raquettes, dans l'intention
de poser sa candidature et de se faire élire député par les habi-
tants de ce comté. Il ne réussit pas. En 1836, il fut nommé méde-
cin résident de l'Hôpital-de-la-Marine. Trois ans plus tard il
abandonna cette position et alla tenter fortune à St-Michel d'Ya-
maska,à quelques milles de Sorel. En 1847, il revint dans les en-
virons de Québec, et élut domicile à Beauport où il pratiqua. Un
cerfain nombre de malades atteints de typhut< étaient installés dans
une brasserie qui servait d'hôpital temporaire. Von Iffland en
eut la charge. L'année suivante, il devint médecin résident de
l'Asile des aliénés de Beauport. C'est vers ce temps qu'il fut nom-
mé secrétaire d'une commission du gouvernement qui avait pour
président le docteur Wolfred Nelson et dont le but était de s'en-
quérir de l'état ,des hôpitaux et des asiles. Le rapport de cette
commission, dressé par le secrétaire, fut apprécié du gouverne-
ment auquel il rendit de grands services.



- 541 -

En 1852, Von Iffland quitta Beauport pour aller à la Grosse-
lie comme médecin-assistant. Quelques années après, quand Dou-
glas, qui en était le surintendant, se retira, Von Iffland le rein-

plaça. Le docteur Montizambert, qui fut plus tard inspecteur
général de tous les établissenients de quarantaine au pays, était
un de ses assistants.

En 1867, il se retira et cessa de pratiquer tout en testant com-
nissaire de l'Ipital-de-la-Marine. Ses clients l'appelaient le doc-
teur " VaRenifler ".

Il mourut en 1876.
Il avait contribué assez souvent aux journaux médicaux cana-

diens et américains, et en raison de certains articles qu'il avait en-
voyés au " London Lancet ", il fut nommé membre correspon-
dant de la Société Epidémiologique de Londres. Il s'occupait
aussi (le littérature, de sciences et de politique.

VORBROD.

Il était chirurgien d'un des régiments appelés " Auxiliaires de
Brunswick ", qui vinrent ici en 1776 (Journal des Auxiliaires de
Brunswick). (1o)

w
WALKER, James.

Le 12 décembre 1783, James Walker, assistant-chirurgien (lu

84e régiment de Sa Majesté, achète de Allan Morrison, mar-
chand de Montréal, le terrain connu sous le nom de " la Pres-

1o. Trans. de la Société Liti. et Rist. 1891 vol. IX, p. 141.
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qu'ile ", dans la rivière St-Lambert, relevant du domaine et de la
Seigneurie de l'Isle du Pas, & & &. (1)

WALKER.

Le docteur Walker est arrivé à Québec, entre le premier et le
huitième jour d'octobre 1789. Il était parti de Londres sur le na-
vire " Caroline ", capitaine Robert Comer. (2)

WATT.

Il résidait sur la Place-d'Armes, à côté de l'Hôtel St-Georges,
dans la maison qui fut plus tard occupée par le docteur Marsden.

Le St-Georges est maintenant occupé par les magasins Morgan.

(3)

WEIS, Jean-Georges.

Fils de Jean-Jacob Weis et de Marie-Anne Weipler, de Rastad,
Allemagne, il naquit en 1746 et se maria, le premier octobre 1782,
a Québec, à Marguerite-Angéline Hausmann-Ménager, âgée de

17 ans. Ils demeuraient à Québec où ils eurent un enfant.
Il obtint sa licence provinciale le 12 nov. 1788. Elle lui per-

mettait de pratiquer comme chirurgien et pharmacien, mais il

devait appeler des médecins à son secours dans les cas sérieux.

Cette licence fut accordée à un nommé John-George Wies,

nais c'est évidemment à Jean-Georges Weis qu'elle s'adressait.
Weis mourut en cette ville et y fut enterré le 20 avril 1792. (4)

i. Gazette de Québec, No 957.
2. Gazette de Québec, No. 1261.
3. Quebec Mercury, 6 mai 1848.
4. Tanguay, Dict. Gén., vol. VII, p. 488. Gazette de Québeç, No sisT,
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WERDEN, Isaac.

Il fut coroner de Queuec conjointement avec James Potts, du

19 avril 1765 au 6 janvier 1767. (5)

WHITELAW, John.

Né à Bothwell, en Ecosse, ci 1774, il vint à Québec dans le

dessein d'être assistant dans la " Granniar Schonl '' du rev.

Wilkie. Soit qu'il changea d'idée ou qu'il étudia concur :emmenm
la médecine, il partit pour Edimbourg compléter ses études et ob-
tenir son diplôme (le docteur. Il revint i Québec et commença a
pratiquer. Une circonstance heureuse favorisa ses débuts. Douglas
étant tombé malade, Whitelaw en eut soin nuit et jour. Pour le
recompenser, le malade reconnaissant le prit en société. Il réussit
très bien dans sa clientèle et les malades l'estimaient beaucoup,
mais son idée avait toujours été de pratiquer dans le Haut-Cana-
da, parmi ses concitoyens de langue anglaise. Il partit donc et finit
par s'installer définitivment, du moins le croyait-il, à Toronto,
après avoir fait (les stages plus ou moins longs à Brockville et à
Kingston. Un jour il apprit qu'on (levait fonder à Niagara, un
" Grammar School '', il fit application pour la position de prin-

cipal qu'il obtint. Il quitta à regret sa profession dans laquelle il
réussissait très bien. Son étude de prédilection était la chimie.

Il avait épousé à Québec, Frances Thomson, fille de James
Thomson, du département (les Ingénieurs Royaux, et surveillant
(directe.ur) des travaux pour la ville de Québec.

Pendant qu'il pratiquait à Québec, il avait donné des confé-
rences sur la Physiologie au vieux théâtre. Ces conférences
étaient publiques. (6)

5. F.-J. Audet, in Bull. des Recherches Historiques, vol. VIII, p. 147.
6. Journal de Medecine de .Québec, 1827, vol. Il, p. 117.
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Il fut, en 1830, le premier bibliothécaire de la Société Litté-
raire et Historique (le Qunébec. (7)

\VLSON, James.

Il pratiquIait à Q~uébec quand il nioturut dans la maison (le MV.
Isaac Gay, en miai 1784. Jean-Baptiste Dumnas était curateur de la
succession. (8)

WILSON.

Chirurgien du 65e régiment, il arriva à Québec par le brick
1Elizabetli ", en juillet 1786. (9)

WILSON.

Le docteur Wilson et sa femme arrivèrent à Québec au mois
d'octobre 1788. lis étaient partis de Falinouth à bord du vaisseau

New Albion '', capitaine John Marin. ( îo)

WOOLSEY, Jno.

Il fut coroner de Québec (lu 26 nmai 1777 au 22 mai 1779, Ptuis.
(lu 4 avril 1 79:2 au 4 septembre 1807. ( II

WOOLSEY, Robert.

Il pratiq~ua à Québec et clans le Haut-Canada. Il naquit en
1770 et fut enterré le 24 décembre 1814, à l'Hôtel-Dieu de Mont-
réal. (12)

7. Trans. de la.Soc. Liti.,et Hist. 1.888, vol. VIII, p. 59.
8. Gazette de Québ~ec, No 977.
9. Gazette de Québec, No 1091.

i o. Gazette de Québec, No i 2o9.
i i. P.-J. Audet. in Bull des Recherches Historiques, vol. VIII, p. 147.
12. Tanguay, Dict. Gên., vol. VII, P. 490.
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WORKMAN, Joseph.

Fils de Joseph Workman, de Moneymore, comté de Derry, et
de Catherine Gowdey, Joseph Workman naquit près de Lisburne,
comté d'Antrim, le 26 mai 1805, quatrième d'une famille de neuf
enfants. Il vint au Canada avec ses parents en 1829, et étudia la
médecine à Montréal. Il obtint son diplôme de docteur en méde-
cine de l'Université McGill en 1835, et cinq jours plus tard, il
épousait dans les circonstances suivantes, Elisabeth Wasinge,
dont le père était coutellier à Montréal, et le frère quincaillier à
Toronto. Au mois de mars 1835. M. Wasinge mourut, et la fa-
mille décida d'aller demeurer chez le frère établi à Toronto.
Workman protesta contre le départ de sa fiancée, mais comme
personne ne voulait entendre raison, il l'épousa immédia-
tement. Il pratiquait depuis un an à Montréal, et se dispo-
sait à continuer quand la mort de son beau-frère dérangea
ses projets et l'obligea à aller rejoindre sa belle-mère pour
lui aider à gérer son commerce. Après un séjour de cinq semaines
à Toronto, il décida de demeurer dans cette ville et entra dans la
maison comme associé. Il fit rapidement fortune. Quatre ans plus
tard, il se retira et foima une nouvelle société du même genre
avec un de ses frères. En 1846, il abandonna pour de bon la
quincaillerie et retourna à la médecine. Il avait pris sa Licence
pour pratiquer dans le Haut-Canada en 1837. En 1846, il donna
des cours sur l'obstétrique, la gynécologie et la pédiatrie à
l'Ecole-de-Médecine du docteur Ralph. En 1854, il fut nommé
surintendant de l'asile des aliénés de Toronto, poste qu'il occupa
pendant vingt-et-un ans. En 1875, il prit sa retraite et mourut à
Toronto le 15 avril 1894, à l'âge de 89 ans. (13)

Il obtint sa licence pour pratiquer la médecine, la chirurgie et

13. Canniff, The Medical Profession in Upper-Canada, p. 668.
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l'art obstétrical en cette province le 15 juillet 1835 (Le Canadien,

20 juillet 1835).

WRIGHT, Thomas.

Il épousa Thérèse Grant, en 1793. L'année suivante il faisait

baptiser un enfant au Détroit. En 1797, il était chirurgien du 6oe

régiment en garnison à Québec. Le 7 mai de cette même année il

faisait baptiser, à la Cathédrale Anglicane, un enfant, Alexander-

James, né à St-Jean, le 4 juillet 1796. (14)

y

YOUNG, Mark.

"Jeudi, 6 décembre 1764, entre 8 et 9 heures du soir, pendant

" que le sieur Thomas Walker, juge de paix du district de Mont-

" réal était à souper tranquillement avec sa famille, plusieurs per-

" sonnes masquées sont entrées chez lui avec des épées et autres

"armes meurtrières et l'ont assailli et l'ont laissé pour mort.

"Comme on ne trouvait pas les coupables, le gouvernement offrit

"la somme de deux cent guinées à celui qui donnerait les indica-

"tions nécessaires pour condamner les coupables. "

Un soldat du nom de McGovock, du 28e régiment, fournit des

renseignements qui conduisirent à l'arrestation de plusieurs ci-

toyens bien connus de Montréal.

McGovock fut mis en sûreté dans la prison de Québec où,

lundi, le 19 janvier 1767, entre 9 et 10 heures du matin, une per-

14. Tanguay: Dict. Gén., vol. VII, p. 490. Reg. de. la Cathédrale Angli-
cane, Québec.
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sonne inconnue lui administra une dose de poison dont il faillit
mourir. Voici comment la victime raconte la tentative d'empoi-
sonnement: "Comme il se tenoit debout auprès d'une fenêtre
" dans le premier étage (ou rez-de-chaussée) de la prison à côté
" de la porte d'icelle, un homme qui se tint sous la fenêtre et qui
" s'y plaça sans être aperçu par McGovock, l'appela d'une manière
" familière et lui demanda comment il se portoit lui disant qu'il
"craignoit qu'il ne patit inmanquablement du froid et de misère
" dans cette dure saison de l'année. McGovock ne put pas bien
" voir son visage comme il se tenoit presque collé au pied du mur
"et il ne se remettoit pas d'avoir jamais entendu sa voix, ce qui
" fit qu'il lui demanda son nom, et dit pour réponse à sa question
"qu'il patissaoit réellement de froid et de misère en cet endroit
" et qu'il souhaitoit fort d'en sortir. L'autre repliqua qu'il étoit
" une de ses anciennes connoissances et qu'ils avoient bu bien des
" coups ensemble, et ajouta qu'il lui apportoit alors un coup
" pour le soulager dans sa triste situation et qu'il espéroit qu'il ne
" refuseroit pas. McGovock le remercia et dit qu'il l'accepteroit
" volontiers. Sur quoi l'autre lui passa par une vitre cassée, une
" petite phiole de rum, comme il l'appeloit, qui contenoit environ
" une roquille. McGovock la prit, but tout et rendit la phiole à
"celui qui la lui avoit donnée qui lui tourna le dos sans dire un
"mot davantage et s'en fuit. Au bout de deux heures, il se sentit
"étrangement incommodé de plusieurs douleurs convulsives et
"extraordinaires et particulièrement d'une douleur affreuse dans
" l'estomac; celle-ci continua jusques au point d'être insupportable

et son ventre enfla étonnamment en même temps et devint dur
comme du marbre; sur quoi on envoya chercher le sieur Mark

"Young, chirurgien qui demeure dans le voisinage qui déclara
" immédiatement qu'il étoit empoisonné; en conséquence lui don-
" na un vomitif qui par bonheur arriva assez à temps pour lui
" donner quelque soulagement et sera le moyen à ce qu'on espère



548 -

" de lui sauver la vie. Ce vomitif lui fit rendre une grande quanti-

"té de matière dans laquelle M. Young est convaincu, par la cou-
leur et par l'apparence en général de cette matière qu'il y avoit
poison. On n'a pas découvert l'auteur de l'attentat."
Un auteur anonyme jette des doutes dans la Gazette de Qué-

bec, sur toute cette histoire d'empoisonnement de McGovock.
Il prétend qu'il était impossible pour quelqu'un de venir
parler au prisonnier sans être vu par les gardes de faction qui
disent n'avoir vu personne. Il dit de plus que le témoignage de
Young ne vaut rien, qu'il n'était pas médecin, mais qu'il avait
simplement été employé comme infirmier à l'hôpital, et que, après
avoir laissé l'armée, il s'était mis à pratiquer la médecine. Peu (le
temps après, une nouvelle lettre anonyme apparut dans le même
journal, dans laquelle l'auteur disait que " Young était médecin,

qu'il avait pratiqué dans l'armée comme chirurgien, qu'il était
soigneux et assidu et très estimé au régiment ".
Les prisonniers eurent leur procès à Montréal et furent décla-

rés innocents (le toute participation dans l'attentat contre M.
Walker. Les Grands Jurés recommandèrent à la Cour de pour-
suivre McGovock pour parjure.

Le lundi 28 février 1768, celui-ci eut à subir ce procès, devant
la Cour Suprême de Judicature pour la ville et district de Mont-
réal, comme accusé de parjure volontaire et vénal. On ne put
prouver l'accusation. Toutes les personnes qui avaient été accu-
sées d'assault sur Walker, poursuivirent celui-ci, mais en furent
pour leur frais. C'est Feltz qui avait pansé Walker. (i)

1. Gazelle de Québec, Nos 1o8, 109, 112, 116, 167, 170.
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